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A     V     ï     S 
L  I  B  R  A  1  II  E  S.  ^ 

LE  mérite  de' c^tie'hàuvelle  Editim  dès  Cd^ 
médies  de  Tërence .  nous  autùrije  à  pré- 
venirHe'PUVlic  enfafabeur.  Ifôus  rie  traînons 


ferons  ravis  au  ^  .^^ 
doutons  point  qt^mn*en  porte  le  mime  ^.  .^„_ 
jLa  heiiixté  du  Papier  ^  cille  des  CaraStèteSy  fojù 
déjà  Seûx  afoàntages  qui  ne  font  point  à  rni^î- 
fér.  tesCàraBÏresJhnt  tout  neufs  ^  &  te  Ta- 
pier  ejl  plus  fin  me'  celui  d'àûôuhe  autre  Edition 
de  cet  impétàntOuvrage.  Pour  plus  d'agrément^ 
nous  y  avons  muté  de  jolies  Vignettes  y  &  ^U 
ver/es  autres  Plancbés,  qui  forment  avec  le  f^e 
une  charmante  perfptàive. 

Ce  rieft  point  dans  ces  feuls  àrfiemens  exlé*' 
rieurs  que  conjîfte  tout  le  mérite  de  cette  Edition. 
'Quelque  choft  de  plus  folîde  (^  de  plus  ejjentiel 
lui  donne  un  nouveau  reliefs  'quHa  d^înguç  de 
toutes  les  autres^  Ë?  doit  nécejfairemeni  lui  faire 
accorder  la  préferente.  On  a  purgé  le  Texte  (f 
les  Notes  d'Une  infinité  de  fautes^  grojjiires  qui 
défiguroientHes  autres  Editions  ^  0  dont  celle  de 
Hanibourg  mime  n'ét'oitpas  e'XerHte  (a).    Ceft 

(et)  Il  a  para  en  17 1);  tlhe  Edition  de  Térence^  donc 
lé  Titre  porte ,  «1  Hambourg  dt  l* Imprimerie  d'A.  Vanden' 
Hcekf  Libraire  à  IJ9ndf es.  Il  paroit  par  \* Errata^  qui  (e 
trouve  à  la  page  i v.  &  v ,  qu  elle  n*cft  pas  des  plus  cxac 
«s;  &  on  eût  pi|  angmenter  confid^rabiei 


pi|  angmenter  conûddrablement  la  lifte  d« 
m  y  eut  joint  toutes  c  "        ' 
Toirio  l.  a  2 


c<8^utes>^  ^  on  y  eut  joint  toutes  celles  qu'on  a  niégb>é 


IV  AVI    S. 

delà  principalement  que  dépend  le  mérite  âSmt 
Edition  ;  &fur  cette  idée ,  nous  laijfons  à  déci* 
der^  quel  rang  on  doit  donner  à  celle-ci. 

Mats  voici. encore  quelque  cbofe  de  plus.  Nota 
if  avons  nen  <tms  j  dans  cette  Edition  y  de  tout  '" 
ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  valoir  celle  de 
i  732.  Nous  y  avons  joint ,  en  forme  de  Notes^^' 
les  Variantes  *iw  plus  effencielles  qutvculle  de-" 
Mr,  Bentlci  wowx  a  fournies^  B  nou^les  avorn 
faites  très  courtes ^  afin  de  ne  pas  grojjir  Je.  L> 
vre.    Voici  la,métbode  que  nous  avons  fuivie. 

1.  Lorfque,^  fans  nommer  ni  Critique  ^  ni  In^ 
terprète  .,MUS  <citons  uri  ou  plufieurs  MSS.  tl 
faut  tmjourS'  V entendre  de  ceux  de  Mr.  Bentleî. 

2.  Nous  n'avons  r avorté  que  dans  les  prémtè* 
res  feuilles  de  l'Anànene  (j.du  Phorniion  qu^U 
ques  exemples  des  Leçons  qui  ne  conjîfient  que 
dans  des  mots  placés  diverfement. 

3.  Quand  Mr.  Bentlei  n*a  rien  dit  êHune  cor* 
reètiony  nous  avons  fupofé  qu'il  n'y  avoit  rien  dt 
Ion  à  en  dire^  6f  nous  avons  i^ite  Ja  çlifcrétioti. 

Pour  rendre  la  ledture  de  cé^  Ûomédies  plus  fa-- 
cile,  nous  avons  marqué  au  haut  des  pages  les 
jiSles  ,i^  les  Scènes. 

En  voila  ajjez  pour  donner  au  LeSteur  une 
jujle  idée  du  plan  que  nous  nous  femmes  formé  ^ 
6f  que  nous  avons  tâché  de  faire  exécuter  avec 
toute  l'exa6titude  pofjible.  Nous  nous  croirons 
fîçffifamment  dédommagés  de  nos  peines  6f  de  nos 
fraix ,  fi  nous  pouvons  nous  flater  d'une  légère 
reconnoijfance  de  la  part  du  Public^ 

PRE^ 

^e  faîie  remarquer.  Il  faut  cependant  convenir  que  cette 
Edition  doit  être  préférée  à  toutes  celles  qui  lui  font  an- 
térieures ;  outre  qu'elle  eft  plus  correfte ,  elle  a  de  grands 
avantage?  que  les.  autres  n  ont  pas»  &:  dont  nous  avons 
€m  dfivoix  profiter  poi«  qn*il  ne  manquât  xita  k  la  xiôucv 


/        H 


a^^d^i"^     ^^    f7^3.J/i   C^iùé^ 


■S- 


k.?'"-:. 
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Un  effet  merveilleux  de  cet  art  oli  il  exceF- 
le ,  c'eft  la  peinture  des  mœurs  ;  jamais  .pér* 
fonne  ne  les  a  fi  bien  peintes..  Ceft  une  vé* 
rite  que  les  Anciens  ont  reconnue^  Varron 
a  diit ,  in. argumvtis  Caecilius  pofcit  pal- 
nwm,  ffi  e^iè^n.ÏERENTius.  Cecilius 
'remporte  le  prix  fur  tous  les  autres  Poètes  pour 
te  qui  regarde  la  difpofition  desfujets ,  ©^  T  e- 
EENCE  pour  ce.  qui  regarde  la  peinture  des 
meurs. 

Pour  réuffir  dans  cette  peinture,  il  fiiut  a- 
voir  une  expérience  coniommée ,  avec  une 
connoiflance  parfaite  de  tous  les  mouvemens 
de  l'ame.  II  n*y  a  qu'un  grand  Philofophe  qui 
en  foit  bien  capable  ,  ,à ,  c'eft  un  des  plus 

Srands  eflForts  de  l'efprit  humain.  Les  Maîtres 
e  l'Art  nous  difent  fouvent,  qu.'il  n'y.  a  rien 
de  plus  difficile  dans  la  Poéfie,  que  d'expri- 
mer les  mœurs  ;  cela  eft  encore  plus  difficile 
dans  la  Poéfie  Dramatique,  il  eft  facile  d'en- 
voir  la  raifon.  . 

Il  y  a  des  manières  difRérentes  de  peîpdre 
les  mœurs:  car, comme  Aristote  l'a  fort 
bien  remarqué ,  ou  vous  faites  les  hommes 
comme  ils  font,  ou  vous  les  faites  pires,  ou 
vous  les  faites  meilleurs.  De  ces  trois  ma- 
nières, les  deux  dernières  font,  à  mon  avis,. 
les  plus  faciles  &  les  plus  imparfaites  ;  car 
comme  vous  ne  fuivez  alors  que  votre  idée ,. 
moi  qui  n'ai  pas  la  même  idée  que  vous  ♦  je 
ne  puis  juger  de  la  perfeftion  de  votre  Ouvra- 
ge ,  parce  que  je  n'ai  point  de  modèle  fur 
quoi  je  puifle  juger  de  la  reffemblance  de  vos 
portraits.    U  n'en  eft  pas  de  même  de  celui 

qui- 


P    R    E    F   A    CE.'  îx 

qui  fait  les  hommes  comme  ils  font;  tout  le 
inonde  a  en  foi  ou  devant  les  yeux  l'original 
qu'il  a  voulu  copier,  chacun  en  peut  juger 
par  foi-même,  &  c'eft  ce  qui  en  fait  la  diffi- 
culté. Ceft  pourquoi  A  b  i  s  T  o  t  e  a  eu  rai- 
fon  de  s'attacher  particulièrement  à  donner 
fur  cela,  des  préceptes ,  &  à  faire  voir  ce 
que  c'eft  que  morata  oratià.  T  e  r  e  n  c  e  rè- 
gne fans  rival  dans  cette  partie  ;  car  il  peii^t 
toujours  les  hommes  au  naturel,  &  par-là  il 
s'êft  engagé,  fi  je  l'ofe  dire,  à  rendre  raifon 
de  fes  peintures,  non  feulement  à  fon  fiècle, 
mais  à  tous  les  fiècles,  &-ce  n'èft  pas  l'cntrC'- 
prife  d'unefôrit  bofné. 

Sur  le  paliage  que  j*ai  cité  de  V  a  rr  o  n, 
ih  argumentis  C  a  e  c  1 1 1  u  s-f  alfnam  pofcit ,  in 
etbefin  TERENTius;les  Savans  demandent 
lequel  c'eft  des  deux  que  Va  rr  on  préfère. 
Si  l'on  fuit  le  fentiraent  d'ARisTOXE,  on 
préférera  toujours  celui  qui  difpofera  bien  uh 
fujet,  à  celui  qui  peindra  bien  les  mœurs  ; 
car  ce  Phîlofoprie  tait  confîfter  la  principale 
partie  du  Poème  Dramatique  dans  la  difpoû' 
tion  du  fujet  :&  il  met  la  peinture  des  mœurs 
au  fécond  rang.  Varron  préfèï'e  donc 
Gecilius  à  Terence;  au  moins  c'eft 
aînfi  qu'H  e  i  n  s  i  u  s ,  favant  Critiaue ,  Ta  dé- 
cidé. 11  eft  dangereux  de  s'opofèr  a  cette  dé- 
cifion,  fi  elle  eîl  fondée  fur  le  texte  formel 
d'ARisTOTE,  arbitre  fou verain  dans  cette 
partie  ;  mais  je  prendrai  la  liberté  de  dire 
qu'H EiNs lus  n'a  pas  fait  aflez  d'attention 
AU  texte  d'ARisTOTE  fur  lequel  il  s'eft  a- 
a  jr  puyé. 


:ç  P   H'  E'  FA   C  E; 

puyé,.  Ce  Philofophe  dans  ce  Chapitre,:*  ne- 
parlie  poînç  à^  tout  du  Poème  Dramatique  en. 

{jénéral,  il,parlçdela  Tragédie  en.  particur 
ler.  Pflrlons  J>rif/mîement  de  la  Tr^Wt^,.  dit-il;  • 
JLHmiîatim  d^ùne  oEtim  c'^ft  fropremep^t  h  foi»^ 
We,  car  fapçlle. fable  la  compqfitïon  dfs  cbqjes^ 
&c.  la ^ plus  importante  .partie  de  la  Tra^die^ 
c]ejl  la  f (Aie,..    Et  cela  ,eft  certain..  Un  Poète 
Tragique ,  qui.  dreffera  bien.. fa  fable  ^ , c'eft-àr 
dire,  qui  cbnftituera  bâep  fon  fuJQt,  fera  prêt 
férable  à  celi^i  qui  peindra  fidèlement  le$ 
niœurs .  CprpmMt  ne  le  feroit^il  pas?  La^ 
Tragédie  ne  peut  fijbfiÇer  fans,  fable  ,..fans  . 
fajet  5  fans  action  ;  mais  ,ellc  peut,  fubfîftei:  • 
fans  mœurs-, çompie, Ta  décidéle même  Aris-  . 
Tcii^.^ ajoutez  à  cette  vérité ^  dit-il,  qu'il  nâ 
JauTOiî  y  avdr  de  Trqgidie  fan^  aStim^  &!:qu%  ' 
peut  y  enavqirjans  tnœurs^    En^ffeti  ilrCy  a 
point  de  mœurs  dans  la  plupart  de  -nos  agites- 
nlodernes.^_  Ënuç  mpt,  dans  U  Tragédie,  lar 
fable,  c'eft-à-jdire  la.fuiet ,  ou,  la  .compofit  - 
tioh  des  chofes,.eO:ie. principal,  les  nxœur& 
ne  tiennent  que  Iç  fécond  jrang;  .;nais  Je  fuisi 

eîrfuadée  que  c'elt  tout  le;  contraire  d^ns  la: 
omédiè^les  nvBur^  font.ce  qu'il  y;a  de-pluS: 
important..  îl^faut bien  que  ct?la. foit,  puis-, 
qu'on  a  toujours  préféré  T  e  r^  n  c  e  ,  non. 
feulement  à  Ç  e  c  i  l  j  u  s ,  mais  à  tous  les  au- 
tres Poètes..  Tfrentiç  non  findlem  .dicjes  quem* 
ptam.  D'oîi  cela[  venoit-il  ?  Cela  ne  venait  pas 
de  la  diTpofitipn  des  fujets ,  puifque  de  ce  côr 
té-là  d'autres  Teniportoient  fur  lui.    Cela  ve-. 

nqît. 
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aoit  uniquement  de  la  fidèle  peinture  dès 
mœurs  ;  &  par  conféquent  cette  peinture  des 
moeurs  eft  ce  qu!il  y-  a  de  principal  dans  là 
Comédie*  Four  moi  je  fais  bien  que  je  pré- 
férerois- toujours  un  Poète  qiû  n'excelleroft 

S  s  dans   cette  partie*^,  &=  qui  excelleroit 
ns  l'autre,  c'eft-à-dire  'ouej'tiimerois  mieux 
une  Comédie  dont  le  liijet  ne  feroit  pas 
merveilleufement  bien^  conduit ,  pourvu  qu.e 
les  fautes  n'^n  fuflfent  pas  groflières;  &'dônt 
les  caraftères?  feroient  admirablement  bien 
peints.  En  un  mojjfaimerois- mieux  Tekeit- 
ôg,  qw  CjîcJLicUs;  &  je- crois  même  que 
Yjon  pouroit  juftifier  ce  goût  par  là  peinture. 
Toutes  les  figures  bien  ftiies  &  naturelles  fe- 
ront excufer  dans  un  tableau  les  défauts  d^ 
r/)rdonnance  ;  mais  je  ne  fais  fi  l'ordonnance 
lijL  plus  belle  &  la  plus  régulière  pouroit  faire 
cxcufer  Ic5  déjfauts-.des  figures^  Je-ne  prcpcç 
fc  pas  cela  comme  un  féntiment  que  Ton  aô> 
vc  fuivre,  je  dis  feulement  mon  goût,  boa 
ou  mauvais     Cependant  je  fuis  perfuadée , 

3ue  iS  on  lifoit  un  fragment  qui  nous  refte 
,'unç  Pièce  de  Ceciliusj  intitulée  Plo- 
ciUM)  qu'jl  a  tradaice  de  Menandre» 
&  qu'on  prît  la  peine  de  le  conférer  avec  fon 
oriçînal  Ccar  A^l  u- Gel  de  nous  a  confcir- 
vé  l'un  &  l'autre);  on  feroit  convaincu  qu'il 
tf y  a  pas  de  plus  gfands  défauts  dans  les  Co- 
médies qu^  <:eux  qui  font  contre  les  mœurs, 
&  les  caraâères. 

Un  auç-e  grand  avantage  que  T e r.e  n c ]e 
ai  fur  P  L  A  u  T  E ,  c*eft  que  toutes  fes  beauté^ 
Qgntepteat  refprit  &vle  cœur;  au^ieu que  la 

rIu* 
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plupart  des  beautés  de  Pl  au  te  ne  cônteiH 
tent  que  refprit.  Et  cela  eft  très  différent, 
refprit  eft  borné ,  &  par  conféqaent  il  n'eft  ps 
difficile  de  le  fadisfaire  :  mais  le  cœur  n'a  point 
de  bornes,  &  par  cette  raifon  il  eft  très  mal» 
aifé  de  le  remplir.  Et  k  mon  avis  c'eft:là  une 
des  plus  grandes  louanges  qu'on  puifle  don- 
ner à  Terence. 

Les  préceptes  &  les  fentences,  queles- 
Grecs  apellent  *«»/«$,  font  encore  plus  nécès- 
faircs  dans  la  Comédie  que  dans  la  Tragédie; 
mais  il  n'eft  pas  aifé  d'y.réuffir,  parce  qu'il 
faut  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  fimplicité 
toujours  trop  refferrée  pour  des  efprîts  vifs  & 
impétueux.  Cela  eft  u  vrai ,.  que:  la .  plupart 
des  fentences  de  Plaute  ne  fauroienç  en- 
trer dans  rufaçe  de  la  vie:  civile;  elles  font 
enflées  &  plemes  d'aftcCtation  t  au-lîeu  que 
dans  Terence  il  n'^r  ea  a  pas  une  qui  np 
foit  proportionnée  à  l'état  de  celui  qui  pàrle^ 
^  qui  dans  le  commerce:  du:  monde  ne  puiflè 
trouver  fa  place  à  tous  momens;.  Il  étoit  fi 
délicat  fur  cela,  que  lorfqu'il  emploie  des 
fentences  qu'il  a  prifes  dans  les  Poètes  Tragi- 
Gues,  il  prend  grand  foin  de  les  dépouiller 
ae  cet  air  de  Grandeur  &  de  Majefté  qui  né 
convient  point  à  la  Comédie  ;  &  j'ai  fouverit 
pris  plaifir  à  confidérer  les  changemens  qu'il 
y  fait ,  &  à  voir  de  quelle  manière  il  .les 
tranfpofe,  pour  ainfi  dire,  fans  leur  faire  rien 
perdre  de  leur  beauté. 

Les  plaifanteries  &  les  railleries  doivent  ô- 
tre  infeparables  de  la  Comédie,  l'ai  affez 
jarlé  de  celles  de  Plaute,  il  eft  certain 

qu'il. 
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'qu*il  en  a  de  fines  &  de  délicates;  maïs  il  egi 
a  aafli  de  fades  &  de  grbflîères.  On  peut  di. 
re  en  général, que  les  plaifahteries  font  pour 
refprîc  ce  gue  le  mouvement  efl  pour  le 
corps':  comme  le  mouvement  marque  la  lé» 
gèreté  ou. la  pefanteur  des  corps,  les  plaifan- 
teries  marquent  la  vivacité  ou  la  pefanteur  d^ 
Tefprit.  Toutes  les  plaifanteries  deTEREN- 
CE  font  d'une  légèreté,  s'il  m'eft  permis  de 
me  fcrvir  de  ce  terme ,  &  d'une  politeffe  in- 
finies :  véritablement  elles  ne  font  pas  rire 
de  ce  rire  qu'HoMERE  apelle  «^fs-ay,  ineX" 
îinguible ,  G*efl:-à-dire ,  qui  ne  finit  point. 
Mais  ce  tire  n'eft  pas  le  but  de  la  Comédie, 
&  je  fais  bon  gré  à  Aristote  de  l'avoir 
défini,  une  diformité fans  doukur  qui  corrompt 
une  partie  de  P homme  Jans  lui  faire  aucun  maL 
C'eft  pourquoi  Platon  condamne  ce  rire 
immodéré,  &  blâme  fort  Homère  d'avoir 
attribué  aux  Dieux  une  paflîon  qui  n'eft  pa$ 
même  pardonnable  aux  hommes.  T  e  r  e  n- 
cEfuit  par-tout  les  maximes  des  Platoniciens, 
qui  veulent  que  toutes  les  railleries,  &  tou- 
tes les  plaifanteries  foient  autant  de  grâces; 
&  il  en  vient  à  bout  fi  heureufement ,  que 
dans  fes  mots  mêmes  les  plus  libres ,  fi  on  en 
excepte  deux  ou  trois  qu'il  fait  dire  à  un  Ca- 
pitaine fort  groflîer,  il  n'y  a  rien  que  les  per- 
lonnes  les  plus  fcrupuleufes -,  les  plus  rete- 
nues, &  les  plus  polies  ne  puifTent  dire.  Les 
grâces  ne  font  jamais  rire ,  mais  le  plaifir 
qu'elles  font  n'eft  pas  moins  fenfiblc  que  ce- 
lui que  caufe  ce  rire  extravagant. 
Le  premier  peut  être  comparé^  au  plaifir 

inté-. 
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intérieur  dont  on  eft  rempli ,  aoand  on  re^« 
de  un -tableau  oii  la  Nature  «il  parfaitement; 
bien  imitée,  &  Tautre  eft  entièrement  fem^ 
blable  au  fenciment  que  Ton  a  quand  on  voie 
des  grotefques;  ce  n'eft  que  leur  irr^ulariûé 
vicieufe  &  leur  monftrueufe  diffbnnité,  oui 
caufent  à  i'efprit  ces  mouvemeas  convuluft 
que  le  Vulgaire  prend  mal-a*propos  :pour  les 
effets  du  piaifir.  En  un  mot,  il  n'y  a  que  le 
ridicule  qui  faffe  rire,  ragréable  eft  toujours 
(érieux,  &. entre  l'agréable  &  le  ridicule  il 
y  a  une  diftance  que  Ton  ne  fauroit  mefu* 
er.  T  E  R  E  N  c  E  eft  donc  en  cela  un  modè^ 
e  achevé,  &  je  ne  cennois  que  Platon  qui 
lui  foit  comparable. 

Venons  préfentement  au  ftite.  H  ^ft  cef- 
tûîn  que  le  ftile  de  Pl  a  ut  e  «ft  très  pur  & 
trè5  agréable,  &  de  ce  côté-là  il  y  a  un  grand 
pri>fît  à  faire  dans  la  leâure  de  fes  Comédies. 
V  A  R  R  o  N  fi'a  pas  fait  difficulté  de  lui  don- 
ner 16  prix  du  ftile  fur  tous  les  autres  Poètes^ 
ïfurTERENCE  même,  in  fermonibits  j>al* 
mampofcit  Plautus\  &  il  dit  ailleurs  -qù'ELius 
Stilo  foutenoit  que  fi  les  Mufes  avoient 

farlé ,  Latin  ,  elles  auroient  parlé  comme 
LAUTE.  Mais  je  fuis  perfuadée  que  ce  ju- 
gement d'ELius  Stilo  &-de  Varron 
venoit  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  l'Anti- 
quité, dont  Pl  A  u t  E  avoit  retenu  beaucoup 
de  façons  de  parler,  que  ces  grands-hommes 
étoient  bien-aifes  de  voir  revivre  dans  fes 
Comédies.  11  eft  certain  que  le  ftile  dePLAU- 
TE  eft  plus  riche  que  celui  de  Terence, 
mais  il  a'eft  pas  fi  égal  ni  fi  châtié.    11  eft 

trop 
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^(Tôp  enflé  en  certains  endroits,  &;  en  d'autres 
41  eft  trop  rampant,  au-lieu  que  celui  de  Te* 
RtNCB  eft  toujours  égal ,  puroque  Jîmillimus 
amnL  Et  l'on  peut  dire  que  dans  toute  la  Lat- 
tinité  il  n'y  a  rien  de  fi  noble,  de  û  fimple>j 
de  fi  gracieux,  ni  de  fi  poli,  rien  enfin  qui 
lui  puiffe  être  comparé  pour   le  Dialogue. 
Celt  une  vérité  que  Ton  fentira  ,  fi  on  le 
compare  avec  les  Dialogues  de  Ciceron; 
ces  derniers  font  durs,  fi  l'on  ofe  parler  ainfi 
des  Ouvrages  d'un  homme  qui ,  à  tout  pren- 
dre ,  eft  au-deflus  de  tout  ce  que  nous  con- 
noîflbns  ;  les  caractères  y  font  confondus , 
ou  plutôt  ce  n'eft  qu'un  même  caradbère  qu'il 
donne  à  tous  les  Afteurs  qu'il  introduit.  Que 
Brùtus,  Lelius,  Caton,  Fannius^ 
ou  d'autres  parlent ,  c'eft  toujours  Ciceron 
que  l'on  entend  parler  ;  au-lieu  que  dans  Te» 
RENCE  j  outre  la  douceur  &  le  naturel  que 
l'on  y  trouve  par-tout,  il  y  a  une  variété  mer- 
veilleufe  ;  enfin  c'eft  le  leul  qui  a  fu  imiter 
les  grâces  &  la  fimplicité  du  Dialogue   dé 
Platon. 

Une  chofe  encore  très  confidérable ,  c'eft 
que  plus  on  lit  ces  Comédies ,  plus  on  lés 
trouve  belles ,  &  que  les  efprits  lublimes  en 
font  plus  charmés. que  les  médiocres.    Mais 
ce  n'eft  pas  encore  aflTcz  ;  Joseph  Scaligèr 
a  eu  raifon  de  dire  que  les  grâces  de  Té- 
REï^cE  font  fans  nombre ,  &  qu'entré  les 
plus  Savans  à  peine-s'én  trouvera-t-il  de  cent 
un  qui  les  découvre.    En  effet  ces   grâces 
mervcilleufes  éehapent  aujc  yeux  des  plus 
fins  ;  car  on  peut  dire  de  chaque  vers  ce  que 
Tme  I.  h  Ti- 
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TinuxLE   difoit  de  toutes  les  aClions  de 
fa  maf trèfle  : 

Componit  furtim/ub/equiturque  décor. 

Ceft  pourquoi  auflî ,  comme  H  e  i  n  s  r  u  s  Ta 
fort  bien  remarqué ,  ces  Comédies  deman- 
doient  des  Afteurs  très  habiles;  car  il  n*y  a 
prefque  pas  un  mot,  pas  une  fiHabe ,  gui  ne 
renferme  un  fentiment  délicat  qui  a  Defoin 
d'êcre  foutenu  d-une  aftion  très  fine.  Mai« 
^quelques  louanges  que  nous  donnions  aujour- 
dhui  à  Terence,  nous  ne  faurions  riea 
.dire  qui  aproche  de  l'éloge  qu'on  lui  a  donné 
de  fon  tems;  car  Afr  anius,  qui  étoit  luî- 
mâmc  grand  Poète  Comique ,  &  à  qui  Ho- 
R ACE  reiid  ce  témoignage  fi  avantageux, 

Dicitur  Afranî  toga  convenijfe  MenandrOy 

a  reconnu  &  publié  qu'il  n'y  avoit  rien  d'é- 
galà  Terence: 

Terentio  nmjîmilem  dices  quempiam. 

11  tfen  faut  pas  davantage  pour  détruire  le- 
jugement  peu  judicieux  que  Jules  Scali- 
cer  a  fait  de  Terence,  quand  il  a  dit 
que  ce  n'eft  qu'à  notre  feule  ignorance  qu'il 
doit  toute  fa  réputation ,  Uc  nojlrâ  miferiâ  ma- 
gnas faàus  efi^  * 

Ces  grandes  beautés  de  Terence  avoîent 
fait  croire  que  Scipion  &  Lelius,  qui 
rhonoroient  de  leur  amitié  &  de  leur  confi- 
dence, avoient  plus  de  part  que  lui  à  fes  Co- 
médies.; Ceft  ce  que  (es  ennemis  lui  repro- 
choient  tous  les^jours,  &  il  ne  fe  mettoit  pas 
.fort  en  peine  de  réfuter  ce  reproche.    ï'our 

moi. 
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moi,  je  ne  doute  nullement  que  Terence 
ne  cirât  de  grands  fecours  de  la  familiarité  de 
ces  grands-hommes  ;  dans  toutes  ces  Pièces 
il  règne  un  certain  air  de  politefTe  ,  de  no* 
blefle  &  de  (implicite  ,  qui  peut  bien  faire 
croire  que  ce  n'eft  pas  là  tout-à-fait  l'ouvra- 
ge d'un  A  F  r  i  ou  a  i  n. 

Ceft  cette  politeffe,  cette  nobleffe  &  cet- 
te fîmplicité  qui  m'ont  rebutée  cent  fois ,  âp 
<iui  m'auroient  fait  enfin  renoncer  entière- 
ment au  deflein  de  le  traduire,  û  la  pafHoR 
que  j*ai  pour  notre  langue  ne  m'avoic  rendue 
plus  hardie  que  je  ne  le  fuis  naturellement. 
J'ai  cru  que  ce  que  SciPiON,  Lelius  & 
Terence  ont  dit  ïi  poliment  en  Latin, 
pouvoit  être  dit  en  François  avec  la  même 
politeffe,  &  que  fi  je  n'en  venois  à  bout,  ce 
ne  feroit  pas  la  faute  de  notre  langue  ;  elle 
nous  a  donné  des  Ouvrages,  que  les  Grâces, 
tiui  ne  vieillirent  jamais ,  feront  toujours  pa- 
roître  nouveaux ,  &  qui  feront  l'admiratioa 
dé  tous  les  fiècles.    Cette  penfée  m'a  fait 

faffer  fur  toutes  les  difficultés  que  je  trouvoif 
ce  deffein ,  &  j'ai  enfin  achevé  cette  Tra- 
duction malgré  la  défiance  oîi  j'étoîs  de  moi- 
même.  Je  ne  fais  quel  jugement  en  fera  le 
Public  :  elle  ne  plaira  peut-être  pas  à  ces  Cri- 
tiques pointilleux,  qui  comptent  les- mots  & 
les  fiUabes  du  texte,  &  qui  veulent  que  la 
traduftion  y  réponde  mot  pour  mot.  La 
mienne  n'eu  pas  faite  pour  ces  gens-là  ;  je 
m'éloigne  le  moins  que  je  puis  du  texte,  per- 
fuadée  que  quand  on  peut  dire  ce  <jue  Te- 
R£N  c £ia  dit,  &  comme  ii  l'a  dit>  il  eft  im^ 
b  %  poflîble 
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poflTible  de  faire  mieux,  &que  c'eft  la  per- 
tettion.  Mais  comme  le  génie  &  le  tour  des 
langues  font  différens ,  la  nôtre  ne  peuc  pas 
toujours  fuivre  Terence.  J'ai  ^onc  été 
obligée  de  chercher  les  beautés  de  notre 
langue ,  comme  il  a  cherché  le«  beautés  de 
la  liennc.  II  m'a  enfeigné  lui-même  à  pres^ 
dre  cette  liberté ,  &  en  le  traduifant  je  n'ai 
fait  que  fuivre  fon  exemple.  Simagine-tron 
que  quand  il  a  -traduit  M  e  n  A  n  d  r  e  &  A- 
POLLODORE,  il  fe  foit  attaché  fcrupuleu- 
fement  aux  mots? Il  feroit  bien  facile  de  fai- 
re voir  qu'il  ne  l'a  pas  fait.  11  a  fuivi  les  mots, 
<iuand  en  les  fuivant  il  a  trouvé  les  grâces  de 
ia  langue,  &  qu'il  a  pu  parier  naturellement; 
par-tout  ailleurs  il  a  négligé  les  termes  pour 
ne  s'attacter  qu'au  fens.  C'eft  ce  <)ue  j'ai  fait 
en  certains  endroits ,  &  quand  je  n'ai  pu  faire 
autrement.  Mais  ce  n'eft  peut-étr^  pas  tant 
me  tradu6tion  que  j'ai  à  détendre,  que  tout 
le  deflein  de  l'Ouvrage.  11  poura  y  avoir  des 
gens  affez  fcrupuleulèmcnt  religieux  ,  pour 
trouver  mauvais  que  j'aye  voulu  traduire  Te» 
RENCE  entier  &  tel  qu'il  eft,  fur-tout  après 
qu'un  homme  de  piété  &  de  mérite  a   cru 

?iu'il  ne  lui  étoit  permis  de  le  traduire  qu'en  y 
aifant  de  grands  changemens  &  des  additions 
même  très  confidérables.  11  eft  certain ,  com- 
me Ta  dit  ce  favant  homme,  que  Quinti- 
LiEN  ne  vouloit  qu'on  lût  Menandre 
au){  enfans ,  que  lorfque  cette  lefture  ne  pou- 
roit  plus  nuire  à  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Nam  cùm  mores  in  tuto  ftierint^  comœdia  inter 
frœcipua  legenda  erit ^  de  Mewanîjro  lo- 

quor» 
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quor.  Car  lorfqu'on  n'aura  plus  rien  à  crain- 
dre pour  leurs  mœurs  ^  il  faut  leur  lire  fur  ton* 
tes  cbofesla  Comédie,  je  parle  de  Menandre. 
Ml  y  a  trois  chofes  à  remarquer  fur  ce  pada* 
ge  de  Q  û  r N  T I L I E  N  :  la  première ,  que  ce 
qu'il  die  de  Me N A  N DR E  ne  peut  convenir 
à  Terence,  qui  eft  beaucoup  plus  modeftc 
&  plus  recena*  car  hors  deux  ou  trois  vers , 
il  eft  certain  que  dans  ces  fix  Comédies  il 
n'y  a  rien  qui  pafle  les  bornes  de  l'honnêteté; 

La  féconde,  c'eft  que  quand  même  Quin- 
TiLiEN  auroit  parlé  de  la  Comédie  en  géné- 
ral ,  cela  n'auroit  pu  être  apliqué  à. Ter  e  n^ 
CE^  mais  à  un  grand  nombre  de  Pifcces  de 
Théâtre  qu'on  avoit  alors ,  &  qui  pouvoienc 
affurément  corrompre  les  mœurs  ;  comme  par 
exemple  les  Comédies  d'ÂFRANius  ^  1^5 
Mîmes  de  Labkrius,  &c: 

La  troifième  réflexion  que  je  fais  fur  ce 
paffage  de  Q  uintilien,  c'eft  que  je  veux- 
qu'il  ait  dérendu  la  Comédie  aux  enfans  jus- 
qu'à un  certain  âge  ;  mais^  a  t-il  jamais  dit 
-  qu'en  attendant  qu'on  pût  leur  donner  M  e^ 
N  ANDRE  &  Terence  comme  ils  font,  il 
felloit  les  leur  donner  altérés  &  corrompus 
par  des  additions  &  par  des  changemens  qui 
défigurent  leurs  Pièces?  c'eft  ce  que  j'ai  de 
là  peine  à  croire.  En  vérité  c'eft  porter  les 
fcrupules  trop  loin. 

Pour  moi,  j'ai  cru  que  jepouvois  traduire 
des  Comédies  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont 
lues  avec  foin,  &  citées  avec  éloge. 

Voila  ce  que  j'ai  cru  être  obligée  de  dire 

en  paffant  pour  juftifier  mon  delFein  ;  cela 

b  3  n'cm- 
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n'empêche  pas  que  je  ne  rende  juftice  à  lai 
traduâion  de  ce  favant  homme  ;  elle  eft  plei- 
ne de  bonnes  chofes,  &  l'on  voit  bien  qu'U 
a  fenti  la  plupart  des  difficultés. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les  autres 
Traduûions  Françoifes  qui  ont  été  faitcscte 
ce  Poète.  Je  n'ai  pas  eu  la  patience  de  les 
lire  d'un  bout  à  l'autre;  mais  j'en  ai  afTez  vu 
pour  plaindre  le  fort  de  Terence,  d'avoit 
a.fes  côtés  des  compagnes  fi  indigna  de-  lui  ; 
&  quand  je  vois  cet  aUbrtiment  bifare ,  je  ne- 
puis  m'empécher  de  dire  ce^qu'HoR  ace  di? 
foit  des  mariages  mal  aflbrtis  : 

Sic  vifum  yeneri^  cui  placet  impures 
Formas  atque  animos  fub  juga^  abanea 
Sœvo  mittere  cum  joco. 

Telle  a  été  la  volmté  de  ViniÂS^  quiprmiijak 
cruel  plaifir  à  mettre  fous  un  joug  d'airain  des 
Jujetsfort  diffirens  Ê?  des  efprits  incompatibles* 

Sous  le  règne  de  C  h  a  r  l  e  s  IX.  le  Poète . 
Le  BaFf  fit  une  traduftion  de  rEuNU<^uE 
envers;  c -eft  la  feule  qui  m'ait  fait  plaifir*. 
Elle  eft  très  fimple  &  très  ingénieufe ,  &  fi 
Ton  en  excepte  une  vingtaine  de  paflages, 
oîi  le  Traducteur  n'a  pas  bien  pris  le  (ens, 
tout  le  refte  eft  très  heureufement  traduit. 

Terence  a. auflî, été  traduit  un  Italien:: 
j'en  ai  vu  une  traduftion  imprimée  à  V  eni- 
s£;  &  tout  ce  que  j'en  puis  dire ,  c'eft  que 
le  Tradufteùr  n'a  pas  fu  profiter  de  tous  les. 
avantages  de  fa  langue,  qui  eft*  plus  propre- 
qu'Auçune  autre  à  rendre  les  grâces  de  l'origi- 
.  rk^\.  L'italien  a  prefquç  tous  Ie$  mêmes  mots. 

que: 
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que  le  Latin,  &  les  mômes  libertés  pour  l'ar-- 
rangement.  Mais  ce  qui  lui  a  fart  atraper 
de  certains  endroits  affez  heureufement,  Ta 
fait  tomber  en  d'autres  "d'une  manière  fore 

Sroflîère  ;  car  par-tout  oîi  il  y  a  quelque  dif-^ 
culte,  il  la  laiiTe  toute  entière,  en  fe  fer- 
vant  des  mêmes  mots  &  du  même  tour,  &- 
dès  le  moment  qu'il  s'ingère  de  mettre  des 
fynonîmes,  il  ne  manque  jamais  de  prendre 
le  méchant  parti. 

Outre  cette  traduftion  entière  de  Terbn- 
CE  en  Italien ,  il  en  a  été  fait  une  de  la  fé- 
conde Comédie  fous  un  autre  nom,  car  on^ 
l'a  apellée  la  Mora,  du  nom  de  l'Efclave: 
Ethiopienne.-  11  y.  a  de  tr&s  bonnes  chofes 
dans  cette  traduûion  :  mais  l'Auteur  y  a  pris 
tant  de  libertés,  que  louvent  on  cherche  mu- 
tîlement  Terence  dans  Terence  mê- 
me. De  plus  il  Ta  remplie  de  trop  de  pro- 
verbes de  fon  pays.  A  cela  près ,  l'Ouvrage 
cftbon,  &fans  Le  Baïf,.]!  me  paroit  que 
les  Italiens  auroient  de  ce  côtélà  l'avantage 
fiir  les  François- 

Tant  de  favans  hommes  ont  travaillé  fur 
Terence,  qu'il  femble  que  pour  les  re- 
marques ils  ne  peuvent  avoir  rien  laiffé  à  fai- 
re. Cependant  nous  n'^àvons  pas  encore  un 
bon  Terence;  tout  ce  grand  nombre  dc^ 
longs  commentaires  que  Ton  a  faits  fur  cet 
Auteur  ne  contenteront  jamais  les  efprits  foli- 
des  &  polis.  Ce  n'èft  pas  qu'on  n'y  trouve  de 
fort  bonnes  chofes;  mais  elles  font  fl  mêlées 
de  chofes  mauvaifes  &  inutiles,  qu'en  vérité 
cela  dégoûte  de  les  lire  ,  &  dY  mettre  un. 
b  4.  tems 
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tems  qu'on  peut  beaucoup  mieux  employer». 
Souvent  même  on  ne  hafurde  pas  feulement 
Ibn  tems,  on  hafarde  encore  fon  efprit  &  foa 
goût ,  que  Ton  fe  met  en  danger  de  corrom- 
pre par  cette  lefture.  Car  il  y  a  beaucoup 
de  ces  commentaires  qu'il  eft  bien  diflBcile 
de  lire  impunément,  &  Ton  feroit  trop  heur 
reux  fi  l'on  en  étoit  quite  pour  l'ennui  qu'ils 
donnent.  Je  ne  mets  pas  dans  ce  nombre  un, 
TicRKNCEquc  Ton  a  imprimé  à  Rouer 
depuis  pluficurs  années,  avec  de$  remarques 
fbrt  courtes  ;  on  n'en  fauro'it  trouver  un  plus, 
propre  pour  les  enfans  ;  TAutcur  a  fait  un. 
choix  très  judicieux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  autres  commentaires. 

De  tous  les  Commentateurs ,  D  o  n  a  t  fe- 
roit fans  contredit  le  meilleur,  fi  nous  l'a- 
vions tout  entier;  mais  il  ne  nous  en  refte. 
que  quelques  fragmens,qui  ont  été  même  al- 
térés &. corrompus. par  des  additions  que  des 
îgnorans  y  ont  faites.    On  ne  laiflfe  pas  d'y. 
trouver  des  traits  cxccllcns  qu'on  ne  fauroit 
afifcz  louer,  &  qui  ne  peuvent  qu'augmenter. 
le  regret  ouc  nous  avons  de  ce  qui  s'eft  perdu. 
Quand  PLATON&  Ciceron  raportent 
des  paflages  des  anciens  Poètes ,  pour  en  fai- 
re voir  les  beautés,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne. 
foit  furpris  des  grâces  quils  y  découvrent;  il: 
femble ,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ici .  Poétir 
quement,  qu'ils  fanent  fur  nos  yeux  llî  môme 
effet  que  Virgile  dit  que  Venus  fit  fur- 
oeiix  d'ENE'E,  pour  lui  faire  apercevoir  les 
Dieux  qui  détruifoient  Troye,  &  que  ces 
tlQmmes  incomparables  diflîpent  des  nuages 

épais. 
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épais  qui  les  couvraient  auparavant.  Ceft  ce 

aue  Don  AT  avoit  parfaitement  bien  imité 
ans  fes  commentaires;  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  travaillent  fur  les  Anciens ,  tâ- 
chaffent  de-fuivre  la  même  idée,  &  qu'avec 
le  deffein  d'éclaircir  les  difficuloés ,  ils  eus- 
feot  auflî  en  vue  de  faire  connoître  toutes 
les  beautés  les  plus  confidérables.  En  ua 
mot  ils  devroient  travailler  à  plaire  à  refprit, 
&  à  toucher  le  cœur,  &  mêler  ainfi  l'agréa- 
ble avec  l'utile. 

Mon  père  avoit  fait  imprimer  uivTere  k^ 
CE  pour  revoir  le  texte,  &  poiïr  en  faire 
une  édition  plus  correûe  que  toutes  les  au^ 
»es.  11  l'àvoit 'accompagné  de  quelques  re- 
marques, en  attendant  qu'il  pût  faire  un  com- 
mentaire entier  fur  cet  Auteur.  Ceux  qui  ai- 
ment ce  Poète  ont  affurément  bien  perdu  , 
Qu'il  n'ait  pas  eu  le  tems  d'exécuter  ce  des- 
lein.  Par  tout  mon  travail  je  ne  fauroisr  ja*- 
mais  réparer  la  perte  que  Ton  a  faite.  J'ai 
pourtant  tâché  de  fuivre  ks  vues,  &  de  pro- 
fiter le  mieux  qu'il  m'a  été  poflible  des  fe^ 
cours  qu'il  m'a  donnés. 

Je  luis  perfuadée  que  bien  des  beautés  de 
l'original  m'ont  échapé  ;  mais  quand  j'aurois  été 
capable  de  les  voir  toutes  &  de  les  faire  remar- 
quer, je  ne  l'aurois  pourtant  pas  fait  ;  car  outre 
Îue  cela  auroit  trop  g;rofli  cet  Ouvrage,  il  y  a 
es  chofesque  l'on  doit  laiflTer  (entir  à  fes  Lee* 
teurs.  D'ailleurs  une  traduftion  exaébe  doit 
fcrvirde  commentaire  pour  ce  qui  regarde  la 
langue,  les  peintures  &  les  fcntimenis,  fur-toui 
dans  les  Comédies,  qui  font  faites  pour  tout 
i>5.-  le- 
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le  monde.    Ceft  pourquoi  auflî  je  n*aî  rieih 
négligé  pour  rendre  ma  craduâion  le  moins: 
imparfaite  qu'il  m'a. été  poflible  ,  &  je  n'ai 
f^ic  des  remaraues  que  iur  les  endroits  qui. 
en  avoient  abfolument  befoin,  &  que  la  tra- 
duâion  feule  n'auroit   pu   faire    entendre». 
Comme  r  e  r  p  n  c  e  eft  beaucoup  moins  vif: 
à,  plus  réglé  que  P  l  a  u  t  e  ,  il  ne  donne  pas . 
lieu  à  tant  d'éclairciffçmens  que  ce  dernier,., 
qui  en  demande  à  chaque  vers ,  &  fouvent  à^. 
chaque  mot.    Mais  quelque  peu  de  remar- 
ques que  j'aye  fait  d^ns  cet  Ouvrage,  j'efpè- 
re  que  Ton  n'y  trouvera  pas  de  difficulté,  ^on*. 
fidérable  qui  puiflfe  arrêter. 

Au-lieu  des  examen$quej*^i   faits   fur- 
Ç  L  A  u  T  E ,  je  me  fuis  contentée  ici  de  mêfet 
dans  les  Remarques  les  obfervations  fur  la^ 
conduite  du  Thçâtre  ,.  &  d'y  rendre  raifon 
dés  changemens  que  j'y  ai  faits  pour  la  divi- 
fion  des  Scènes  &  des  Aéles.    Ceft  une  cho- 
fe  étonnante i  que  des  Comédies  que  les  plus, 
favans  hommes  ont  toujours  eues  entre  les- 
mains  depuis  tant  de  fiècles,.foient  encore: 
aujourdhui  dans  une  fi  grande  confufion ,  qu'il 
y  ait  des  Aâes  qui  commencent  ôh  ils  ne 
doivent  point  commencer,  j^  veux  dire  avant 
que  le  '  Théâtre  foit  vuide.    J'ai  corrigé  ce^ 
defordte  ;  j'efçère- qu'en  faveur  des  beautés 
Btaturelles  que  j'ai  rendues  à  -  T  e  n  k  n  c  e  par 
ce  changement,  on  exqifera  les  défauts  qu'on, 
trouvera  dans  tout  mon  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  dé  changer  l'or- 
dre^dçs  CpiBédi]e$^  quoiqu'elles  ùe  foient  pas^ 

•   ■  r»i 
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rangées  féloa  lé  tems.    Car  voici  comme  el- 
les devroienc  être  difpofées. 

VÂNDRIENE. 

VHE  CYRE,  ou  la  Bellé-mère. 

L'HEAUTONTimORUMENOSy  c*eft. 
à?- dire  celui  qui  fe  punit  lui-môme. 

V  EUNUQUE. 

LE  PHOKMION. 

LES  ABELPHES,  c^éft-à-dire  les  Frère». 

]'ai  voulu  examiner  d'oh  étoit  venu  le  ren- 
verfement  de  cet  ordre,  &  après  y  avoir  bîefii 
|»nfé,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  fort  ancien ,  & 
tqu'on  avoit  fans  doute  fuivi  en  cela  le  juge- 
ment de  VoLCATius  SegiditÙs,  qitt 
dans  le  Traité  qu'il  avoit  fait  des  Poètes  & 
dé  leurs  Ouvrages  ,  avoît  dontxé  à  chaque 
Pièce  fon  rang  ftlon  fon  mérite  ,  &  qui 
ts^oyoît  que  mECYRE  étoît  là  dietnîère  dég- 
fe,  comme  cela  paroit  par  ce  vers: 

Sumetur  Hecyrafexta  ex  bis  fabula. 

De  cesfix  Pièces  VHécyrejfèra  la  dtrnière. 

II  fera  parlé  de  ce  V  ox  c  a  t  i  u  s  dans  les 
Remarques  fur  la  Vie  de  Terence. 

Avant  que  de  finir  cette  Préface,  je  ren- 
drai compte  ici  d'une  chofe  qui  tne  pafoit  né 
devoir  pas  être  oubliée.  Pendant  que  je  tra^ 
vailloîs  à  cet  Ouvrage,  Mr.  Thevënot, 
dont  le  mérite  eft  fi  connu  de  tout  le  mon* 
de ,  &  qui  a  fu  joindre  toutes  les  qualités  de 
l'honnéte-homme  à  celles  de  l'homme  d'es* 

Sit ,  m'exhortoit  à  voir  les  Manufcrits  de  h, 
bliothèque  du  Roi,  ob  il  me  difoit  que  jé 
ppurois  trouver  des  chofes  que  Je  ne  ferois 
b  6  p^5 
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pas  fâchée  devoir,    J'avois  beaucoup  de  -rfr- 

Îmgnance  à  en  venir  là;  il  me  fembloit  qu^ 
es  Manufcrits  étoient  fi  fort  aii-deflus  d'une- 
f)erfonne  de  mon  fexe,  que  c'étoit  ufurper 
es.  droits  des  Savans  que  d'avoir.,  feulement 
la  penfée  dç  le3  confulter.    Mais  ma  traduc- 
tion étant  achevée  d'imprimer,  &  Mr..  The- - 
VENOT  m'avant  dit  que  les  Manufcrit;s  dont  il 
in'avoit  parlé  méritoient  d'être  vus,  àcaufe 
des  figures  qui  y  font ,  là  curiofité  m'a  portée 
enfin  a  les  voir  ayant  que  de  donner  ma  Pré*-, 
face.  Ils  m'ont  été  communiqués  depuis  quel-- 
ques  jours ,  &  j'y  ai  trouvé  des  chofes  dont  je 
fuis  charmée ,  &  oui  prouvent  admirablement. 
les  changemçns  les  plus  confidérables  que 
j'ai  faits  au  texte  pouc  la  divifion  des  .  Aftes, . 
qui  efl:  ce. qu'il  y  a  de  plus  important»    Pour 
le  plaifir  du. Lecteur,  je  mettrai  par  ordre  ce 
que  j'y  ai,  trouvé  de.  plus  remarquable. . 

Entre  ces  Manufcrits  il  y  en  a  deux  qui  bien , 
que  for-t  anciens  (car  le  plus  moderne  paroit 
avoir  plu^  de  huit  ou  neuf  cens  ans}  ne  font . 
pas  fi  précieux  par  leur  antiquité  que  p^r  les 
marques  qu'ils  porxent.,   qui  font/connoftre 
qu'ils  ont,  été  faits  fur  des  Manufcrits  fort  an- 
ciens ,  &  d'une  très  bonne  main.  Les  -figures 
qui  font  au  commencement  de  chaque  Scène 
ne  font  pas  fort  délicatement  defiînées  ;  mai» 
leur  gefte  .&  leur  attitude  répondent,  parfaite- 
ment aux  paflîons  &  aux  mouyeraens  que  le  - 
Poète,  a  voulu  donner  à  fes  perfonnages.;  & 
jQ  ne  doute  pas  que  du  tems  de  Ter  en  ce,. 
lès  Comédiens, nç  fiflent  les  mêmes  gefte^  qui  • 
fçji.t-rcpréfentés  par  ces  figures. . 
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ir  n'y  avoit  point  d'Afteur  qui  n'eût  ua 
mafqae  :  c'eft  pourguoi  à  la  tête  de  chaque 
Comédie  il  y.  a  une  planche,  oti  Ton  voit  aa* 
tant  de  mafques  qu'il  y.  a  d*Aâeurs;  mais  ces 
mafques  n*étoienc  pas  faits  comme  lesnôtre^^ 
qui  couvrent  ieulcment  le  vifage  : .  c'étoit  une 
tête  entière  qui  enfermoit  toute  la  tête-^e 
1  Aûeur.  On  n'a  qu'à  fe  repréfenter  un  cafque 
dont  le  devant  auroit  la  figure  du. vifage,  & 
qui  feroit  coeffé  d'une. perruque;  car  il  n'y 
avoit  point  de  mafque  fans  cheveux.  J'ai  faïc 
graver  toutes  les  figures  de  ce  Manufcrit&  les 
planches  de  ces  malques,  dont  les  figures  feri> 
vent  à  faire  entendre  cette  Fable  deÎHEDRB: 

Perfonam  tragicam  fortt  vulpes  viderai: 

O  quanta  fpecies!  inqmt  ^  cerebrum  non  babet. 

Un  renard  voyant  un  jour  un  mafque  dé  Tbid* 
îre,  6  la.belle  tcte^  dit-il,  mais  elle  n'àpint  de 
cervelle, 

La  troifièine  remarque  que  je  fais  fur  les  fi? 
gures,c'efi;  que. le  manteau  des Efclaves  étoit 
aulïî  court  que  celui  de  nos  Comédiens  Ita- 
lîens;  mais  il  étoit  beaucoup  plus  large.  Ces 
Àâeurs  le  mettoient  d^ordinaire  en  écharpe, 
&  ils  le  portoient  16  plus  fouvent  autour  dui 
cou,  pu  fur  une  épaule  ;&  quelquefois  ils  s'en 
fervoiént  comme  d'Une  ceinture. 

La  quatrième  remarque,  c'eft  que  lés  por- 
tes qui  donnoient  dans  la  rue,  avoient  presr 
que  toutes  les  portières  qui  les  couvroient  par 
dedans  ;  &  comme  aparemment  on  n'avoic 
pas  alors  Tufage  des  tringles  &  des  anneaux^,  . 
ceux  qui  fortoienc,  &  qui  fe  tenant  devant  la 
b  7,  ppr^ 


Xviit       B    R  E    F   A    C    Ê: 

porte  vouloiciit  voir  cependant  cequî  fe  pas- 
foitdans  la  maifon^nouoient la  portièrecomi 
me  on  rtouc  les  rideaux  d'un  lit. 

Ceft  cîB  que  je  trouve  de  plus  remarquable 
dans  ces  figures.  Voyons  fi  en  parcourant  les 
Pièces  l'une  après  l'autre ,  pa  ne  trouvetarien 
qui  mérite  d'être  remarcjué. 

Dans  la  première  Scène  de  TAt^DRiENE  je 
trouve  d'abord  que  la  remarque  que  fai  £«-. 
te  fur  le  premier  &  fur  le  troifièine  vers,  eft 
confirmée  par  ces  figurfes  :  car  on  Voit  eùOtx 
dans  la  maifon  de  Simon  deut  efclavc^,. 
dont  l'un  porte  une  bouteille,  &  l'autre  des 
{K)iirons  ;  &  l'on  voit  Sosie  qui  s*aproche 
de  Simon,  &  qui  tient  dans  fa  main  une 
grande  cuillère:  ce  qui  marque  très  bien  que: 
quand  il  dit,  ut  curentur.  rectè  bœCy  il  parle: 
en  termes  de  cuifine. 

Sur  l'autel  dont  il  'efl  parié  dans  là  quatriè- 
me Scène  du  quatrième  Aéke,  j'ai  dit  que  ce: 
ne  pouvpit  être  l'autel  qu'on  mettoît  toujours 
fur  le  Théâtre ,  &  qui  étoit  confacré  à  Apol- 
lon; mais  que  c'ëcoit  un  de  ces  auteh  qu'on 
Voyoft  dans  les  rues  d'ATHÉNEs,  ob  cha- 
que porte  de  maifon  avoit  fon  autel  :  &  c'èft  : 
ce  qui  efl  fort  bien  marqué  dans  la  planche,. 
Oh  l'on  voit  un  autel  qui  efl  joint  à  un  des 
cAtés  de  la  porte. 

Sur  le  titre  de  la  féconde  Comédie ,  au-lieu  : 
de  MoDULAviT  Flaccus.    Claudi.    tibiis 

buABUS.    DEXTRA  ET  SINISTRA.    il  y  a  danS" 

le  Manufcrit ,  tibiis  duabus  dextris.    Et 
Cela  confirmé  la  conjefture  que  j'àvoîs  faite, - 
que  cette  Pièce  avoit  auffi  été  jouée  avec  les 
ceux  flûtes  droites. . 

Les 
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tes  Savans  ont  difpudé  longtems  fur  laçons 
diÈiite  de  THeauto  n-timorumenos,, 
pour  fa  voir  en  quel  état  eft  Menedemï;' 
quand  C  h  r  e  m'e  s  lui  parle  :  :  s'il  travail  le . 
dans  Ton  champ,  ou  s'il  en  fort  chargé  de  fes 
outils.    J'àvois  dit  dans  ma  remarque  fur  le 
quinzième  vers  de  la  première  Scène  ,  que 
cette  queftion  étoit  décidée  par  ces  mots,, 
mt  alîquidferr^.  Cela  eft  admirablement  con- 
firmé par  la  planche  qui  eft  daiîs  le  Manus- 
OTt  à  Ja  tét«  de -la  première  *Scène  de  cette 
Comédie.    On  y  voit  M  bn  Js  d  £  m  R/  qui  eft 
ford  de  fou- champ,.  &  qui  porte  fes  outilè 
for  fes  épaules,  comme  je  Ta  vois  dit.  .Chr& 
HÉs  le  rencontre  en  cet  état  au.  milieu  du 
chemin,  fie. il  prend  un  de  fes  outils,.  qaH 
trouve  fi,pefant  qu'il  eft  obligé  de  le  tenir  à 
deux  mains;  fie  encore  voit-on  que  la  pdasB- 
teur  lui  fait  coucher  tout  le  corps...  Derrièrfe 
Menedeme,. dans  l'éloignement ,  on  voit 
une  herfe,..qui  marque  le  champ  oh  ce  bon- 
homme travailloit;  car  les  laboureurs, le  foir 
en  quitant  leur  travail ,  laifTetit  dans  le  chandp 
leurs  herfes  fie  leurs  charuei.  J'avoue  que  cela 
m'a  fait  un  très  fcnfible  plaifir,  fie  j'efpère  que 
ceux  qui  réfiftoient  le  plus  opiniâtrement  h 
cette  vérité ,  n'auront  plus  rien  àopofer  àdes^ 
preuves  fi  claires  fie  fi  conyainiquantes. 

Le  titre  dès  Àdblpèes,  comme  il  eft 
aujourdhuî  dans  la  plupart  des  éditi6tis,  efl: 
èndèrfement  corrompu.'  Muret  l'a  voit  cor- 
rigé fur  un  Maniifcrit  fort  anfcieq  qu'il  àyçlt 
vu  à  VfeîïisE.  /LiCs  deux  Mântrfcrîts  de  la. 
B&lîothèàue  dà  Rbi  côiïfiniiènt  Cette  côrrec- 
tton.;   Voici  le  titre  entier.  :  ADEL- 
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A'CTA   LUDIS    FUNEBRIBUS    QUOS    FEi 

cjiRE  Q.  Fabius  Ma  x  i  mu  s  Pub.  Cor»» 
neliusAfricanus  -/Emilii  Pauxi. 
Egere  L.  Attilius  Pr^knestinus- 
MiNucius  Prothymus.  Modos  fEi- 
cit.Flaccus  Claudi  tibiis  Sar- 

RANTS.    FaCTA   GRiECA   MeNANDHI, 

Anicio.    m.   Cornelio  Cos. 

Il  y  a  feulement  cette  différence,  que  dans 
le  plus  ancien  Manufcrit  il  y  a  quelques  points 
après  Claudi;  ce  qui  femble  autorifer  la 
oonjeaure  que  j'avois  faite  ,que  et  titre  étoic 
tronqué,  &  qu'il  falloit  ajouter  tibiis  Ly« 
D 1 1  s  avant  t  i  b  1 1  s  S  a  r  r  a  ni  s-» 

L'Afteur  qui  fait  le  Prologue ,  paroit  dans 
cette  Pièce  avec  une  branche  à  la  main.  Les 
Savans  feront  là-deflus  leurs  conjeûures.  Je 
croirois  que  comme  cette  Pièce  fut  jouée  à 
des  jeux  funèbres ,  c'écoit  une  branche  de  cy*- 
près ,  elle  lui  reiïemble  parfaitement ,  cela 
me  pai*oit  remarquable. 

La  remarque  que  j'ai  faite  fur  le  premier 
vers  de  cette  Comédie  : 

Storax Non  rediit  bac  noSte  â  ^œnâ  JE/"  ■ 

cUnttSy, 

çft  confirmée  par  le.  Manufcrit  oîi  Ton  voit 
MiciON  qui  paroit  fcul,  &  qui  voyant  que 
StoRAx  ne  répond  point,  conjecture  delà 
que  fon  fils. n'eu  pas  revenu. 

Ce  que  j'iî  dit  fuir-  le  dix-huitième  vers  de- 
là. PFéiùière^Scèpè,  B  quodfçrtumtum  ijlip^' 
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tant^  eft  confirmé  entièrement  par  la  glofe» 
uxorem  non  babere ,  de  n- avoir  point  de  femme  » 
qui  eft  de  la  même  main,  &  qu'on  voit  à  cô? 
té  du  vers. 

La  planche  qui  eft  à  la  tête  de  la  quatriè- 
me Scène  du  troifième  Aûe ,  fait  voir  Syrus 
qui  parle  avec  Demea  ,  &  qui  en  même 
tems  donne  fcs.  ordres  à  DR^Marr,  qu'on 
voit  dans  la  maifon  oii  il  vuide  des  pois- 
fons  ;  &  près  de  lui  il  y  a  un  baffîn  oit  il  a 
mis  dégorger  le  congre,  qui  eft  fait  comme 
une  anguille. 

Dans  la  quatrième  Scène  du  quatrième  Ac- 
te je  trouve  une  chofe  qui  me  paroit  aflez 
fingulière;  c'eft  qu'au-lieu  de  ces  deux  vers 
âc  demi: 

Membra  metu  débïlia  funt  ^  animustmort  dbjlu* 

puit;  peSlore 
Conjîftere  nibil  confilii  q^idquam  poteji  :.  vaby 

qiio  modo 
Mè  ex  bac  turbd  expediam  ? 

un  des  Manufcrits  en  fait  quatre  petits  vers  : 
Membra  metu  debiliafunî: 
Animus  timoré  obftupuit  : 
PeRore  confijiere  nibil  confilii  quit  :  vab , 
Quomodo  me  ex  bac  expediam  turbd? 

Il  me  paroit  fort  naturel  que  dans  la  pas- 
flon  on  ne  s'affujettfffe  pas  toujours  aux  règles 
ordinaires,  &  qu'on  ne  fuive  pas  les  mêmes 
nombres. 

Jufqu'ici  le  cinquième  Afte  avoit  toujours 
CQmcncé  à  la  Scène, . 

Mde^ 
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JEdepolj  Syrifce^  U  curajli  moUiter; 

En  vérité  j  mon  cher  petit  Syrus^  tu  fes  as* 
Jtz  bien  traité, 

J'avois  fait  voir  que  c*étoic  mie  faute  très 
groflîère,que  TAfte  ne  pouvoit  pas  commeo-- 
cer  en  cet  eodroit,  puifque  le  Théâtre  n'é- 
toit  pas  encore  vuide,  &  que  cette  Scène  &: 
la  fuivante,  beus  Syrey  (fc.  dévoient  être  do- 
quatrième  Afte.  C'eft  ce  qui  eft  trèrfolide- 
ment  conârmé  par  un  de  ces  Manufcrits^cai 
au-denUs  de  la  planche  qui  eft  à  la.tdce  de  la 
Scène ,  parata  à  nobis  funt ,  on  voit  écrit  de 
la  même  main:  Quintur  Aàus  cmtineî  bac: 
reprebenjîônem  Cte^bonis  cum  Pfdltriâ.  JuT' 
gium  Demeœ  cum  Micione^  ejufdemqtdei  DertM 
priftiruB  vitœ  correptionem\  (^  prœterea  multa  in 
cmuBdiâ  nova.  Hoc  eft  blandimentum  circa  JEf- 
cbinum,  fif  adfabilitatem  erga  Getam.  Conci- 
liationem  Syri  &?  uxoris  ejusy  (f  veniam  circa 
Gtefipbonem  ,  permijfionemque  babendœ.  Servch 
tur  autem^per  totam  fabuhmmtis  MiciOy  fœvus 
Demeay  Leno  avarus  ^  callidus  Syrus^  timiduf' 
Ctejtpbo ,  Uberalis  MJchiniis  ,  pavidar  muUeres;, 

Dans  la  première  planche,  qui  eft  au  com- 
mencement du.  Phormjon,  Se  qui  repré* 
fente  tous  les  mafques  des  Afteurs,  il  y  a 
une  chofe  qui  me  paroit  très  remarquable,, 
Au-delTôu»  des  mafques-  on  voit  d'un  côté  une 
efpèce  de  flambeau  aflez'long,  &.  de  l'autre 
«ne  cfpèce  de  bandeau.  Après  avoir  bien^ 
penfé  à  ce  que  ce  pouvoit  être,  j'ai  trou^- 
^  que  ce  qui  paroit  un  flambeau ,  eft  fans 
douce,  les  deux  flûtes  inégales,  qui  avQJenc 

été 
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ké  employées  à  cette^  Pièce  ,  &  qui  ét%nt 
liées  enfemble  ont  affez.  la  figure  d'un  flatn  ' 
beau;&  ce  qui  me  le  periuade  encore  davan- 
tage., c-eft  ce  bandeau  qui  eft  de  l'autre  cô- 
té ;  car  ce  ne  peut  être  autre  chofe  que  la 
couroie  que  les  âutetu-s  fè  mettoient  autour 
de  la  bouche,  &.  qu'ils  lioient  derrière  la  tête^ 
afin  que  leurs  joues  ne  paruiTent  pas  enflées» 
&  qu'ils  puITentmieux  gouverner  leur  haleine 
&  la  rendre  plus  douce*.  Cfeft  cette- couroie 
que  les  Grecs  apelloient^^*^*^''*  Soi^hocle^ 

pùvtt  yS  ,  ^  o-f6i«f0i(r<y  MÙ^hi9%ôiç  tri  p. 
'AAA'  ày^imç  ^uv-mtTi  ÇéfÇtt£i  Urtf^. 

Une  fouffk  plus  dans  de  petites  fiutes ^  mtdi 
dans  des  fotMets  épouvantables  y  (f  fans  ctmrûie». 

Ce  que  Ciceron.  apliquç  très  heureufé- 
ment  à  PoMPE'iE,pour  dire  qu'il  ne  gardoit. 
()las  de  melbres.  &  quSl  ne.  finigeoit  plus  à 
hiôdérer  fon  amoition. 

On  avoit  commencé  le  cinquième  Mt?  p^t. 
la  Scène:; 

(jluid  agam  ?  quem  mibi  amicum  invemàm  mifera  ?' 

Que  ferai'je  ?  que  je  fuis  malbeureufe  I  ffc» 
J'avois  corrigé  cette  mte ,  en  faiiant  voir 
que  cette.  Scène  devoit  être  la  derrière  du* 
quatrième,.  &  que  le  cinquième  devoit  com- 
mencer par  la  Scène,  Nos  noflrapttculpâ^f^c. 
Qeflpar  notre:  faute^y  isfc. .  Le  Manuicrit  eft. 
entièrement  conforme  à  cette  djrvifion.. 

Dans  le  titre  de  I'Hecyr^,.  au-lieu  de 
EuDi s  Romanis,  les  deux  Manufcrits  leif, 
plus  anciens  ont  Lu  Dis  Mbgalensî* 
Bjus,  Et  àjà  fin, Relata  EST  itkruï* 

L* 


TxxiY     préface: 

L.  ^Emilio  Paulo  Ludis  FuNEBRr-' 
n  u  s.  Elle  fut  jouie  pour  L.  JEntilius  PbuluSf 
à Jes  jeux  funèbres.  Ce  qui  confirme  la  remar- 
que que  fai  raportée  de  Donat,  &  le  fen- 
timent  de  M.  V  o  s  s  i  u  s.  Cette  féconde  re- 
préfentation  de  THecyre  fervit  à  honorer 
les  funeraiUes  de  P  a  u  LrE  m  i  l  e  ,  auffi-bieir 

3ue  les  A  D  E  L  p  H  E  s  :  cette  Pièce  fiit  fans 
oute  jouée  au  commencement  de  ces  jeux, 
&  THecyre  à  la  fin. 

Les  deux  Prologues  font  fort  bien  féparés 
dans  ces  Manufcnts,  &  je  ne  comprens  pas 
comment  on  avoit  pu  les  joindre ,  fie  n'en 
faire  qu'un  des  deux. 

Jufques  ici  on  avoit  commencé  le  cinquiè- 
me Afte  à  la  Scène ,  Non  boc  de  nihilo  ejt.  Ce 
n'ejl  pas  pour  rien  que ,  i^c.  gui  eft  la  I V.  Scè- 
ne de  TAfte  IV.  J'avois  fait  voir,  dans  me* 
Remarques ,  que  le  Théâtre  ne  demeuroit 
nullement  vuide ,  ni, à  cette  Scène,  ni  à  la 
fliivante  ,  &  qu'ainfî  elles  apartenoient  tou* 
tes  deux  au  IV.  Ade,  le  cinquième  ne  com- 
mençant qu'à  la  Scène  : 

Mdepol  j  nœ  ejfe  meam  berus  optram  députât 
paroi  pretL 

Parbleu  mon  maître  compte  bien  ma  peine  pour 
peu  de  cbofe. 

Je  ne  m'étois  point  du  tout  mife  en  peine 
de  ce  que  Ton  auroic  pu  dire  de  la  liberté,- 
que  je  prenois  d'ôter  a  l'Afte  V.  deux  Scè- 
nes pour  les  redonner  à  TAfte  IV.  tant  j'é- 
tois  convaincue  de  la  vérité  &  de  la  juftice  de 
ce  partage.    Heurcufement  cela  fe  trouve 

cont 
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'Confirmé  par  un  des  Manufcrits,  oii  Ton  voit 
à  la  tête  de  la  Scène  dePARMENON  &  de 
BacchîSj  cette  judicieufe  réflexion  écrite 
de  la  même  main  qui  a  écrit  le  texte  :  In 
quinto  ASbu  Baccbidis  narratio  de  intus  geftis . 

■  fit.  Cdloquiutn  cum  Parmenone  inducitur.  ^em 
invitum  mittit  ad  Pampbilum ,  Pampbilique  ai 
uUimum  aStio  gratiarum  apud  ipfam  Baccbidem» 

-  Vacet  autem  V  arro  neque  in  bac  fabula  y  ne* 
que  in  aliis  ejje  mirandum  qubd  aSlus  impari  fce^ 
narum  pqglnarumque  Jînt  numéro;  cum  bœc  dis* 
iributio  in  rerum  defcriptione  ,^  non  in  numéro 
verfuum  conftitutajît  y  non  apud  Latinos  modb^ 
veràm  eîiam  apud  Grœcos.  •  Dans  le  cinquième 
Acte  Baccbis  raconte  ce  qu'elle  a  fait  dans  la 
maifon  d'où  elle  fort.  Elle  s'entretient  avec  Par* 
viénon,  &?  V envoyé  malgré  lui  cbercber  Pampbi' 
ie.  Et  à  la  fin  Pampbiie  vient  6f  remercie  Bac* 
cbis  desfervices  qu'elle  lui  a  rendus.  Au  refte^ 
V  A  R  R  o  N  nous  enf signe  que  ni  dans  cette  riè^ 
ce  y  ni  dans  aucune  autre  u  ne  faut  pas  trouver 
itr ange  qu'il  y  ait  des  Actes  qui  ayent  moins  de 
Scènes  &  de  pages  que  les  autres^  parce  que  ce 
partage  ne  conjtjle  pas  tant  dans  le  nombre  des 
^ers.  que  dans  les  cbofes  6?  dans  la  diftribution 
du  lujet  5  non  feulement  chez  les  Latins ,  mais 
aujji  cbez  les  Grecs. 

L'Auteur  de  cette  remarque ,  que  ce  foît 
Don  AT  où  un  autre,  apréhendoit  qu'on  ne 
fût  choqué  de  là  fîngularité  de  cet  Afte  qui 
n'a  que  deux  Scènes, (car  les  anciens  Manu- 
fcrits ne  marquoient  point  de  nouvelle  Scène 
aux  monologues  qui  étoienc  faits  par  des  Ac- 
teurs qui  reftent  fur  le  Théâtre),  c'eft  pour- 
quoi 
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3uoi  il  va  au-devant,  &  il  die  avec  beaucoup 
e  raifon,  que  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  Scè- 
nes qui  fait  un  Afte^  mais  le  partage  &  la 
diÂriDution  du  fujet.  Cela  eft  û  vrai  que  dans 
les  Pièces  Grecques  &  Latines  il  y  a  des  Ac^ 
tes  gui  ont  un  fort^and  nombre  de  Scènes, 
&  d  autres  qui  n'en  ont  que  deux^  il  y  en  t 
même  qui  n'en  ont  qu'une. 

Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  en  générait 
je  n'entrerai  point  dans  le  particulier.  J*ave^ 
tirai  pourtant  d'une  chofe  qui  eft  affez  im- 
portante ,  c'eft  que  ces  Manufcrits  condam- 
nent abfolument  toute  la  criaque  de  Mr. 
G  u  Y  E  T  ;  car  il  n'y  a  pas  un  des  changemens 
ni  des  retranchemens  confidérables  qu'il  a 
voulu  faire  dans  ces  Comédies ,  qui  foit  con- 
firmé par  les  trois  Manufcrits  que  j'ai  vus.  Ce- 
la dcvroit  rendre  les  Critiques  moins  hardis, 
&  leur  aprendre  au  moins  que  de  ce  qif  ils 
n'entendent  pas  une  chofe  ,  ou  (qu'ils  n'en 
voyent  pas  la  beauté,  il  ne  s'enfuit  pas  tou- 
jours qu'elle  doive  être ,  ni  corrigée ,  ni  re- 
tranchée. On  pouroit  faire  beaucoup  de  re- 
marques  fur  l'arrangement  des  mots ,  qui  as- 
fez  (ouvent  font  autrement  placés  dans  ces 
Manufcrits  que  dans  les  Imprimés  ;  mais  cela 
feroit  ennuyeux  ;  nous  n'avons  pas  aujourdhui 
l'oreille  affez  fine,  pour  juger  de  cette  diffé- 
rence. Et  pour  ce  qui  eft  de  la  mefure  des 
vers ,  il  nous  fieroit  mal  de  vouloir  faire  les 
délicats  fur  une  cadence ,  qui  étoit  très  peu 
fenfible  du  tems  même  de  Ciceron,  & 
que  les  plus  grands  Connoiffeurs  ne  démê- 
loient  qu'avec  beaucoup  de  peiûe. 

AD. 
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D  A  C  E  R  I  L 


Ij  Xtremutn  hoc  nobîs  carmen  concedite,  Muf», 
Quo  veftrae  meritos  Ann  ar  dicemus  honores. 
Vos,  quorum  afllduis  illuflrat  nomîna  curis, 
Callimachi  mânes  &  puri  facra  Terent!^ 
Plaute  dicax,  &  Aristophanis  mordacior  umbni, 
Permiftufque  rofll  canentes ,  Teie,  capîllos; 
Tuque  etîam  fceptro  vatum  dignate  fuperbo  ; 
£(le  boni ,  placidamque  meîs  date  cantibus  aurem* 
IpÙL  autem  antîquos  paulum  oblivifcere  vates , 
Ne  divina  meos  obfcurent  carmîna  verfus. 
Mox  répétas  meliora.  Neque  obflrepet  hase  ribî  rauco 
^iflula  noflra  fono,  &  ramîs  appenfa  filebit. 

'  Adfpîce  triticeam  mefTem  âavencibus  arvis, 
Cui  neque  fe  lolium  neque  noxia  fisbjicit  faerbtt 
Tantîira  înterjeéH  diftipguunt  asquora  flores. 
Una  haec,  Anna,  tu»  cft  &  idc^a  mentis  îmago; 
Sic  Natura,  fegefque  animi  mpilîta  futiaâî 
Fert  tibi  robuflas  maturo  teinpore  fruges 
Fioribus  infperfas,  ut  puro  fîdera  cœlo 
Pura  micant.    Ifto  nitidam  Ce  fudulit  arvo 
Culta  Ceres ,  mejffifque  operum  pretiofa  tuoram» 
tiiBC  erat  ubeitas  veterum,  quos  ipCa  reducls 

Ad 
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Ad  Superos,  noflrifanans  contagîi  faBcli» 

£t  Mufas  revocans  &HoMERUMin  priftina  janu 

Piérides  dlim  Graios  fecere  Poëtas 
Mâeonida  ex  uno  qui  divitis  ubere  venae 
Proluit  egregios  hominum ,  &  fecunda  rîgavk 
Semlna  negleftis  animarum  inclufa  iatebris. 
Fort  ubi  commotaB  Pindi  de  fedibus  imis 
Armorum  fonitu,  &  Latiarum  horrore  tubaram>  ^ 
Viftricem  Aufoniam  &  faltus  adiere  Latinos  : 
Tum  vero  Graiofque  duces  ac  trifte  duellum 
Heftoris ,  &  fœdè  laceros  in  pulvere  crines 
Cantavere  ipfa,  reditumque  Ithacenfis  UlyfTeî. 
Carminé  quo  capti  pofuere  ferocia  corda 
Romulids.  Hincanimos  peregrinum  imbuta  leporem 
.  Bellica  gens»  coluere  artes;  Istiqueper  aras 
Hofpitibus  Mufis  &  Phœbo  dona  tulcre. 
Otia  fie  pulcrî  ducebant  Tybridis  antris 
Euterpe  ,    Clioque ,  Thaliaque,  MeIpomeiieque> 
Terpfichoreque,  Eratoque,  Polymniaque,  Uraniaque, 
Calliopeque,  una  ante  alias  audita  forores 
Carmina  Maconidas  dofto  recitare  Maronî. 
At  gens  immanis  gelida  defcendit  ab  Arébo 
In  Latîum,  &  bdlo  trépidas  flagrante  co5gît 
Velie  fugatn  &  plïriis  iterum  fe  conder^  fiivîs. 
Horribiles  donec  populos  feralis  Enyo 
Fontibus  îramifît  facris ,  atque  otia  rupît. 
Ergo  Roma  Deas  iterum  formofa  receptas 
Conflituit  luco ,  fuaque  illis  templa  refecit. 
Ex  Ulo  renovacus  honos.    Coluere  Camenas 

Feli- 
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*FeIices  populi.    Tutn  Phœbi  interpres  Homerus 
Âutiquam  fâ&clo  famamlnftaurare  perico. 

Nutîc ^tas  îndofta  fubît.     Vilefclt  Apollo, 
Dum  laudis  proprîae  fludîo  decepta  juventos 
Dodtorum  antiquos  averdcur  smula  cailes. 
Non  ars  iiigenio,  non  menti  défît  acumen; 
Sed  pravo  infuefcunt  animos  ,  reftumque  perofi 
Defîgnant  fîgmenta  modîs  incondita  m  iris; 
"Quin  &  compofîtis  tradunt  prascepta  libellif  ^ 
Et  quad  deliret  ratio  jain  effeta,  probantur, 
At  populHS  fomum  &  nugas  miratur  inanes. 

Textflibns,  Mufsb,  clatbis,  fragrantia  ferta, 
Ferte  r9ram,&  violas ,&  odoraqi  adjungite  myrtumv 
Anna  qulbus  frontem  dçcoret;  namque  una  tuetiu: 
}usveterum>  &  veftras  défendit  ab  hoftibus  axas^ 
Anna  gâ'ens  qu^  vos  olli  traftanda  dediflis. 
£t  gaudetfs  enim,  Divse,  uberiufque  favetfs 
Aorea  11  veftros  iiivifît  fœmfna  faitus. 
Tum  proprîo  fexu  duplîces  impcndere  curas 
Vos  juvat,  arcanifque  errantem  adtnittere  lucis» 
Qu6  vix  ulla  viros  ducit  via.     Scilîcet  ilii 
Sanfka  Venus,  Charîtefque,  &  Amorum  innoxia  turba 
Sternît  iter ,  famulâque  manu  ad  fublimia  ducit. 
Pro  quo  Mufarum  hofpitio ,  dulcîque  favore, 
Ingredîtur  juflo  certans  defendere  bello 
Anna  Deas ,  gratumque  animofa  rependit  amorem, 
Donoirum  memor  &  conceiTs  femina  paims. 

Conditur  Aônîdum  luco  pulcherrima  fedes 
Devla ,  fécretique  latent  facraria  Phœbi, 
Tmeéh  c       -  Svl^\ 
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Silva  tegît.  Verîs  illic  fe  cunfta  figurîs 
Trsdica  mirant!  objiciunc;  rerum  undique  purs 
Stant  formae  circum;  non  quas  Natura  créa  vie, 
Sive  parens  rerum  eft,  fîve  eft  injufta  noverca, 
Sed  quas  omnipotens  asterno  lumine  mentis 
Confulit  impreflas  in  fe  fingîtque  tuendo. 
Hue  pauci  pénétrant.    Citharâ  crinîtus  Apono 
Ipfe  det,  qijîbus  illa  volens  arcana  recludat. 
iVdmiflî  pingunt  anîmo  fecumque  reportant 
Effigiem  Pulcri  Hquîdam  &  cœleftîa  vifa. 
Atque  illîs  Ubî  piâa  pari  fe  linea  duftu 
Obtulit ,  agnofcunt  alacres ,  &  imagine  ab  îpa 
Attoliunt  ocuIqs  &  notum  exemplar  adorant. 

Anna  patri  doSto ,  doAo  par ,  Anna  ,  marito^ 
Hinc  ducis  formam  ingenuam  verumque  colorem 
Maeconids  magrii ,  propriisque  coloribus  «quas 
Non  fecùs  ac  Solem  in  fpeculo  fi  candidt  aubes 
Excipit  adverfum ,  &  radiis  percuflà  figurât 
Totum  in  fe;  fiammis  duplicata  utrimque  corufcaat 
Ora  Dei.    Dubitant  Perfas,  attonitufque  Sacerdos 
Hasret  Panchasos  cul  primum  incendat  odores. 
Sic  tua  divinum  defcriblt  pagina  vatem, 
A(l  aliis  tanto  necquicquam  in  lumine  fegnea 
Caligantoculi,  quâlis  cum  noélua  lucem 
Adfpidrt  obtutu  modico,  &  perllrifta  receflît. 
Hanc  fpeçus  &  crêperas  pavidam  juvere  cenebras. 

Pcrge  virîs  lucere  facem  qui  refta  prîorum 
Continuô  ad  facros  divertitur  orbita  fontes* 
.^unc  aliae  quaspenfa  manu  volventia  ducant. 

Quam# 
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•"Qaamquain  61  fi  caecas  regeret  prudentîa  meutes^ 
111a  mihi  felix  animi  &  prsclara  laborum, 
Qaas  tua  nobilibus  curis  exempta  fecuta  efl:* 
Nam,  validos  quas  cruda  mares  ad  prslia  durât. 
Hase  eadem  Natura  bonas  ipfa  îtiferit  artes 
Femîneo  generi,  fludlifque  ita  lenibas  aptat» 
Uc  quocumque  voces  mens  haud  invita  fequatur» 
Larga  falem  ac  vénères  uirro  nafcentibus  addtt. 
Nec  non  &  tenero  prodit  fe  corpore  viva 
Lux  animi,  fingitque  oculos,  &  gratia  vulta 
InGdet  ac  rifu  concinnat  labra  ve&ufto. 
Nec  fecîfle  Deum  pretîofa  h»c  vlnda  putandumcft, 
Dîtibus  ut  nodis  animam  vinciret  inertem. 
Femina  confortes  inter  nutfîta  Camenas 
(Si  modo  concedunt  mores  înîmîcaque  jura) 
Emîneat,  noftrofque  fibî  tranfcrîbat  honores. 
Sed  bona  debilibus  vit»  negleAa  fub  annis 
In  vîtium  rertére.    Jacent  côrrupta  premendo 
Munera  naturs?  nec  mentibus  indita  puris 
Tlammaviget:  fuperant  nugae,  pravique  libido, 
Atque  amor»  &  vani  tenet  indulgentia  culcûs. 
Naufeat  in  (ludiis  virgo  diverfa  refugit. 

At  non,  i(la  tus  nuper  Istiffima  vitas 
Spes,  &  amor,  fato  SuperAm  pr<ecepta  pueOà. 
Illa  quidem  primaBva  oriens  demelTaju venta, 
Ucrofa,  qu«  croceos  auror»  aperitur  ad  ignés, 
Ante  cadit,  quâm  Sol  medîos  incenderit  asflus. 
Sic  lentum  pofuît  leto  caput.    Hei  mihi  !  quantum 
Solamen  conjuxque  tuus  tuque ,  optima ,  perdis  ! 
tJc  tua  pofthabito  volvebat  fcrinia  hido! 

c  i  Quo 


XLTi  C  A  RM  E  m 

Quo  (ludio  patrifve  libros  matrifve  legefact 
Delîcias  artemque  notansl  animaque  fagacîs 
Indicium  ledto  jam  tum  oftendebat  Homero. 
Quantum  in  Telemacho.quantuui  Aftyanaéte  dolebat! 
Et  poterat  leviora  fequi ,  fidibufque  fonoris 
Dsdala  multipliées  Icalûai  devol?ere  cantus. 
Heul  brève  fit  quodcumque  juvat.  Defidite,  MufCf 
Vulnera  msQorum  crudefcunt  facva  parentum, 
£t  fietu  miferam  video  tabefcere  matrem. 

Progenie  duros  aU&  folabere  carus  » 
Prsdarorum  operiim  ferie,  quibus  inclyta  mater 
Conceptîs  animo  vitam,  nomenque  dedifljf. 
Mox  etiam  illorum  pulcrâ  de  (lirpe  videbis 
Ferpetuos  nafci  genitrix  laudata  nepotes , 
Eximios  vates  &  Homero  digna  locutos. 
Et ,  paribus  tecam  fludiis  quscumque  per  arCei, 
Femina  vifturae  perculfa  cupîdîne  fams  » 
Excolet  ingenium,  ac  Mufîs  operata  iitabit. 
Quîppe  manent  fétus  animas,  fîncera  propago* 
Immortalis  enim  ac  divino  femine  prsgnans 
Nil  mortale  parit.    Si  fetum  tollere  Mufas 
Dîgnantur  faciles  &  vota  fecundat  ApoIIo , 
Hi,  potior  foboles  nec  duras  débita  mortî, 
An^a,  tuum  fublime  ferent  ad  fldera  nomen. 

CL.  FRAGUIE!L 


LA 


LA      VIE 


D    E 

T  E  R  E  N  C  E, 

ECRITE   PAR 

SUETONE*. 

•T^Ere^ce  naquit  à  Carthage,'  il 

i    fuc  efclave  de  T  E  r  e  n  t  i  u  s  L  i;  ca- 

K  u  s  Sénateur  Romain,  qui  à  caufc  de  Ton  ef- 

prit, 

*  J'ai  mieux  aim^  tiaduire  ce  (]ue  Suéttm  a  écrit  de  la 
¥ie  de  7VrMf«*^ue  d'en  faire  une  nouvelle ,  où  ^'e  n'auioi*  - 
pu  ûen  dire  de  particulier.  Mais  comme  ce  <]ue  cet  His- 
torien en  a  dit  a  befoin  de  quelques  éclairciflcmens ,  j'ai 
cm  être  obligée  d'y  faire  des  Kemarques ,  qui  ticndionr 
prefque  lieu  de  fupplément. 

a  TCRfiNCE  NA<^1T  A  CARTHAGB  ,    IL  TUT  ESCLA* 
VK.  OS    TULXNTlUi  .  LUCAKUS     SXMATEUa    KOMAIN  ].  • 

C3  ^"^ 
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prit ,  non  feulement  le  fit  élever  avec  beaiK 
'  coup  de  foin  ,  mais  raiFranchit  fort  jeune* 
Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'il  avolt  été  pris  en 
guerre; mais*»  Fenestella  prouve ^orc  ^ien 
que  celanepeutétrc,«puifqueTERENCEeft 
ne  après  la  féconde  Guerre  Punique,  &  qu'il 
cft  mort  avant  le  commencement  delà  troifiè* 
me.  <i£t quand  même  il  auroitété  pris  parles 

Nu- 
Ce  furceS^niteurc^uidonni  \  ce  Poète  le  nom  de  T/ren^ 
u  :  cir  les  ati&anohis  portoient  ordinaifemeat  le  nom  du . 
miître  qiiî  le?  avoit  mis  en  liberté.  Àîhfi  le  vcrîMhîe 
nom  de  ce  Px>ète  nous  eu  .Inconnu.  \t  m'étonne  que  l'cs- 
time-<}Qe  Ton  avolt  pour  lui  n'ait  obligé  quelqu'un  à  nous 
le  conferver.  Voila  une  fatalité  bien  unguUère;  celai  qui 
a  rendu  immortel  le  nom  de  ion  maître ,  n'a  pu  Faire  vl- 
Yrc  le  Hen. 

bFENESTELLA].  Luctni  FeneftelU  étolt  un  des  plus 
exa^  Hiftoricns,  &  des  piiis  fayans  dans  rAntiouité  que 
]^me  ait  jamais  eu;  il  vjvolt  a. la  fin  dj  Règne  dAuptJy^ 
eu  au  commencement  de  celui  de  Tibère  /  11  avo't  vkit 
plufieurs  Ouvrages,  fur-tout  des  Annales.  11  ne  nous  refte 
xîcn  de  lui. 

c  Puisque  Terence  est  ne'  apre's  la  seconds 

GUERRE  PUNiqUE,  ET  qjj'lL.  EST  MORT  AVANT  LB 
CO.\fMENCEMENt    DE    LA   TROISIEME].     Cette   époque 

eft  fûre,  mais  elle  eft  encore  trop  vagu^  ;  il  faut  la  fixer 
davantage,  de  cela  ne  fera  pas  mil-aife.  L^ féconde  Guer« 
xe  Punique  finit  l'an  de  Rome  552.  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans  avant  la  nniffance  de  notre  Seigneur;  &  la  troî- 
£ème  commença  l'an  de  Rome  503.  U  y  a  donc  entre  ce$ 
deux  guerres  l'cTpace  de  cinquintc-un  ans,  qui  a  vu  naî- 
tre &  inoiulr  Térenc;,  Nous  fnvons  qu'il  eft  mort  Tan  de 
J^me  594-  fous  le  Confulat  de  Cm.  Cornélius  DolabelU^  H 
éc  de  M.  Fulvius,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  neuf  ans  a- 
vant  la  troilîème  Guerre  Punique,  &  par  conféquent  ilé* 
toit  né  l'an  560.  huit  ans  après  la  féconde. 

d  Et  qUAND  MEME  IL  AUROIT  E'TE' PRIS  PAR  LES- 
KUMIDES  OU  PAR  LES  Getuliens].  Car  depu's  la  fe« 
conde  jufqu'à  (a  troifième  Guerre  Punique,  il  y  eut  pres- 
que couloius  une  s^ti^  coAtinuelle  encic  les  CarUAiinX» 

& 


DE    T  ERE  NCE.  3n:v 

Numides,  oupar  les  Getuliens,  «  il 
n*auro5t  pu  tomber  entre  les  mains  d'un  Capi- 
taine Romain ,  le  commerce  entre  les  R  o- 
MAiNs  &  les  Afriquains  n'ayant  com- 
mencé que  depuis  la  ruine  deCARTHACF. 
Ce  Poète  étoit  fort  aimé  &  fort  eftimé  des 
premiers  de  Rome,  ^il  vivoit  flir-tout  très 
Éamilièrement  avec  Scipion  l'iÏF  r  i  q  u  a i  n 

6t 


&  les  Numtiet^  ou  les  Gétulierjy  &  par  cotiHfqueot  TMn* 
ce  aurojt  pu  être  pris  dans  queJque  lencontie  pai  les  tioa- 
pes  de  Ma/tnijfk  Roi  de  Numidie, 

e  IJL  n'auroit  pu  tomber  entre  les  mains  D*uJr 
Capitaine  Romain,  le  commerce  entre  les  Ro- 
mains ET  LES  AïRlQUAINS  N'AYANT  COMMENCE*  qiTB 
DEPUIS  LA  RUINE  DE  Carthage].  Ce  lâifoiincmcnt 
de  Fénejîella  ne  me  paioit  ni  jufte  ni  vrai.  Il  cft  bien 
certain  qu'avant  la  ruine  de  Carthage,  les  R$mairs  n*&' 
voient  pas  un  foir* grand  commerce  en  Aftlquti  mais  aus- 
ûîl  ne  faloit  pas  y  en  avoir  beaucoup  pour  avoir  un  efclà- 
ve  comme  Térence.  Après  h  féconde  Guerre  Punique  les 
Rêmains  n'énvoyèrent-iJs  pas  deux  ou  trois  fais  dits  Axn- 
iKifTadeurs  à  Càrtha^e  ,  poiur  terminer  les  différends  qui 
étoient  entre  les  Carthaginois  &  les  Numidti  ?  Qu'cft-ce 
donc  qui  auro!t  pu  empêcher  qu'un  Numide  n'eût  vendu  à 
un  des  Romains  un  efclave  qui  auroit  été  aux  Ciirthagi' 
nois?  Il  ne*  me  paroît  rien  là  d'impoflihle. 

f  II  vivoit  suiutout tre's  familièrement  avec 
SciPiON  l'Afriouain  et  AVEC  Lelius  ].  Ceux  qui 
ont  entendu  ceci  du  grand  ScipionPAfriquaÂny  fe  font  ex- 
trêmement trompés;  car  Térence  n'avoit  que  dix  ans  quand 
ce  premier  Scipion  mourut  ,  l'an  de  Rome  570,  Il  faut 
Kentendrc  du  dernier  Scipion  qui  étoit  fils  de  Paul-Emile  , 
&  qui  ayant  été  adopté  par  le  fils  dti  premier  Scipion ,  piic 
le  nom  de  Ton  père  adbptif,  &  fut  auflî  furnommé  Afrî» 
quain^  parce  qu  il  acheva  de  ruiner  Carthage.  Comme  le 
vieux  Seipitn  avoit  été  l'intime  ami  de  C.  Lélius ,  le  jeune 
Scipion  fut  auflî  très  étroitement  uni  avec  le  fils  de  ce  Z,if- 
tims  qui  portolt  le  même  nom.- 


f 
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&  avéê  Lelius.  «Fenestella  dît  que 

Terence  étoit  plus  vieux   qu'eux,  ^Cor- 

.    m^husNepos  foucient  qu'ils  écoient  de 

^ihémé  âge,  &P0RCIUS  parle  de  lui  en  ces. 

T^l^mes: 

,  '  Pendant  que  TE  RENCE  veut  être  des 

^1^2fi^»    J--    /^ f-       C*> >."l -L -1 ï f 


croit  que  c'ejl  un  tris  grand  honneur  pour  lui 


d'alUr 

?:FltN£STELLA  DIT  qui  TE  RENCE  ETOIT  PLUS  VIETTX. 
<^u'EUx].     Il  avoit  raifon,  car  ce  Poète  avoît  neuf  aas 
plus  que  Srid/tf»,  étant  ne  Tan  jtfo.  U  Seipiw  Tan  $69* 
Vigù  de  Lélius  n'eft  pas  lî  marqué. 

h  CORNELIUS  Nepos].  C'cft  l'Hlftoiien  Cerné" 
Uut  Népos  contemporain  de  Cifar,  Il  avoit  fait  la  Vie  des 
Honmes  Iliuftres,  tint  Gréa  qus  Romains,  Il  avoir  fait 
auflii  trois  Volumes  dz  Chroniques  qui  contenoîent  une 
hlftolrc  dz  tous  les  tems.  M)is  tout  cela  s'eft  perdu  »  U 
ne  rcfte  plus  q  le  vingc-dsux  Vies  de  Tes  Hommes  Illutes, 
&  celle  de  Pomptnîûs  Attieus  avec  celle  de  CéUw, 

î  Pendant  quE  Terence  veut  être  des  plaisirs. 
DES  Grands].    Ces  vers  de  Forck^  nw  paipiilènt  ton 
beaux  y  8c  d'un  tour  fort  ingénieux. 

Dum  lafcîvtam  nthiiium  ^  fwiofàt  Uudes  petit: 

Dum  Africani  V9:i  divîndt  inhî/it  avîdis  aetri'jusf 

Dum  ai  Furlumfe  cœnitare  ^  Létlium  puhram  putat  t . 

Dumfe  amari  ah  bifce  crédit  y  crehrà  in  Al'mnum  rapt 

Oh  florem  ^ttatis/ut;  ad/immam  inopiam  retla^us  tfl* 

Itaque  è  confpeB»  omnium  abitt  in  Grécid  terram  ultimam^ 

Afortuus  eft  Stymp6alo  Arcadia  oppîdo  . . . 

JLt  mot  la/iivi a  m  fîgn*fîc  pis  en  Latin  ce  que  nous, 
lui  faifons  (îg;iifÎ3r  en  François,  m^is  les  l'eux,  les  plai- 
firs,  les  d'.vertîfla meus;  &  je  croîs  qu'on  ne  l'employoît- 
en  ce  fcnslîk,  qu'en  parlant  des  femmes,  des  grands  Seî- 

gaeuof , 


DE    T  E  R  E  N  C  E. 

^U'aller  foîiPer  chez  FURIUS  6f  c^^iEl^ 
LIUS^  B  quec'éft  pour  fort  efptit  <  Sdn  k 
mène  fouvent  au  mont  d'A LB È;  H  >^w^;ia 
réduit  tout  d'un  coup  aune  extrême  pauvrefkq^J^ 
robligea  à  fuir  lé  commerce  des  bommeir^  sJ 
partir  pour  fe  retirer  au  fond  de  la  G  R£  cfe'  ^1 
//  mourut  à  STTMPHALEy  vmf-i'4^R^  ^ 
QADIE,  G?c.  %      . 

'    11  nous  refte  de  lui  fix  Comédies.  »  Quand    ^ 

il  ' 


gneurs,  ou  des  gent  d'érpric  Ce  que  Pirdt  dît  ici  de  la 
pauTreté  de  Térenoi  eft  faïuty  de  le  ridicule  au'ij  lui  don- 
ne eft  très  mal  fond^  :  maîi  ce  n'eft  pas  la  vithé  que  J'oa 
doit  chercher  daas  les  railleries  &  dans  les  Inve^ves  qne 
la  paifîon  fuggète. 

k  D'ALLER  «OUPSR  CHKZ  FURlUS].  C'eft  Fl^ 
rhu  PuhUus  homme  de  nande  qualité.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  4f^  rurku  AntUu^  ni  avec  Afsrcus  F»- 
rimi  Bihaemha^  dont  il  eft  parlé  dans  lîwaet. 

1  Qu'on  le  mens  souvent  au  mont  d'AlbeJ. 
Scipiên  ou  Lélhu  ayoîent  uns  doute  ià  une  rnsMon, 

m  Quand  il  vendit  aux  Sdiles  la  paemi^ire 
PIECE  qi7i  E«T  l'AndrieneI.  Suétone  prétend  donc 
que  fAniriènt  eft  la  première  de  toutes  \^s  Pièces  de  7V« 
raue»  &  celle  qui  commença  \  le  faire  connoîcre.  Cepen- 
dant le  Prologue  de  cette  Pièce  fembie  prouver  que  7V« 
renct  avoit  fait  d'autres  Comédies  avant  celle-là.  Je  ne 
fais  pas  comment  pouvoir  accommoder  cette  contrariété.  • 
Peut-être  que  Suéttne  a  dit  de  l'Andriine  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  quelque  autre  Pièce  qui  l'avoir  précédée  ;  &  ce  qui 
me  le  perfuade»  c* eft  ce  qu'il  ajoute ,  que  Térence  fut  oI>> 
Ûgé  de  la  lire  à  CéeUisui  car  Céciims  étoit  mort  près  de 
deoz  ans  avant  que  VAndriène  fût  faite.  ■  S'il  eft  donc  vrai 
oue  Tittnu  fut  obligé  de  )hç.  la  première  de  fes  Pièces  ^ 
Cétilius^  cette  première  ne  pouvoir  être  FAndrUne.  Cela 
me  paroit  allez  clair.  Je  fais  bien  que  le  favaoc  ;7*  O, 
p^jfimS'dinS  fon  excellent  Traité  dis  Poàtea  Latins  a  voulu 
cordget  le  p»Skg^  >  &  qu'au-lieu  de  CécUxmsAl  aftuie  qu'il 
faut  lire  Acilius^  qui  étoit  un  dei  Ediles  de  l'année  oh 
ïjMrkmt.fkt  ioiiéc.   JHaîs  je  ne  vois  p«i  d'apaift^ce  qne 
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il  vendit  aux  Ediles  la  première,  qui  eft  TA  jr-- 
DRiENE,  on  voulut  qu'il  la  lût  auparavant; 
à  Ce  CI Di us.    Il  alla  donc  chez  lui  &  le- 
trouva  à  table;  on  le  fit  entrer,  &  comme  il 
étoit  fort  mal  vêtu ,  '^on  lui  donna  près  du 
lit  de  C E CI  L I u s  un  petit  fiège  oli  il  s'affit , 
&  commença  à  lire.   Mais  il  n'eut  pas  plutôt 
lu  quelques  vers,  que  Cecilius  le  pria^à 
fouper^  &,le  fij;  mettre,  à  table  près,  dei.lui.. 

Après 

cela  puîiTe  êfie  ; .  car  ce  n'^toît  pas.  une  chofè  fort  nouvel* . 
le  que  les  Ediles  qui  ncHetoîent  une  PlècevouluiTent  l'ejn- . 
miner  auparavant ,  puifau'ils  la  faifoieiic  repréfènter   en 
particulier  ayant  que  de  la  donner  au  peuple.    Ainfi  Smé» 
tpu  n'auroît  rien  dît  de  VAniriém  qui  ne  tUt  arriva  \  ton» . 
tes  les  au^es  Pièces  de  Térenct^  &  a  tontes  celles  des  aii- 
tses  Poètes.    Au- lieu  qu'en  nous  difant  one  TVreme  fut 
obligé  de  lire  fa  première  Comédie  à  CéeiUmSf  il  nous  «• 
prend -une  particularité  remarquable  ; -c*eft  que  le  Poète 
CéciRus  étoi  t  fi  efthné  des  Rùmainà ,  quand  TYrtnee  commen- 
ça i  paroitre ,  que  les  Ediles  ne  voulurent  pas  s'en  nporter  au 
lîqgement  au'Os  pouroienr  faire  de  la  Pièce  qu'il»  lent  veti*  . 
-  dpoit  ;  &  qnîls-aimérent  mieux  la  faire  examiner  par  CéeiUmu 

n  On  lui   DONlfA  PRE'S  du    lit    de    CSCILIU8    UN: 

•lEGE  ].'  On  pouroit  s'étonner  que  CéitUm.  qui  avoir  été 
efclave  aufli-bîen  que  Térencéy  le  traitât  avec  tant  de  mé- 
pris; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  CétiUm  étoit  alors  fort 
^ftéy  &  <^e  la  réputation  qu'il  avoit  lui  donnoit  beaucoup  . 
^atitoritéy  &  le  faifoit  aller  de  pair  avec. tout  ce  qu'il  y 
'  avoit  de  plus  grand  à  R9me.- 

0*SE«  SIX.  COMEDIES  OI^T  E'TE'  EGALEMENT    EST!-. 

me'es  DES  Romains].  Il  feroit  difficile  de  décider  \ 
^quelle  de  ces  fix  Pièces  on  devroit  donner  la  préférence  ; 
c^  elles  ont  chacune  des  beautés  particulières.  V^Andriénê  ■ 
&  les  Adelpbii^  me  paroiflènt  l'emporter  pour  la  beauté 
4ps  caraâères,  &  pour  la  peinture  des  mœurs:  VEmnuqui 
&  t^Pbêrmion^fowilz  vivacité  de  l'intrigue ,&  l'/f/tfft/Mtft- 
mjfrt^nti^  VHéryea  me  femblent  avoir  l'avantage  pour  la 
beauté  des  fentimens,  pour  les  paflions ,  8c  pour  la:iîmpli* 
c^té  de  la  naïveté  du  ftile. 


D  E^  T  E  R  E  N  (TE.  xli*: 

.Après-fouper,  il  acheva  d'entendre  cette  lec- 
ture ,  &  en  fut  charmé. 

o  Ses  fix  Comédies  ont  été  également  efti- 
aaées  des  Romains.,  quoique  p  Volga- 
T I  u  s  dans  le  jugement  qu'il  en  a  fait ,  ait  dit 
que  q  VHECYRE  eji  la  dernière  des  fix. 

»  L'Eunuque  eut  un  fi  grand  fuccès, 
qu'elle  fut  jouée  deux  fois  en  un  jour,  &  qu'on 
la  paya  beaucoup  mieux  qu'aucune  Comédie 

n'â^ 

lAiT  ].  Ceft  FêUattm  SégitRius  Poète  forr  antîcn  ;  nuii' 
on  ne  fait  pas  pr^cift^ment  en  quel  rems  li  a  vécu.  Dans 
le  jugement  qu'il  fait  des  Poètes  Comiques,  il  donne  le  pre- 
mier rang  à  Céctlims^  leiecond  à  Plamte^  le  troifième  \ 
NévtuSy  Te  quatrième  à  LieMus^  le  cinquième  à  Atilius  ^ 
&'  il  ne  fait  Térence  que  le  iîxième.  On  peut  dlie  que 
Vileatiui  s'eft  fait  plus  de  tort  par  ce  l'ugement,  qu'il  n'a 
fait  d-honneui  \  Cé4iUus  »  fie  à  tous  ceux  qu'il  a  préférés  a 
^IVrenct,  Us  pouvoient  tons  avoir  quelque  chofe  que.  ceA 
Iiiî-ci  n'avoit  pas;  miis  à  tout  prendre,  lés  Rtmainsi^ôni 
lien  eu  qui  fàt  égal  à  Tiêrenee. 

q  L'HECYRE    EÏ7I.A    DERNIERE   DES    Sixl. 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  rangé  les  Vïhccs  de  7^ 
rince  y  Sc^qui  les  ont  mifês  dans  un  autre  ordre  que  ceiuT 
du  tems  auquel  elles  avoient  été  jouées ,  n'ayent  fnivl  c€[ 
jugement  de  Vçleatius.  Ce  qu'il  dit  ici  de  VHécyre^  qu'el- 
le eft  la  dernière  defs  ûx,  peut  être  vrai  à  certains  égards;, 
mais  en  vérité  quand  je  penfe  au  choix .  &  à  la  conduite* 
du  fujet,  à  la  beauté  des  fentimens,  &  à  la  vive  repréfen- 
ration  des  palfibns,  qui  font  û  naturelles  &  li  également' 
îbutenues  depuis  le  commencement  jufq'u'à  la  fin,  fans 
que  rien  fe  démente,  je  ne  fais  fi  on  ne  doit  pas  l'égaler  11 
celle  dont  on  eft  le  plus  charmé.  Poiir  moi  j'avoue  qu'elle  ' 
me  fait  un  fenfible  plaifit  ;  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  voye  ' 
bien  pourquoi  elle  peut  ne*  plaire  pas  tant  que  les  autres.  ^ 

r  L  EtJNUqUE  EUT    UN    SI    GRAND  SUCCE's'  (^U'eJLLI 
IJJT  TOUE'E  deux  ¥01  s  EN  UN  JOUR].  Ceft  alnlî' 

3u*il  faut  lire  bis  die ,  deux  fois  en  un  jour.    Et  c'eft  une 
es  plus  gprandes  louanges  qu'on  pouvoit'  donner  en  ce;  • 
tems-Û  à  une  Pièce.  Car  les  Comédies  n'étoient  faites  or- 
«CJuiiefflCUr  qae  pom  fervir  deux  on  txois  fols  poux  Id" 
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n'avoîc  jamais  été  payée,  car  Terenc»  eth 
eut  *  huit  mille  Pièces.  ^  Ceft  pourquoi  auffi- 
cette  fomme  a  été  marquée  au  titre.    Var- 
RON  préfère  le  commencement  des  A^del- 
^HEs  à  rOriginal  de  Menancre. 

«  Ceft  un  bruit  aflez  public ,  que  S  c  r  p  ro  n- 
&  L'ELius  lai  aidoient  à  compofcr,  &  il  Ta 
augmenté  lui-même  ▼  enne  s'en  défendant 
que  fort  légèrement ,  comme  il  fait  dans  le 
Prologue  des  A  DEL  p  HE  s:  Pour  ce  que  dû 
fent  ces  envieux^  que  des  premiers  de  la  Ripu* 
biique  lui  aident  à  faire  ces  Pièces^^  travaillent 
tous  les  jours  avec  lui  ;  bien  loin  d'en  être  offen- 
fij  commeilsfe  Vimaginentyil  trouve  qu'on  ne- 

lui 

♦  Deux  cens  écMi^ 

p]\is.  Et  VEimuqui  fut  Jou^  deux  fols  en -un  jour,  le  dm-  . 
f^l  &  le  foii^  ce  qui  h'étoit  peut-écie  jamais  ariivé  à  au- 
cune Pièce. 

f  C'EST    POURqUOI    AUSSI     CETTE     SQMMTL    A  E*TE' 
MARqtTfe'E  AU  TITRE  ].^    Ce  piflîge  prouve  Tantiquit^  dt . 
ces  titres ,  il  prouve  encore  qu'ils  ne  font  pas  venus  tout 
«litîers  jufqueaà  nous,  comme  on  le  vejrxa  dans  les  Rc- 
jDiiques. 

.  t  C'est  un  bruit  AssEi  public  >  qjje  SCipkjn  tt 
XsLius  LUI  AIDOIENT  A  COMPOSER].  Ce  bruit  avoit 
fans  doute  quelque  fondement.  Scipion  &  Létius  pouvo'.ent 
lui  aider  \  polir  fes  Pièces ,  &  lui  donner  même  quelques  . 
vers  qu'ils  avolent  pris  plaîlîrà  compofer.  Peut-être  mê- 
me qu'ils  loi  fervoient  beaucoup  pour  la  pureté  du  ftile: 
c^t  apiremment  un  Afritfuaîn  n'auroit  pu  écrire  avec  tant 
âù  naïveté  &  de  politeflTe  dtns  la  lançue  des  Romains  y  s'il 
n'eût  été  aidé  de  parfonne.  Cepenaant  cela  ne  conclut  • 
xîen;  Pbêire  qui  a  écrit  fi  purement  &  fi  poliment  en  La- 
tin, &  qui  a  fu  fi  bien  prendre  Je  tour  de  Térence^  étoit 
vn  efclave  originaire  ds  7%'aet't  perfonne  ne  l'a  pourtant 
jamais  foupçonné  d'avoir  eu  Jiefoin  de  fecours.:  D'ailleurs 
7^*«M  pouvoir  avoir  M  msné  à  Rome  alTez  jeune  pour 
«voir  oublié  entièrealQAt  ùl  ianga»  &  poiu  s'êciç  xenda  U 
XttM  tMtiuellçt: 
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hi;faVT(At  donner  une  plus  grande  louange  ^puis- 
que c'eft  une  marque  qu'il  a  l  honneur  de  plaire  à  ■. 
des  perfonnes  qui:  vous  plâtfentj  Méffieurs,  if  à, 
tout  le  Peuple  Romain ,  fif  qui  en  paix ,  en  guet* 
re^  (f^trkîoutes  fortes  .d*:c^airts  ont  rendu  à  la 
République  en  général'^  S*  à  chacun  en particu* 
lier,  des  fermées  trèf  conjidirables  ^  fansehHre 
pour  cela  plus  fiers  ^  ni  plus  orgueilleux. . 

On  pouroit  croire  pourtant  qu'il  ne  s'eft  fi 
mal  défendu  que  pour  faire  plaiflr  à  Leli  us  & 
à  SciPioN,  à  qui  il  favoit  bien  que  cela  ne  dé- 
plaîfoit  pas.  Cependant  "^  ce  bruit  s'eft  accru 
de  plus  en  plus,  &  eft  venujufqu'à  notre  tems. 
.  *  Quintus.Memmius  dans  l'Oraifon 
'  qu'il 

V  Ck  irm  s'en  vnnimAïKv  qyx  toet  ligeremskt» 

.'comme  Ils  ÏAIT  DANS  LE  PRObOGUE  DES  ADEL^BES]. 

Il  eft  vni  que  dans  ce  Prologae  il  fait  fort  bien  fa  cou  à 
ZéltMi  &  à  Sciphn*  Afafs  dans  ceiu!  dé  FHeaut»ntim$r»» 
.«■rasi.il  n'a  voit  pas  été  û  complaiùtnt;  car  ii  dit  que  c^eft 
une  calomnie  y  &  il  prie  les  R^maitu  de  ne  pas. écouter  ÇA 
c^te  occaiîon  les  contes  des  méchans. 

Ne  plus,  imgMÛm  p^fft  ^u3km  dquàm  $ratU, 
W  CE  BRUIT  s'est  TOUjOÛRfi    accru].      X« 

Poète  yalgius^  qui  étoit  contemporain  d^HvrMêy  dit  po# 
fitivement  : 

Hâ,  iftut  V0Santmr  fahuU  »  eu/ms  fumt  f 
Nên  tas  y  fuijara  p9pulis,  rectnjins  débat 
IlMore  fummê  affe^us  ftcit  fakulas  f 

■Ces  CtmédUs  de  qui  fint^ellest  ne/onl-elies  pas  de  cet  hàmmê 
êeimhlé  d'hofPtear  ,6»  firf  ^OMvemêtt  Ses  peuples  par/ajufticif 
X  Qjj  I NTUS  Me  m  m  I  us  }.    C  ëtoit  aparemment  k 
f^4-p^c  de  cdHÎ.i  qui  laêcrèc$Aiss&&  feaX^vxe. 

C,7  yOffJ!» 


Îu'il  fk  pour  fa  propre  défenfe  dît,.  5 Cl' 
nON  VAFRIQUAIN  a  emprunté  &• 
nom  de  TERENCE  pourdonnerau  Tbiatreec 
quHl  avait  fait  chez  lui  enfe  divertijfant.  Cor- 
nélius N  Epos  dit  qu'il  fait  de  bonne  part 
x?qu'un  premier  jour'de  Mars  Lelius  étant 
à. fa  maifon  de  campagne  à  Puz.zoLEs,fut 
prié  par  fa  femme  de  vouloir  fouper  de  meil- 
leure heure  qu'à  fon  ordinaire  ;  que  Lelius. 
la  pria  de  ne  pas  Tintcrrompre , .  &  qu'enfia 
étant  allé  fort  tard  fe  mettre  à  table,  il  avoit 
dit  que  jt^mais  il  a'avoit  trayaillé  avec  plus  de 

plaiiîr 

^ Qu'un  premier  jour  de  Mars  LÈLrus  tétant  - 

A*  SA    MAISON    DE    CAMPAGNE].     Le   plémiei  JOUT    de  ' 

Mais  étoit  la  fête  des  Dames  Romaines,  c'eft  pourquoi 
elles  écoîent  ce  jour-là  maltreiles  dans  leur  maifon. 

Z  II  RECITA  CE  VERS  DE  XA    TROISIEME    SCENE  7.  . 

cela  peut  être.  Dans  les  Pièces  de  Mêliêre  ne  trouTezoj> 
on  pas  bien  quelques  vers  que  Tes  amis  auiolent  hits  pour 
liii 'Cependant  s'eft-on  jamais  avift  de  dire  que  ces  P&ces 
ne  font  pas  de  Molière  t  Ce  cjue  ditid  Corné Hus  NépOi  de  £/- 
/;«ï,fëit  toujours  à  nous  faire  connoître  que  ces  vers  dont  il 

Sarle  croient  trouvas  parfaitement  beaux.  Us  le  font  en  effer, 
:  Ton  ne  famoit  rien  voir  de  plus  châtié  ni  de  plus  pur. 
aa  SANTR  aJ.    Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  JuU$  . 
Céfar,  11  avoit  fait  un  Traité  de  Fanttqmté  des  mott^  &  les 
Vies  des  Hommes  lUuftres.    On  ne  le  connoit  aujourdhiû 
qne  pax  ce  que  les  anciens  Grammairiens  en  ont  dit. 

bb  II  SE  SEROIT  BIEN  MOINS  SERVI  DESCIPION  IT 
DE  LELIUS  qui  ETOIENT  ALORS  FORT  JEUNES],  Ce 
raifonnement  de  Santra  ne  prouve  rien  ;  car  lorfque  Té- 
rente  donna  VAndriêne^V^n  de  Rome  jgy.  à  Y^gt  de^Ingt* 
fept  ans,  Scipîon  en  avoit  dix-huit:  &  à  cet  âge-là  il  pou- 
voit  fort  bien  être  en  état  d'aider  Térenees  car  outre  qu'il 
ayoî^  été  élevé  par  fon  père  avec  un  très  grand  foin,  Jl 
avoit  Tefprit  excellent,  &  la  nature  avoit  raflèmblé  en  lOt 
tojites  les  vertus  de  fon  père ,  &"  celles  du  grand  Scîpion  fon 
grand-père  adoptif^«//^ii«/*tf/*rtf»/w  a  fait  de  lui  cet  éloge- 
P;  ^î^  ,MmiUanmi  vk  avhU  JP,  4fmam  ,  patirnjfymt 
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plàifo  ni  plus  de  fuccès:  &  ayant  été  prié  de 
dire  ce  qu'il  venoic  de  faire ,  «  il  récita  ce 
vers  de  la  III.  Scène  de  l'Afte  IV.  de 
THeautontimorumenos  ;  En  bonne 
foi  Syrus  m*a  fait 'venir  ici  fort  impertinemment 
avec  fes  belles  promejfês.  Mais  ■»  S  a  n  t  r  A  eft 
perfuadé  que  fi  Terence  avoit  eu  befoin  du 
fécours  de  quelqu'un  pour  fes- Comédies,  ** 
il  fe  feroit  bien  moins  fervi  de  Scipion  & 
de  L  E  L I  u  s  qui  étoient  alors  fort  jeunes ,  «• 
que  de  C.  SulficiusGallus, homme 
très  favaat  ,.&.<***  qui. le.  premier  avoir  faît 

jouer 

L:  FàuU  vIftmttPùt  JnkîtBBut ,  t^e,  higenu^  éu  Studii- 
rmm  immentiffimuM,  Nous  ayons  va  en  France  des  Jrin* 
ces  qui  \  Tige  de  dix-huit  ans  auioient  fort  bien  pu  ai- 
der un  Poète  ,  foit  dans  tout  ce  qui  regarde  la  con« 
di^ite  &  la  difpofition  duTuiet ,  Toit  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  mœurs,  la  dîdion  &rl6s  penfôes.  Ménsnin  avoit 
bien  fait  jouer  fa  pr^mièce  £ièce  â  Tâge  de  vingt  ans.  Il 
Y-û,  donc  pu  avoir  des  gens  l  dix-huit  ans  capables  d'aio&r 
un  Poète.  D'ailleurs  il  paroit  que  les  ennemis  de  TVremê 
ne  lui  firent  ce  reproché  que  fur  la  &n  :  car  ce  Poète  ne 
s'en  plaint  que  dans  le  Prologue  de  Ton  Heauimtimtrume» 
nos  ic  dans  celui  de  Tes  Jdel^hes^  dont  la  première  fot 
jouée  trois  ans  &.  l'autre  un  ans  avant  fa  mort.  A  la  prénuè' 
ré  il  avoit  trente  &  un  ans ,  &  Seîpiên  en  avoit  vingt-deux^ 
fiç  \  l'autre  il  en  avoir  trente-quatre  &  Scipion  vingt-cinq. 

ce  QpE  DE  SULPicius  Gallus  ]'.  C'cft  le  même  Suipifiia 
Callua  qui  étoit  Conful  l'année  que  VAndriène  fut  jouée. 

dd  Et  c^i  le  premier  avoit  paît  jouer  des 

COMEDIES  pendant  LES  JEUX  CONSULAIRES].  Au* 
lieu  de  Confularihus  ludii^  Muret  lifoît  ConfuaHhms  ludUt 
mtx  jtux  de  Confia ,  .c'eft- a-dire ,  aux  jeux  Romains.  Mais 
cette  correâîon  ne  peut-êixe  bonne  ;  car  il  n'eft  pas  vrai 

rSalpicius  Gallus  ait  été  le  préitiiér  qui  ait  faft  jouex 
Comédies  pendant  les  jeux  Romains  ;  il  y  avoit  lonj- 
tems  que  ces  jeux  étoient  accompagnés  de  ces  fortes  de 
(fbeâades.    Mon  père  Ufoit  CereaUhm  Utdis^  aux  jeux  do 

!SM«  -eu  U  eft'XOtiBUB  ^u^  ces  jeui  ii^lêox  tdftC9^  oom- 
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jouer  des  Comédies  pendant  les  Jeux  Cônfii' 
laires,  ««  ou  plutôt  de  Q.  Fabius  La  bec  • 
&  de  '^  M  A  R  c  u  s  P  G  p  I L I  u  s  qui  avoient 
tous  deux  été  Confuls ,  &  qui  étoient  tous 
deux  grands  Poètes.  TERENCKméme  en* 
défignant  ceux  qu'on  difoit  qui  lui  avoient  ai- 
dé, gs  ne  marque  pas  de  jeunes -gens,  mais 
des  hommes  faits  ,.-puifqu'il  dit  qu^en  pcdx^  in 
guerre^  6f  en  toutes  fortes  d'dfaires^  ils  avoient' 
rendu  à  la  République  en  général  ^  (f  à  chacun -. 
en  particulier  desfervices  très  cênjtdérables. 

Soit  qu'il  voulût  faire  cefler  le  reproche- 
qu'on  lui  faifoit  de  donner  les  Ouvrages  des- 
autres fous  fon  nom ,  ou  qu'il  eût  deffein  d'al- 
ler s'inflruire  à  fonds  des  coutumes  &  des 

mœurs 

me  de!VoIent  Têtte  des  jeux  înftîhi^s  pour  xcnouveOet  U- 
mémoire  de  la  douleur  qu'avoît  eue  C/rh  de  l'enlèTemeat  - 
de  Prfiftrpîne,  Mais  je  ne  fais  encore  fi  dans  THlftoire  on  * 
pouioit  trouver  des  preuves,  qu'après  la  féconde  Guezre  - 
Punique  îl  y  eût  fur  cela  du  changement ,  &  qu'on  ;oait 
des  Comédies  pendant  ces  fetei  ;  je  n'ai  rien  vu  qui  le  * 
pHiflè  faire  coniefturer.    Il  eft  pourtant  bfen  vraisembla- 
ble ,  que  la  triftcffe  qui  règnoit  dans  ces  jeux-là  n'emp^- 
choit   pas    toujours   qu'on   y    prc'fcntât  des  ComecCes  , 
puifqu'on  en  repréfcntoit  pendant  les  [eux  funèbres. 

ce  Ou  PLUTÔT  DE  Q.^  Fabius  Labeo].    c'^ 
toit  un  homme  d'un  très  grand  mérite  ;  il  fut  Quefieur,  . 
Piéteur.  Triumvir,  ConfuT ,  &  Grand  Pontife.-  Il  com- 
.  manda  les  armées  des  Romains  avec  fuccès.    les  Annales  * 
mettent'fon  Confulatà  Tan  de  Rome  syo.  Il  eut  pour  CoUè- 
gac  MCUudius  MartâlUts  T/r^xr^  n'avoit  alors  que  dix  ans. 

fFDBM.  POPILIUS].    C'eft  C.  Popilims  Lénju,  qai 
fîit  Conful  l'an  de  Rome  58  r.  avec  P,  jEHuS'  Ligur,    7t» 
.  wênet  tvoit  alors  vingt  Sc,un  ans. 

Kg*    N>  MARQUE  FAS  DE  JEUNES    GENS  «    MATS    DIS 
HOMMES    FAITS,    PUISQU'IL    DIT  -  QU'EN    PAIX  9    Elff 

.  «wu&a  ^'3*   Cette  xaifoA  de  &MXr^ièiolc  fou  bon- 
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mœurs  des  Grjecs,  pour  les  mieux  reprér- 
ïenter  dans  fes  Pièces; quoiqu'il  en  foît,  aprèa 
avoir  fait  les  fix  Comédies  que  nous  avons  de 
lui,  &  n'ayant  pas  encore  trente-cinq  ans,  îl 
fortît  de  Rome,  &  on  ne  le  vit  plus  depuis.. 

VoLCATius  parle  de  fa  mort  eu  ces  tet" 
mes:  Après  que  le  Poète  CARTHAGI^^ 
NOIS  eut  fait  fix  Comédies^  il  partit  pour  aU 
1er  en  ASIE  y  ë?  depuis  qu'il  fe  fut  embarqué 
on  ne  le  vit  plus  :  il  mourut  dans  ce  voyage. 

•»b  Q.  CoNSENTiu>s. dit  qu'il  mourût  fut 
mer  à  fon  retour  de  Grèce, ^^  d'oîi  ilrapor- 
toit  cent  huit  Pièces  qu'il  avoit  traduites  de 
M  E  N  A  »  j)  R  E.  Les  autres  affurent^u'il  mou- 
rut en  Arcajdu;  dans  la  vilte.de  Styhi- 
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ne^  û  Térente  âvoit  dît  cela  dans  k  Ptologae  de  VAndrU^- 
fu  i  car  il  n'y  auroft  pas  en  d'aparence  qu'un  homme  de  - 
dîx-huîc  ans  eût  pu  rendre  \  la  R^puSlfque  des  /èrvices  fi 
confîdërables.    Mais  Térenee  ne  le  dit  que  dans  le  Prolo- 
gue des  Adelphet ,  c'eft-à->dîrc ,  ,dans  le  Prologue  de  fà  der* . 
nîèie  Pièce.   Ceft  pourquoi  le  nifonnement  de  Santra  t& 
faux;  car  Séipion  ayant  vingt-cinq  ans  quand  les  Adelpbes  ■. 
furent  joués ,  il  avoît  pu  fervit  utilement  la  République  & 
Jes  pirtîculiers ,  puifqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  avoit  dé- 
ia  donné  des  marques  d'une  valeur  étonnante  dans  une 
bataille  contre  Per/és  Roi  de  Macédùine. 

hh  Q.  C  O  N  S  E  N  T  I U  S  ].     Ce  Quintus  Cên/entius  ,  ou 
Cênfetîusl  m'eft  entièrement  inconnu. 

ii    D*OU  IL  RAPORTOIT  C»NT    HUFT    PIECES    (^j'il.  . 
AVOIT    TRADUITES    DR    MENANDRE],     La   pIuS    longUC 

vie  n'auroit  cas  fuffi  à  Ténnce  pour  traduire  cent  huit  Co- 
médies. P'aîlieurs  Ménandrt ,n'2LVo\t  fait  en  tout  que  cent 
huit  ou  cent  neuf  Pièces;  il  y  a  même  des  Auteurs  cjui  ne 
lui  eu  donnent  que  cent  cinq;  Térenee  tn  avoit  déjà  tra- 
duit quatre  avant  que  de  quitcr  R9me  ;  comment  donc  au- 
loit-ilpu  en  raporter  cent  hiiit  toutes  aQwyeUes.?c*eû  un  . 
cpntç  fait  \  pkifii, 

kIcSouS 
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PHALE,  "fous  le  Confulat  de  Cn.  Cor.- 

NELIUS   DOLABELLA,   &   de   M.    FuL» 

vius  NoBiLiOR,  &  qu'il  mourut  d'une 
maladie  que  lui  caufa  la  douleur  d'avoir  per- 
du "  les  Comédies  qu'il  avoit  traduites ,  & 
celles  qu'il  avoit  faites  lui-même. 

On  dît  quil  étoit  d'une  taille  médiocre, 
fort  menu,  &  d*un  teint  fort  brun.  11  n'eut 
qu'une  fille,  qui  après  fa  mort  fut  mariée  à 
un  Chevalier  Romain,  &.à  qui  il  laiffa  une 
maifon  &  un  jardin  de  deux  arpensfur  la  Voie 
-Appienne ,  ««  près  du  lieu  qu'on  afjelloit  V  i  l- 
laMartis.  Ce  qui  fait  que  je  m'étonne 
encore  plus  de  ce  que  Porcius  a  écrit,  ^ 
ni  SCIPION  ,  ni  LELIUS  ,  ni  FU^ 
RI  US  y  qui  étoient  alors  t'es  trois  plus  ricb'es 

bom* 

Kk  Sous  LE  CONSULAT  DE  CN.  CORNELIUS  OOL^ 
BELLAy  ET  DE  M.  FULVrUS  NOBILlOR  ].  C'^toit  Tan  cîè 
Romt  594.  un  an  après  que  Térence  eut  donné  ics  AJelpber, 

11 'Les  Comeoifs  qu'il  avoit  traduites,  et  cel- 
les qu'il  AVOIT  faites  LUI-MEME,  &c.  ].  C'eft  ainfi 
oue  l'Cïplique,  ac  fîmul  fahularum  quai  novas  fecerat,  Cit 
liSuéfnenz  p-îs  voulu  diftinffuer  par-là  Jes  Pièces  qiie 
*rérenee  avoit  faites  de  fon  chef,  d'avec  celles  qu'il  avoit 
traduites,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  auroit  ajouta  cette 
particularité  qui  ne  nous  aprendroit  rien  de  nouveau  ;  tour 
tes  les  Pièces  qu'il  avoir  traduites  pendant  fon  voyage  n'é« 
toient-cHes  pis  e'jjalement  nouvelles, -puifqa'il  n'en  avoit 
encore  donné  aucune  au  public? 

mm  Pre's  du  lieu  q^û'on  apelloit  Villa  Mar* 
TIS].  le  croîs  que  c'étoit  du   côté  de  VAppentttn, 

nn  NI  SciPiON,  NI  LELiiis].  C'eft  la  fuite  dés 
vexs  que  nous  avons  déjà  vus-: . 


— -  JOÎ. 


DE    T  E  R  E  N  CE.  hvif 

kmtmes  de  ROME^  6?  ks  plus  puijfans^  ne 
hiifervirent  de  rien^  6f  toute  V amitié  qu'ils  eu* 
rent  pour  lui  ne  'le  mit  pas  feulement  en  état  d'a^ 
voir  une  petite  mai/on  de  louage^  ùu  un  efclave^ 
qui  en  revenant  des  funérailles  de  fon  maître  9. 
pût  au  moins  aller  dire  en^  pleurant  ^  béUiSy  mon. 
maître  eft  mort! 

00  A  FR  A  Nïus  le  préfère  à  tous  les  Poètes 
Comiques  ;  car  il  dit  dans  fa  Pièce  pp  qui  a 

Îour  titre  Comrftalia,  c'eft-à-dire ,  l a 
'ETE  DES  Carrefours  :  Tu  ne  dirai 
perfonne  égal  à  Terence» 

Mais  V  o  L  c  a  T I  u  s  ne  lui  préfère  pas  feu- 
lementNEvius,PLAUTE,&CECiLius, 
*M  il  lui  préfère  encore  Licinius.  Pour 
CicERON,  iVloue  TïiRENCE  jufqu'à  dii 

rc 

NilPuhtÎMl. 

Sfiipio  profutt-f  fiil  ii  LdltuSy  nilFurius:. 
7>es  per  idem  tempus  qui  agit/ikant  nohiUs  facitUmi» 
Eêrum  ille  êperâ  ne  dâmum  quidem  habuit  e^nduBitiam  • . 
Sàltem  ut  êjfet  qui  referret  tbitum  domini  fervulus, 

00  AFRANIUS  le  PREFERE  A  TOUS  LES  POETES  CO* 
Micynjs].  Cet -4/^r^«/ai  éroit  Jui-mcme  un  grand  Poète 
qui  avoir  falr  dts  Tragédies  &  des  Comédies;  &  le  juge- 
ment qu'il  fair  dô  Térence  eft"  d'autant  plus  confidéiable 
qu'il  étoir  ion  contemporain ,  quoique  plus  jeune  que  lui  : 
car  AfranÎM  ne  commença  \  avoir  de  la  réputation  qu*a« 
près  la  mort  de  Térence, 

'  pp  Qui  a  pour  titre  ,  Compitali  a  J. 
Ccft-i-dîre,  les  Féteg  des  Carrefours  j  où  Ton  facrifioit  aux 
Dieux  Lares.     Ces  fêtes  fuivoient  de  près  les  Saturnales. 

qq.  IL  LUI  PREFERE  ENCORE  LiCINIUSj; 
e'eft  Licinius  Imhex  y  qui  floriflbit  Tan  de  Rome  ss^.  Je 
lie  Tais  11  c'é(oIt  le  mémç  que  P,  Licinius  Té^ula, 

II  DAtfS 


Lviii  LA      r  I   ET 

rc'r  dansfa  Prairie  ;£^  «cottjatf^,  TE^ 
RENCE,   ^^dùnt  le  ftlle  eft  fi  poli  fiP  fi^ 
plein  de  charmes^  vous  nous  traâuifez  ff  nmif 
rendez  parfaitement  MENA  ND  RE^ff  vou» 
lui  faites  parler  avec  une  grâce  infinie  la  langue 
des  ROMAINS^  en  jaifant  un  choix   trit 
jufle  de  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  délica^^ 
&  de  plus  doux.  Iule  s  César  dicaufli  de 
ce  Poète  ;  Toi  auffi,  DEMMUENAN- 
DREy  tu  es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
Poètes ^i^  cvoec  rai/on ypour  la  pureté  de  tonfii* 
lé.  ^  Ebplût  aux  IHeux  que  la  douent  de  tes^ 

Ecrits 

ttDANs  SA  PïCAilciï].  CUirùn «voit fait-an  On- 
Traj^e  en  vers ,  qu'il  avolt  intiviXé  y  Leimon  ^  d'an  met  Grec 
qui  iignifie  prairie ,  fans  doute  paice  que  comme  les  pral- 
nes  font  remplies  de  fleurs  différentes ,. cet  Ouvrage  etoit 
rempli  de  mille  fleurs  qui  faifoient  une  agréable  variété. . 
11  paroit  qu,*Il  n'y  avoir  là  que  les  éloges  des  hommes  il- 
luâres.  L'on  a  eu  tort  de  croire  que  ces  vers  avoient  été 
fupofés  {>ar  quelque  Grammairien  ;  ils  font  trop  bcaax  & 
tfop. Latins  y.  &.£  CiV/rf»  . en  avoir  toujours  fait  d'aoifî 
bons ,  il  n'auroit  peut-être  pas  été  moins  grand  Poète  que 
gcana  Orateur.    Au/bne  les  avolt  en  vue  quand  il  éçiivoit  : 

71»  ^uoqtte  qui.Latium  le&o  /ermom  Tertnti, 

Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  pKis  remarquable  >  c'eft  que  C^ 
fétr  a  commencé  ce  qu'il  dit  de  TércKce  par  les  mêmes- 
mots  dont  Cicéren  s'éio't  fervi ,  Tk  quo/jut.  Grc.  car  il  eft 
certain  que  Céfar  n'avolt  entrepris  cet  Ouvrage  que  pour 
imiter  &  pour  contredire  Cicéron. 

ff  Dont  lç  stiiIe  est   si  poli  et  si  plein  d« 
CHARMES  ];    C'cft  ce  que  flgnifie  cette  façon:  de  parler,. 
/«/fti  lejSo  fermtne  ;  car  il  ne  faut  pas  raporter  ce  Uuo  ftr» 
mone  à  effen^    LeEhis  eft  un  mot  plein  de  tbrce.^  Cicéren 
a  d't  ailleurs,  nulla  femina  le^or^  &  leltij^mus  adoU/eens.* 

tt  Eh  plut  aux  Dieux  quE  la  douceur  de  tes 

JfeCftlT*  ÎUT   ACCOMÇAGNE'K    DE    LA    FOR.CE   qUE    DE- 

MAN«  • 


DETERENCE.  lix 

Ecrits  fût  nccompagnie  de  la  force  que  demande 
la  Comédie,  afin  que  ton  mérite  fût  éi^al  à  celui 
des  GRfiCS^  éf  qit'en  'cela  tu  ne  fujfes  pas 

fort 

MANDE  LA  COMEDIE  1.  Mon  père  â  cra  que  J5it  ce  vis 
arnica^  cent  ftree  que  demande  ta  Comédie,  Céfar  vouloit 
parler  des  p/{jfftons  ;  car  c*eft  encore  ce  q\û  manque  a  TV- 
renée,  comme  Varron  Ta  fort  bien  remarque  :  Ethêt ,  ttit- 
il ,  nuUi  alii  fervare  eonvenit ,  fuàm  Tttinh  (b*  Tèreitth. 
Pathe  verà ^Drahea yb^  Attilius  Çy  Oftcitius  fneiU  moverant, 
Perf9nne  fiafu  garder  les  caraSêres  comme  T^thums  G)*  7V« 
rence.  Mais  Trdhéa.y  Attilius  Çy  CéMiusfavoisnt  'mieux,  é' 
imêuvùir  Us  pa£!êns.  Et  c'eft  pirticulièrement  pour  émou- 
voir les  pafCons  que  cettte  force  eft  néceflàire  :  car  les 
paflîons  ne  Te  reprefentent  que  pu  lek  figures;  &  les  figu- 
les  font  entl^ement  opofées  à  la  fîmpUcité  de  à  la  proprié» 
té  que  les  Anciens  donnent  à  Térence,  Servius  t  Sciendum 
tft  ^Terêntium  ,  propter  folam  proprietatem  y  effe  omnihus  prJt" 
pofttum,  quihusefi^  quantum  ad  eatera/pelfat  ytnferior.  Il 
faut  /avoir  que  Tererue  efl  préféré  à  tous  Us  autres  Poètes 
Comiques  y  à  eau/e  de  U  feule  propriété;  car  il  leur  ejiinfé' 
riettr  dans  tout  U  refie.  Ce  mot ,  propriété ,  ne  tcgirde  pas 
feulement  la  fimplicitc'  des  termes,  mais  encore  celle  des 
cara^ères  &  des  mœurs.  Pour  moi  je  trouve  que  les  monui 
&  les  caraftères  font  plus  n^ceflàires  ï  la.  Comédie  que  let 
paflîons;  je  fuis  même  perfuide'e  qu'un  Poète  Comique  ne 
peut  bien  conferver  les  caractères ,  fans  émouvoir  aulfî  les 
pafHons  quand  Toccafion  s'en  préfente.  Et  je  ne  vois  pas 
que  dans  Térence  on  ait  grand*  chofe  à  fouhaîter  de  ce  cA- 
té-là  ;  car  il  fait  toujours  parler  fes  Aébcurs  convenablement 
à  rétat  où  ils  fe  trouvent.  C'eft  pourquoi  j*ai  cru  que  pat 
ce  vis  comicayCé/ar  ne  vouloit  pas  tant  parler  des  paflîons 
que  de  la  vivacité  de  Taftion,  &  du  nœud  des  intrigues, 
comme  je  l'ai  expliqué  dans  ma  Préface  fur  Plaute.  Je  ne 
fais  même  lî  Céfar  auroit  apellé  abfolumcnt  les  pffllons 
vim  comicam  ;  elles  me  paroiflent  plus  de  Tapanage  de  U 
Tragédie  que  de  la  Comédie. 

Avant  que  de  finir  ces  Remarques,  il  eft  à  propos  de  dire 
nn  mot  aun  paflage  d'Oro/îus  cjui  a  trompé  beaucoup  de 
gens.  Cet  Hiftorien,  à  la  vérité  peu  exiét,  mais  afîez  u- 
tile  ,  écrit  :  Scipio  jam  cognomento  Africanus  ,  triumphan$ 
mrbem  inp'ejfus  eji ,  quem  lerentius ,  qui  poflec  comicut ,  ex 
n§kiliku$  Canbagintn/km  captivis-»  piluHuSt  quoi  inditltst  /l^ 


LX       LA  VIË  DE  TERENCE. 

fort  au-dejfous  des  autres;  mais  c'eft  ce  qui  te 
manque^  TERENCE,  6f  c'eft  ce  qui  fait 
tna  douleur. 

PUBLTI 

^1  lihertatis  injîgne  fuis  y  triumphantem  pofl  eurrum  feeutus 
9ft'  Scipion  qui  étoit  furnommé >V Afriquain  entra  en  triomphe 
dansRême;  &  ce  fut  à  ce  triomphe  qu'on  vit  Térence  ^  qui 
étoit  un  des  principaux  pri/onniers  qu'on  avoit  faits  fur  let 
Carthaginois ,  &  qui  fut  e^fuite  Poète  Comique  ,  fuivre  le 
€har  du  vainqueur  ^  avec  un  bonnet  fur  la  tête  ^  pour  marque 
de  la  liberté  aui  lui  avoit  été  accordée,  Ot^nntiMt  qui  ne 
peut  jamais  fe  fouteniiy  de  quelque  côté  qu'on  la  tourne. 
Car  fi  Or0yîÎG»5  pjrle  du  vieux  Scipion ^  il  triompha  Tan  de 
Rome  S51,  huit  ans  entiers  avant  la  naîiTance  de  Térence, 
Et  s'il  parle  du  jeiine  Scipion  fils  de  Paul  Emile  ^  11  triom- 
pha l'an  de  Rome  537.  treize  ans  après  la  mort  de  ce 
Poète.  Ce  qui  a  trompé  Orofîus.^  c'cft  un  PaiTage  de  Tite- 
Live^  ^u'il  n'avoit  pas  examiné  d'aflèz  près.  Cet  Hifio- 
lien  dit  dans  le  Livre  30.  chapitre  4/.  Becutus  Scipionem 
tfiumphanfem  eft ,  pileo  capiti  impoflto  O*  Tetentius  Culleoi 
prnniqme  deinde  vitâ  ,  ut  dïgnum  erat ,  mertatis  auQorem  co» 
luit,  Q.  Térentius  Culléofuivit  le  char  de  Scipion  le  jotet 
de  fin  triomphe  y  avec  un  bonnet  fur  fa  tête  ib"  le  rejîe  defék 
vieil  honora  comme  il  devoitt  auteur  de  fa  liberté,  Ctlai  dont 
"Ttie-Live  parle,  n'étoit  pas  le  Poète  Térenee^  mais  un  Se* 
nateur  nommé  Térentius  Culléo  >  qui  ayant  été  pris  pac 
les  Carthaginois,  &  enfuite  ayant  été  délivré  par  la  vidoî- 
xe  de  Scipion ,  voulut  fiiivre  le  char  de  Ton  libérateur  avec 
un  bonnet  fiir  fa  tête ,  comme  s'il  avoit  été  véiicablemciït 
un  elclave  que  Scipm  eût  aâxaadii. 
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D  I  D  A  S  C  A  L  I  A. 

»  MtTA  LUDIS  MEGALENSIBUS , 
•  M.  FULFiO  ET  M.  GLABRIONE 
kDILIBUS  CURULIBUS,àEGERUNT 
L  A  MB  iriUS  TUR  P70.  L.  ATTl  L  lUS 
PRJENÈSTINÛS.  '  MO  DOS  FECIT 
tFL  ACCUS  CLAUmit  TIBIIS  ?  A. 
RIBVS  D.EXTRIS  ET  SINISTRIS; 
*>  E*TEST  TOTA  GRMCA,  i  EDITA 
M.  MARCELLO.  CSULPICJO  COSS. 
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LE    T  I  T  R  Ej 
O  U    L  A 

D  I  D  A  s  C  A  L  I  £• 

CETTE  PIECE  FUT  JOUEE  PENDANT 
LAFETEDE  CYBELE^SOUS  LES  EDILES 
CURULES  MARCUS  FULVIUS  ET  MAH- 
CVS  GLABRIO,PAR.  LA  TROUPE  DE  LU- 
CIUS  AMBIVIUS  TURPIO,ETDE  LUCIUS 
ATTILIUS  DE  PRENESTE-  FLACCUS^ 
AFFRAl^CHÎ  DE  CLAUDIUS,  FIT  LA 
MUSI(;iUE,  OU  IL  EMPLOYA  LES  ILU^ 
TES  EGALES,  DROITES  ET  GAUCHE^, 
ELLE  EST  TOUTE  GREQUE  :  ELLE  FUT 
REPRESENTEE  SOUS  LE  CONSULATDJÇ 
M.  MARCELLUS,  ET  DE  C.  SULPXCIUSt 
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4  REMARQUES 

R  E  M  A  R  Q.  U  E  s 

^UR    LE    TITRÉ. 

aT^lTUL.US,  SEU  DIDASCALIA].  Là  titré  j  OU 
la  fliila/calie.Ceque  les  Latins  apcUoie  nt/;7r^,  les 
Grecs  l'apelloient  didaJialU  ;  c'eA-ï-dlre ,  enfeignement^ 
injiru^ion,  C'étoit  auttefois  la  coutume  de  mettre  ces 
Ibites  de  titres  à  la  tête  des  Pièces  de  théâtre ,  comme 
nous  'rapi^nons  des  anciens  Scholiaûes  Grecs  ;  Se  Ce- 
la étoît  d'une  fort  grande  utilité  ;  car  par-là  les  Lec- 
teurs aprenoient  tout  d'un  coup  dans  quel  tems ,  pour 
^elle  ocçaiion ,  &  fous  quels  Maglârats  ces  pièces  a* 
voient  été  jouées.  Mais  il  fdut  fe  fouvenir  qu'on  ne 
xnettoît  ce  titre  qu'aux  pièces  qui  avoient  été  jouées 
ppur  célébrer  quelque  grande  fête ,  comme  la  fête  de  . 
Cérêsy  celle  de  Cyèéley  ou  celle  de  Bacchusy  &c.  La 
lâifon  de  cela  eft  qu'il  n'y  avoit  que  ces  pièces  qui 
fufTent  jouées  poi  .l'ordre  des  Maglftrats.  Il  n'y  avoit 
point  de  titre  aux  autres.  Aujourdhui  il  ne  nous  refle 
aucun  titre  entier  d'aucune  pièce  ni  Gjèque^  ni  Lati- 
ne ,  non  pis  même  ceux  de  ces  pièces  de  Térence  ;  car 
crti  a  oublié  d'y  marquer  le  prix ,  c'eft-à-dire  l'argent 
que  les  Ediles  avoîent  payé  à  Térence  pour  chacune  de 
ces  pièces.  Et  c'eft  ce  qu'on  avoit  ^rand  foin  d'y  met- 
tre. tDn  poiÛïoit  même  cette  exaâitude  fi  loin ,  qu'on 
y  jmarquoit  les  honneurs  qu'on  avoit  faits  au  Poète , 
les  bandelètes,  les  eflences  &  les  fleurs  dont  on  Tayoit 
légale.  Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  qu'en  -Grice ,  ou  la 
Copédie  étoit  un  métier  honnête  oc  fort  eflimé  ;  au- 
lieu  qu*à  Rome  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe. 

bACTA  LUDIS  Megalensibus].  Cettepié' 
te  fut  jouée  pendant  la  fête  ie  Cybêle.  Cette  fête  de  Cy- 
béle,  que  l'on  apelloit  Luios  Afegalenfes ,  ou  JMegaleJia^ 
étoit  le  cinquième  d'Avril ,  &  l'on  prétend  qu'elle  du- 
roit  fix  jours.  Cette  fête  n'étoit  jamais  fans  comédie  s 
c'eft  pourquoi  OvîJedlt  dans  le  qu.it  ieme  livre  des  FafttJi 

Scena  fonat ,  ludique  vocant ,  fpeElate ,  Quirites* 

te  théâtre  retentit ,  les  Jeux  vous  apellent^  vtfutt 
à  ce  fpelfacle  y  Romains. 

c  M.  FULVIO  ET  M.  GjLABRIONE  /EDIJLIBUS  CO* 

iiiu.i«us].  Sûui  la  EiiUi  CuruUs  M.  Fuhius.  &  Af. 


s  U  R    L  E    T  I  T  R  E.        y 

CMrio,  Les  Ediles  font  nommas  ici  avant  les  Con- 
fuis,  parce  que  c'étoienf  eux  qui  avoient  Coin  des  jeux 
publics ,  &  qui  payoienr  les  comédies.  Cicérw  dans  le 
fécond  livre  des  Loix:  Shnto-  édites  Cttratçres  urêisy 
annonjt  y  luiorum^ue  felemniums  Que  Us  EHiUs  ayent 
foin  de  la  ville  ^  des  vivres  y  ^  des  jeux  folemneU,  Il 
parle  des  Ediles  que  Ton  apelloit  Curulesy  pour  les 
diftingucr  des  Ediles  PJébecns,  parce  qu'étant  pris  du 
corps  des  Sénateurs,  ils  avoient  le  drojt  de  faire  por- 
ter dans  les  lieux  puMics  un  fiège  d'ivoire,  que  l'on 
z^Woh  fellam  curulem^  Au-licu  que  les  Ediles  Fié" 
héens.  étoient  affîs  au-deflous  avec  les  Tribuns  lue  dcf 
bancs  ou  (îèges  or(£naires. 

dEGERUNT  L.  AMBIVIUS  TURPI0,&C.]. 
^ar  la  troupe  de  Lucius  Amhsvius  Titrpio  y  Qf  de  L.  At-» 
tiKus  de  Prinepe.  C'étoient  les  mairies  de  la  troupe 
des  Comédiens.. 

e  M  o  D  o  s  F  E  c  I T 1.  Fit  la  mufi^ue,  C'eft  ce  que 
fignifie  proprement  modos  fecit  ;  ôc  e'elt  ce  qu'on  diloic 
auffî  modulavit, 

f  tl.KCCV8  Cl^wnii'].  Flaceus  affranchi  de  Claudiuu 
C'eft^ainfi.qu'lV faut  lire,. comme  Muret  Ta  fort  bien 
remarqué;  oc  non  pas,  Flaeeus  Cluudii  filius:  car  ce 
Ftaceus  ne  pouvoir  être  qu'un  elclave  ou  un  affranchi, 
parce  que  tous  ceux  qui  montoicnt  fur  le  rhéâtrc  é- 
toienr  tenus  à  Rome  pour  infâmes;  il  n'y  avoir  que 
les  pièces  apellées.7>j^^/ie  ÔcArellana  qm  ne  dcsiiono- 
lolent  pas  les  Afteuxs.  C'eft  pourquoi  LaberiuSy  Che- 
valier Romain ,  après  que  Céfar  l'eut  engagé  pour  de 
l^argent  à  monter  fur  le  théâtre  pour  y  réciter  fes  Mi- 
mesyCc  plaiiit  de  fon  malheur  avec  beaucoup  de  grâce:. 

JEgo  bis  tricenis  annis  a&isjjne  nota  y. 
Efues  Romanus  lare  egrejfus  meo , 
Domum  revert ar  Mimus  s  nimirum  hoc  dit  ■ 
Uno  plus  vixi  mihi  quàm  vivendum  fuît* . 

Apres  avoir  paffé  foixante  ans  fans  aucune  tache  y  }e  fuit 
forti  de  ma  maifon  Chevalier  Romains  6*  j'y  rentrerai 
Coméélen  t  c* ejl-à-dire  y  que  j*ai  vécu  ce  jour-ci  de  trop. 
En  Grèce  cela  étoît  tout  différent;  les  gens  de  la 
prém'.ère  qualité  monto.'ent  fur  le  théâtre,  Ôc  fouvent 
Ton  prenoit  des  Comédiens  pour  les  envoyer  en  am- 
ittû^^de  vers  les  Rois. 

A3,  gTi- 
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gTiBIIS  PARIBUS  DEXTRIS  ET  SINISTRIS].  !!« 
fiittis  é^orlesy  droites  6»  gauches.  On  me  pardonnera 
cette  façon  de  parler,  car  il  cft  impoflîble  de  bien 
dUe  unechofe  qui  n'oit  point  du  tout  à  nos  minières; 
Iç  quand  cela  eit,on  ne  doit  chercher  qu'à  faire  enten- 
ie  l'Auteur.  Dans  TAntiquitë  il  n'y  a  rien  ou  les  Savans 
feient  û.  partages  que  fur  les  flûtes  que  les  Anciens  apel-^ 
VÂtnt  droite»  oi  gauchts^  égales  &  inégales,  ]t  ne  rapor- 
teraî  point  tout  ce  qu'ils  en  ont  ^crit;  je  me  contcn- 
teiai  ae  choiûr  ce  qui  me  parolt  le  plus  vraifembla-^ 
ble,,  &  qui  peut  expliquer  avec  le  moins  d'embans 
toutes  les  dimcultës  des  titres  ô&s  comëdies  de  Térence^ 
Les  joueurs  de  flûte  jouoient  toujours  de  deux  flûtes 
\  la  fois  à  ce»  comédies.  Celle  qu'ils  touchoient  de 
ik  maXtL  droite  »  étoit  apcllée  droite  par  cette  ralfon  ;  & 
felle  qu'ils  touchoient  de  la  gauche  yétoit  apellée  gau^^ 
ihe  par  conféqnent.  La  première  n'avoit  que  peu  de 
trous,  &  rendoit  un  fon  grave  ;  la  gauche  en  avoit  plu- 
fieitfs,.&  rendoit  un  fon  plus  clair  &  plus  aigu.  Quand 
les  Mufîclens  jouoient  donc  de  cts  deux  flûtes  de  dif- 
livrent  fbo  ,.on  difolt  que  la  pièce  avoit  été  jouée  tibiis 
imp^i^y  ^^va  les  flûtes  inégales;  ou  iièiis  dextris  (y 

Jfmflrîs,avee  letfltaes  droites  &  gauebet^  £t  quand  ils 
jpuoîent  de  deux  flûtes  de  même  fon  ^  de  deux  droites 
oo  de  deux  gauches,,  comme  cela  arrivoit  fouvent,oit- 
4îfoit  que  la  pièce  avoit  été  jouée  Hblit  parihts  dextris^ 
mtee  det  flûtes  égales  droites ,  û  c'étoit  avec  celles  da 
fJon  grave;  ou  tibiis  faribus  Jtmftris  ^  avec  des  flûtes  égib» 
kl  géUéchesy  fî  c'étoit  avec  les  flûtes  du  fon  aigu. 

Oîla  étant,,  comme  je  crois  qu'on  n'en  fàuroit  dou- 
ter >  il  iemblc  d'abord  que  ceux  qui  ont  cru  que  ce 
titre  étoit  corrompu,  lont  cru  avec  quelque  fonde- 
ment; car  comment  l'/^M^ri^M^  peut-elle  avoir  été  jouée 
tibiis^  paribus  dextris  ^Jïniftfisy  avec  tes  flûtes  égales, 
droites  Çy  gauches  f  puifque  les  flûtes  ne  peuvent  être 
apellées  égales ,  droites  &  gauche*  ,  que  quand  elles 
{ont  de  même,  ou  toutes  gauches  y  ou  toutes  droites. 

Ceux  ^ui  ont  eu  cette  penfée ,  n'ont  pas  pris  garde- 
qiio-  ce  titre  ne  doit  pas  être  entendu  d'une  feule  re-. 
j^éfentation ,  mais  dé  plufieurs  repréfentations  difTé- 

.zèntes,oii  les  flûtes  étoient  toujoius  égales;  mais  tan- 
tôt c'étoit  tibiis  paribus  dextris  ^  avec  les  flûtes  égalei 
éroitesybctzxitot  tibiis  parihui  finiftrisy  avec  les  flûtes  éga^. 

hf  gauches.   Car  une  même  pièce  n'étoit  pas  toujours 
o.aee  avec  les  mêmes  flates^  ni  avec  les  mêmes  mo- 
des;: 
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des;  cela  changeoit  foic  fouvent,^  comme  Dânstmê' 
me  nous  l'apiend  dans  Je  fiagftnent  qui  nous  leftc  d'ua 
Tialcé  qu'il  avoit  fait  fut  la  Comëdie, où  il  dit:  Nepte 
ênim  omnia  itfdim  moàit  in  tm».  eautito  éigtbantitr  y  Jid 
Jkpe  mutatiSy  utftgnifitant  ^ui  tris  numer§s  in  C9mmdii$ 
finunt  y  fui  très  iontinenf  mutatos  mtdùs  cmntiti  iliim» 
Ces  pièces  n  étaient  fss  tauyturs  jouées  fur  le  même  mtJê^ 
(jy  svee  ie  même  céant:  les  modes  ebémge^ientj  eêmme 
nous  Vafrennent  ceux  ^  mettent  ces  trûis  marques  à  U 
H'tedt  la  ecmédiiy  M.  M,  C,  leffuilles  trois  marque» 
Jigfùfient  qut  les  modes  du  ebantfont  changés.  En  eifec 
ces  trois  marques,  M.  M.  C.  font  pour  nutt/ttis  modi$ 
osnticiy  les  modes  du  chant  étant  changés,  Le  même 
J)onat  danf  la  préface,  des  Adelphesj  nous  aprend  Tei^ 
droit  où  Ton  mettoit  ces  tiois  matqacs:  car  il  dit  claî- 
xement  qu'on  les  mettoit  fous  la  lifte  des  petfoAJUgct: 
Sape  tamen  nsutasis  per  fcenam  moàis  cantica  nttttavit^p. 
fuod  /tgnificat  tismtus  fcend ,.  haktnt  fubjeSas  perfinês 
litteras  M,  M.  C.  //  changea,  fomtenk  dans  la  jcéno  iu 
modes  dtt  chant ,  C9mme  on  le  connoft  par  U  titre  do  ko 
ooMtédiOy  oày  après,  la  lifte  des  ABâto's^  on  voit  ces  trtd$ 
marfuos  M*  M.  C  I/on  poutoit  croire  aitfS  que  œ 
changement  fe  faifoit  quelquefois  dans  la  même  it- 

Sréfentation^  &  qu'à  chaque  intermède  on  changeoit 
e  Autes;.  q^.'à  l'uaon  prenolt  les  flûtes  droites,  &  ^ 
rautre  Its  gauches  fucceffivement.  Donat^t  que  quand 
le  fujet  de  la  pièce  étolt  grave  ôc  fétieux,  on  ne  fe 
fervoit  que  des  flûtes  égales  droites,  que  l'on  apeUoit 
auffi  Lydionnet^  &  qui  avolent  le  fbn  géave  :  que  quand 
le  fujet  étoit  fort  enjoué,  on  ne  fe  fervoit  que  des 
flûtes  égales  gauches,  qui  étoient  àpellées  Tyriennos^ 
ou  SarranJty  qui  avoient  le  fon  aigu,  de  par  confé- 
quent  plus  propœ  à  la  joie  :  enfin  j^  ^ue  quand  le  fu- 
jet étoit  mâé  de  l'enjoué  &  du  ferieux,,  on  prenoit 
les  flûtes  inégales ,  c'eft-à*-dlre  la  droite  &  la  gauche , 
&  qu'on  nommoit  Phrygienne,  Dextra  autem  &  Lydis 
fuâ  gravitate  feriano  ctmœdia  diEHonem  pronunciahant  ; 
Jiniftra  &*  Sarrana  acuminis  levitate  joeum-  in  commdia- 
oftendebant;  ubi  autem  dextrâ  (y  fiviftrâ  aSa  fabula 
infcrihekatur  ^  miftim  jùci  6*  gravitatis  denuntiaiatur» 
Los  flûtes  droites  ou  Lydiennes,  par  leur  fon  grave , 
marquaient  que  la  pièco  feroit  férieufe  ;  les  flûtes  gauches 
ou  Tyrîennes  promettaient  quelle  ferait  enjouée  ;  &  les 
'  flûtes  inégales  y  la  droite  Çy  la  gauche ,  témoignaient  qu'el* 
U  faqit  mélét  du  férieux  (y  de  l* enjoué,  Alais  je  trou- 
A  4-  YO 
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fe  \  cth  bien  des  diflitult^s,  qui  me  perfuadent  que 
Dokàt  s*cft  t^mp^.  En  voici  une  qui  me  p;uoit  infut- 
Aoiinbie.  Si  le  Ton  des  flûtes  marque It  le  fujet  de  la 
comédie ,  ce  fujet  étant  toujours  le  même ,  on  ne  pou- 
▼oit  de  on  ne  devoit  y  employer  que  les  mêmes  flûtes^ 
iâns  jamais  changer.  Cependant  le  titre  de  l'Heauton- 
fimêfumenos  nous.aprend  que  cette  comédie  fut  jouée 
d'abord  Sikiis  imparibus^  aiec  les  flûtes  inégales;  c'cft- 
^ôixïQ  avec  une  arohe  (sf  une  gauche  ;  &  qu'enfulte  elle 
fut  jouée  rifi/i  Juakuf  dextrisy  avec  deux  flûtes  droites, 
Qjoi  donc?eft-ce  que  le  fujçt  de  Y HeautontimorumeKis 
étoit  d'abord  moitié  enjoué,  &  qu'à  une  féconde  re- 
^téfentation-il  devint  tout  a  un  coup.  fc^îeux?Il  n'y 
•i  perfonne  qui  ne  voye  que  cela  eft  rididule<  Je  fus 
•|jerfuadé  que  ce  n.'étqit  point  du  tout  le  fujet  des  piè- 
4ces  qui  icgloit  la  mufique,  mais  Toccafion  où  elles 
ëtdient  repréfentées.  Cette- remarque  me  çaroit  txîhs 
importante  ;  car  elle  éclaircit  toutes  les  difficultés  qui 
|»euvent  fe  préfcnter.  En  effet  il  auroit  été  imperti- 
nent qu'une  pièce  faite  pour  honorer  des  funérailles , 
ftût  eu  unemuiîque  enjouée^  Ced  poi;iquoi  quand 
\t%  Adelphes  fitrent  joués  la  première  fois, ils  le  furent 
•ÎÛhiis  Lydiisy  avec  les  flûtes  Lydiennes  y  c'eft-à-dire  avec- 
deux  flûtes  droites;  &  quand  ils  furent  joués  pour  des 
occâflons  de  joie  ôc  de  divertiifement,  ce  fut  tibiis 
-  SarraniSy  avec  les  deux  flûtes  gauekes.  Ainfî  quand  une 
bièce  étoit  JQuée  pendant  les  grande»  fêtes,  comme 
là  joie  ôcla  religion  s'y  trouvoîent  mêlées ,  c'étoit  or-, 
dinalrement  avec  les  flûtes  inégales,  ou  une  fois  avec 
deux  droites  ^  ôc  enfuite  avec  deux  gauches  ;  ou  bien 
.  en  les  jprenant  alternativement  à  chaque  intsrmèdé. 
•Ci'eft  aîniî  que  je  crois  que  VAndriène^ïwt  jouée. 

Mais  c'ef^  aifez  parlé  de  ces  flûtes ,  dont  nous  n'au- 
rons jamais,  une  connoiffince  parfaite.  Il  faudroit  ou 
les  avoir  vues ,  ou  les  avoir  entendîmes*  Mon  père  étoit 
f\  en  colère  contre  elles,  qu'il  fit  ces  vers,  pour  louer 
Minerve  de  ce  qu'elle  avoit  \ttti  la  flûte  dans  l'eau,  6c 
pour  maudire  ceux  qui  l'en  avoient  retirée;  &  qui  par- 
ia avoient  été  cjtufe  de  tous  les  maux  que  les  flûtes  ont 
fait  depuis  ce  tems-là  aux  Savans.  Je  crois  qu'on  ne 
fera  pas  fiché  de  les  voir  ici;  car  ils  font  u  beaux ^ 
^u'on  dixolt  qu'ils  font  du  ûicle  ^*4»^itftf^ 

/' 
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AD-^PALLAD.EIVL  MINER VAM*. 

f^Erehri  Uquor  paterni  ,  PalUs  Attica  , 

Mollit  medulla  ^  fdngmn  ty  fuccu%  Jovîs^ 
Qitd  née  Deam  ,  riec  feminam  matrem  des , 
7>,  Dhay  pterità  Vates  Sapientem  vocant  t 
Qu£  oUm  tumentet  ckm  videres  bueculas  , 
Nitidcfjue.  ocellot  nimis.  tendi  fpiritu^  . 
Irata  m  undas  tibtam  projeceris.  . 
O  bene^  qudd  illapt  ntgris  merferas  a^uiil  ' 
Bene  j  qitdd  volueras  ejfe  nullam  tibiam  \ 
At  qt»*  profundo  fuftùlit  merfam  vado^ 
Ùebthat  ilU  confutâ  gulâ  emort , 
Dehebatiille.  Marfyét  fatum  oppetensj 
Stceafque.arenas  taho  irrorans  vî/cerum^  . 
Pellem  boantk prâbuijfe'  tympano  <,  , 
^àntum  illa  doQis  tibia  coneinnat  maît. 
Salve  itaque  ,  6  P allas  unici  germen  Jqvîs  ^ 
At.  voi  perite\  jvos  perite  ^  tibia.  . 

h  E  TTE  STTOTA  G  KM  c  A  ]S  Elle  efl  toute  Gri» 
ma.  Il  ruffifoit  de  dire,  elle  efl  Gr'êaue;  \ùs  comédxf 
et  Térenee  font  toutes  Gièques  j  c*eft-à-dire  qu*ii  n'y* 
a  rien  des  mœurs  ni  des  manières  des  Romains,  Dans 
P/cftf/tfJLl  y  ade&.pièces  qui,  quoique  Grèques,  i>e  le 
font  pourtant  pas  entièrement;  il  y' a  très  ibuvent  de»  . 
chofes  qui  font  toutes  Romaines.  . 

i  Edita  M.  Marcello  j  C.  Sulpicio 
Co  SS.]."5oa*  le  Confulat  de  M,  Mareellus^  &•  de  C. 
Sulpicius*'.  Le  premier  eft  Matcus  Clauiiut  Marcellmt^ 
&  Tautre  C.  Sulpicius  Gallus ,  qui  furent  Confuis  en» 
femble  Tan  de  Rome  587.  cent  foixante-quatre  ans  "a- 
Tant  la  naiflànce  de  Notre  Seigneur»  T^érenttvioitziQti  « 
Tingt-fept  ani. 
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PERSON^  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

SIMO,  pater,  Pmpbilk 

PJMPHILUSy  jUius.  Simms,  6f  matm 

Glycerik 
SOSIJ9  bbenus  Simonis^ 
DAFUS,  fervus  Pampbilù 
CHREMES,  pater  Glycerii  (^  Pbîîumena. 
CLXCERIUM  ^  filia  Cbremtis ,  Êf  ««wftk 
:  Pampbili* 

CBARINÙSf  mater  Pbilumen(^é. 
fiTRR HIA,  fcrms  Cbarinu 
CRITO,  bofpâs  ex  Andro. 
I>ROMOy  fervus  Simonis, 
HTSIS,  ancilla  Glyteriu 
tESBlA,  objletrix. 

PERSONNE   MU  TiE, 

J  R  CHIL  L IS,  adjietrix  Glyceriî. 
$ERVIaliquot  Simonem  i  foro  redeuntem  cornh 

Sema  eJl.Atbems.. 


PSR* 


TERE^TII . 


^tUfipAi^ij  ■  tâ»irmuj  .  ^^tvÂi//ù  » 


^^^tLI  , 


PERSONNAGES 
D  E    LA    P  LE  CE. 

LE  P  RQLaOUE.  On  apelloît  ainfi  l'Afteur 

qui  récitoit  le  Prologue;  c'étoit  ordinairement 

le  Maître  de  la  Troupe. 
SIMON,  père  de  Pamphile. 
PAMPETILE,    fils  de  Simon,  &  amant  de 

Glycérion» 
SOSIE,  affranchi  de  Simon. . 
D  A  V  U  S ,  valet  de  Pamphile. 
CHREMES,  père  de  Glycérion  &  de  Pliila» 

mène.. 
GLYCERION,  filîe  de  Chrêmes. 
CARI  NU  S,  amant  de  Philumène.. 
B  Y  R  R  H I A ,  valet  de  Carinus. 
CRITON,  de  Vile  d'Andros. 
DROMON,  valet  de  Simon. 
M  Y  S I S ,'  fervante  de  Glycérion. 
LESBIA,  fage-femme. 

PERSONNAGES  MUETS. 

ARQ^UILLIS,  la  garde  de  Glycérion. 
DES  VALETS  qui  reviennent  du  marcb* 
avec  Simon. 

La  fcène  efl  i  Athènes. 
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pOêta  qùum  primùm  animum  ad  fcrihendum  af*., 

PUlity^ 

Jdjîbi  negoti  credidit  foîùm  dart  ^ 
Fâpuîo,  ut  placèrent  ^  quas^  fecifjet  fabulas» . 
Verim  aiiter.  evenire  multd  intellegit  : 
5  -  Namjn ,  Prçlogîs  fcribundis  operam  abutîtur  , 
N^n,qui  argum^tum  narret^fed  qui  malevoH  ; 
Veteris  Po^ta  makdiUis  refpondeat. 
Nuncy  quam  rem  vUtodent^  quœfo ,  an\mum  ad*. 

vortîte» 
Menandet  fecH  Jndrîam  6?"  Perinthiam  :  - 
$.p    Qui  utramvïs .  reQê  nprît ,  ambas ,  noverit  ; 
Non  îta  diffîmilifunt  argumente ,  fed  tamen 
Diffimili  oratîone  funt  faSia  ac  Jlylo, 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 

Ï.QXTUM  PRIMUM  ANIMUM  AD  SCRIBENDUM  AP-  . 
PULIt].  Lorfjùe  Térente  fe  mita  travailler  pour  lé  ^ 
tkéAtre,  Ce  premier  vers  prouve  q'ie  Térence  avoir  fait 
d'autres  pièces  avant  rAndriènc.  Comment  donc  Do- 
ti^t  ff-t-2  pu  dire  que  \* Andriétte  s^^  éfé  la  prémièfe?  Il 
a  voulu  fans  doute  nous  faire  entendre  qu'elle  a  été 
la  première,  des  fîx  qui  nous  reftqnt ,  &  cela  eft  vrai. 

S.  Nam  in  Prologis  scribundis  operam  a- 
aÉltlTUR  ]^  Car  ii  faut  qu'il  emf>loy.e  fon  .  tems.  à  fairt . 
an  Prologues*  Operam  abuti  ne  fignifie  pas  perdre  fort 
tems  y  ahufer  de  fon  tems;  mais  employer  fa  peine  y  fon 
tems,  Ahutî  eft  un  mot  commun  qui  fignifie  feulement 
ésbfumerey  &  qut  fe  pjend  en.  bonne  &;en  mauvaife 
part;  c'eft  ainfî  que  Plaute  a  dit  dans  la  tioiiîème 
scène  du  fécond  Ade  de  Perfai , 

Nam  hoe  argentum  alibi  aiutar» 
Car  f  emploierai  cet  argent  à  autre  choft*  * 

I^ète  s'en  eft  feivl  dans  le  même  î^%% 

6,  SEJXj 
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T-  Ors  QUE  Térence  fe  mît  à  travailler  pour  le  • 
^  théâtre,  il  crayoit,  Meffieurs,  qu'il  ne  de«- 
voit  avoir  pour  but-  que  de  faire  enforte  que  • 
f(çs  pièces  puÇTent.  vou^ plaire  &.  vou^  divertir:  : 
mais  il  voit  bien  qu'il  s'eft  trompé  dana..  feç  ef- . 
pérances.; .  car- il  faut.  qu'iL-employe^fon^  tems  à  i 
feire^des  Prologues,  pour  répondre  aux.  médî- 
fances  d'un  vieux  rêveur  de  Poète  qui  lui  en 
veut  ;  &  nullement  pour  vous  expliquer  le  fujet  : 
defes  comédie.  Prél^ntement^Meffieurs,* voyez, . 
je  vous  prie,  ce  que  ce  Poète  &  toute  fa  caba-  . 
le  trpuvent  à  reprendre.  Ménandre  a  .fait  TAn- 
driène  &  la  Périnthièpe.  Qui  a  vu  Tune  de  ces 
deux  pièces ,..le§  a  vu  toutes  deux;, car.leui:  fu- 
jet fe  reflemble  tout-à-faiç , quoique  la  conduite 
&   le  ftile  en  foient  fort   différens.     Térence 
ayoue  qu'il  a  mis  dans  l'Andriène  tout  ce  qu'il 

RE  MA  R  Q^U  E  S.  \ 

6,  SED  QUI  MALEVOJLI    VETERIS  POETyE  MALE-  . 
Décris  RESPONDEAT  ].  Pour  répondre  aux  médifances  . 
dun  vieux  rêveur  de  Poète,     Ce  vieux  Poète  cnvieiuc 
é^oit  un  Lu:ius  Layinius,  s'il  en  faut,  croire  Dopiati 
mais  je  ne  connois  point  de.  Poète  de  ce  nom-là.    Je 
crois  plutôt  que  Ter  ente  par  Je  ici  de  Lufciui  Lanuvinus^ 
contre  lequel  il  a  fait  le  Prologue  de. la  féconde  co-,. 
xncdie. 

9>  Perinthiam].  La  Pérîntbiêne ,  parce  qu'il 
întrodoifoit  une  fille  de  Périnibe^  ville  de  Thraciy  fus 
les  bords  de  la  Propontide.. 

II.  Non    ITA    DljSSIMlLI    SUNT    ARGUMENT©  J. 
Car  leuf  Jujet  fe  rejfemhle^  Il  faut  faire  ainû  la  con- 
fttjidion  ,    ita  funt  non^  dij^mili^  ariumenfo, ,.  Ariui^, . 
mfntuM  ,  c'efl  le  fujet  de  la  pièce ,  ijuvêoi ,  fakida* .       , 

SED  TAMEN  DIS5IM1JLI  ORATIONE  SUNT  ÏACT»" 
AQ  STYLO].  jg<w;V«tf  la  ^ndmte  Çy  ^  fiiU  enjoitntfort . 
diJprtiu^  6iytw  eu  pour  les 'mots  >   eC  çratiç  .pour  16- 
A  7  ftntj, 
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^la  cMvenêre ,  in  Andrîam  ex  Pcrinthiâ  ' 
Fatetur  tranJîuHjJe,  atque  ufum  pro  fuis. 
jjj    idifii  vitupérant  faQum^  atque  in  eQdifputant\, 
Côntaminarincn  decere  fabulas», 
Faciunt  ne  intellegendo  ut  nibil  inteilegant; 
Qui  cum  bunc  accufant ^  Na^ium^  Plautum^.En^ 

niUm^ 
Accufanti  quos  bic  nofier  aurores,  babèt:: 

Quo^ 

R  E  M  A  R  Q^tJ  E  s:. 

feus;  c'e(t  pourquoi  j*ai  traduit  le  Jlile  (y  U  cdnéuttem 
Le  mot  tamen  étoit  quelquefois  fuperflu  chez  les  An- 
ciens, &  quelquefois  il  fignifioit  feulement  mode  ^  tan-' • 
jàm  9  feulement.  Et  cela  doit  être  remarqué. 

16.  CONTAMINARI  NON  DECERE  FABULAS]. 
Qu'il  n'eft  pas  permU  de  mêler:  lés  eomédiès  6*  d*en  fat» 
rt ,  Gyc.  Il  m'a  falu  prendre  ce  tour  pour  expliquer  la 
force  du  mot  contaminari ^  dans  ce  feul  vers,  eontûmi». 
nari  non  decere  fabulas.  Contamtnare  ne  iîgnifie  ici  que 
mêler ^  confondre  y  quand  de  deux  chofes  difTérentes  on 
n'en  fait  qu'une.  Tite-Livey  qui  a  plus  profité  de  la 
lefture  de  Térence  qu'aucun  autre  Auteur  que  je  con« 
noiflè,  a  joint  ces  deux  mots,  conlamînare  &  confunde»- 
rt.  en  parlant  des  alliances  que  les  Nobles  ^ontrac- 
toient  avec  le  peuple.  Contamtnare  ne  peut  fignifier 
ici  fàitery  &  ceux  qui  l*ont  traduit  de  même  font  dire 
h.  Térence  une  choie  de  fort  mauvais  fens  ;  car  qui 
doute  que  ce  ne  foit  fort  mal  fait  de  gâter  les  comé- 
dies,  de  quelque  manière  qu'on  les  gâte?  Les  enne* 
mis  de  TYrence  foutenoient ,  non  decere  contaminari' 
fabulas ,  &  Térence  au  contraire  foutient ,  decere  conta* 
minari  fabulas^  Il  faut  donc  que  âontaminare  foit  pris 
ici  en  bonne  part:  il  Teft  auÂî,  &  voici  fon  origine; 
ée  sang» , contango ,  contagitumy  contagimen , eontamen , . 
tontamino.  Juftin  dans  le  XXXI.  Livre, ««  qtùs  sllas  at* 
htminaret;  que  perfonne  ne  les  touchât.  Attaminare  ^ 
4e  attago^  4Utagi^   attagitum^  attagimt»  ^  attamen-^. 

Voila 


prologue:        isr 

2'  trouvé  dans  la  Périnthiètie  qui  pou  voit  y  con- 
venir ,  &  qu*il  en  a  ufé  comme  d'une  chofe  quii 
fut  apartenoit.  Ceft  ce  que  blâment  ces  habi- 
les gens,  &  ils  foutiennent  qu'il  n'eft  pas  per-- 
inis  de 'mêler  des  comédies,.  &  d*cn  fiaire  de. 
deux  Grèques  une  Latine.  Mais  en  bonne  foi ,. 
en  faifant  les  entendus ,  ils  font  bien  voir,  qu'ils 
n'y  entendent  rien  ;  &  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'en  blâmant  notre  Poète  ils  blâment  Névius,, 
Plaute  &  Ennius,  qui  ont  tous  fait  la  même' 
cbofe,  &  de  qui  Xérence  aime  beaucoup  mieux. 

imiteir 

E^E  M  A  K  QJJ  E  S.. 

Voila  donc  le  prénîer  ufàge,  &  la  première  fîgnîfii.. 
cation  de  tontamimtrt  ;  mais  comme  il  eft  impoflible 
de  mêler  des  chofes  fans  les  faiiQ  cefier  d'être  ce. 
qu'elles  ëtoient  auparavant,  delà  on  a  fait  fignlfiet'à. 
ce  mot  gStttTy  altérer^  torrompre;  &  c'eft  pourquoi 
tous  les  mélanges  que  font  les  parfumeurs  font  -apeU^^ 
çêùpett  pailes  Gxecs,  qu!  ont  auffî  dit  de  la  même: 
mztuctt/AtetUiify  (orrompr^y  pour  /ityvvstf,  mêler ^  &: 
fiimvii  9  corruption ,  pour  mélange,  yd  un  peu  éteti' . 
du  cette  Remarque,  parce  que  j'ai  vu  des  gens  d'ail-, 
leurs  très  habiles  &  a  un  godt  ^excellent ,  qui  ont  eu> 
beaucoup  de  peine  à  revenir  dé  leurs  préjugés. 

17.  FAClUNT  NE  INTELLEGENDO  UT  NIHIL  IN-- 
TELLEGANT]:  Mais  en  botmt  foi  en  faifant  les  enteu" 
dus  y  ils  font  bien  voir  quils  n*y  entendent  rien.  Il  faut 
écntQ  faciunt  nty  &c  non  pas  faeiunt  n^i  ce  ne  vient 
du  Grec  fi  y  ècnade  fcii;  mais  le  dernier  eu  toujours 
fuivi  de  quelque  pronom,  Mt  tu,  na  HUy  nd  vos  y  net. 
illi,  Faeiunt  ut  nibil  intelliganty  eft  de  la  plus  pure 
Latinité,  pour  dire  fimplement  «iiJi7î»/*//i^ft»/.  Ceft' 
aînfî  que  Cicéron  a  dit  dans  une  de  Tes  Oraîfons  contre 
Verres  ifeterunt  ut  me  dedueerenty  pour  me  deàuxerunt^, 

20.  Quon 
NOTES. 

M.  Ex  Perinthtâ  kiu   iïl«,  xérence ,. comme  dan«, 
d'aunes  Fz9logues, 
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20»   Qu»rum  œmulari  exoptat  negîegefitiam 
Fotiùs  quàm  iftorum  ohfeuram  diligentiam. 
Debinc  ut  quiefcant  pgrro  mmeo^  6f  definant- 
Màledicercy  mahfaSa  ne  nofcant  fua. 
FavetCi.adeJle  œ.quo  animoi  fef  rtm  cognofcitây^ 

ftS^  Ut  pemofeatisi  ecquid  fpeiftt  relliquumt 
Pojibac  quasfaciet  de  integro  comœdias^ 
Spt&andœ^an  exigendœ  fint  vobispriùs. . 


PU. 


HEM  A  B.  Q^U  E  S^. 


10.  Quorum  iEMULARI  EXQPTAT  NEGLEGKN-- 
I'IAM].  Itniter  rbeureu/e  négligente»  Négligence  tft  ici 
pour  une  manière  libre ,  .tant  OAns  le  ilile  que  dans  la . 
difpofition  du  fu/et,  .fans  s'aflujettii  trop  aux  règles. 
Mais  comme  en  notre  langue  le  mot  de  rJgUrenee  feul 
cft  toujours  pris  en  mauvaife  part ,  j*aî  ajouté  beurtufe 
qui  le  détermine.  Dans  l'Orateur  de  Ciciron  il  y  a  un 
beau  paiTage,  qui  donne  beaucoup  de  joiu  à  celui  de 
^érence  ;  car  il  y  cft  fo^ellement  parlé  de  cette  né- 
gligence d*Er.niui  :  Ennio  deleSor  ,  ait  quifpiam ,  quàd 
n9n  iifceiit  à  etmmuni  mort  ve^orum  i  Pacuvio ,  induit 
alius;  êtnnes  apud  hune  ûrnati  eUhortttique  funt  virfuty 
multa  apud  aiterum  negligentiàs,-  Jt  me  divertis  à  lire 
Ennius  >  dira  quelqu'un  ^  parce  qu'il  ne  s'éloigne  peint 
de  la  commune  maniéré  de  parler  ;  un  autre  dira,  faimt 
mieux  Pacuve/  tous /es  vers/mt  beaux  6»  bien  travail' 
lés  :  au-lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  négligence  dans  £n« 
nius.  Ces  négligences  ne  font  point  mal  dans  la  co- 
médie, où  j'ofe  dire  même  quelles  font  quelquefois 
B^céiTaires. 

az..^0TIU8^qUAM    I8T0RUM    OBSCURAM    DILT« 

GIK-  - 


PROLOGUE^  if 

obfcureA-rnioauBfe^'wiies  KÇSÈtinT." -"Maïfe 
cnÇa  je  leslaVçra  q^gilfèûçiilfott  biefl  de  fe 
tetif 'im  :]^élï^  >.%jç 
l^n}%s ,  de^peor  que  s'ils  oTûtînueiip  à  noui  cha- 
«rîjier,  nous  ne  ftJBpps  enfin  voir  _^^^^  ïxdj^ï*. 
tinencei  à'tou^te  mOfide^  ^ôaf'voosVMelfieurs, 
j50M^  vpa3,J5ipli!i^^;&^BOUS-  éi^oiucr  ftvdlpjble- 
VPimPÂ  d'eî^atijtca  î^elpiçce',,  afîn^ç.VèU». 

iiotre  Poète  »  &  fi  les  comédies  qu'il  fera  dans 
la  fuite ,  mériteront  d'être  jouées  devant  vous; 
ou  fi  vous  les  devez  plutôt  rejettcr  fans  les  en-, 
tei^^dre. 

L'AN-. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.. 

GENTIAm}.  Que  rexa&itude  oh/cure  Çf  emharajpl^  de 
ces  AfeM****rS'  Cette  cxaâitade  qui  confifte  à  s'attacher 
fcrupuleufem^nt  à  ceitaîties.  lègLes ,  doit  avoir  Tes  hùU^ 
ncs;  car  lorfqu'tJle  eft  pouflee  trop  loin,  elle  pio-. 
cjuît  pu  la  fechtrcfTe  ou  2*obrcurité.&  Tembaras. 

24.  R  E  M  ç  O  G  N  O  s  C  I  T  E  ].  -Ç/  d'examiner  eetti. 
pièce.  Cogno/cere  eft  un  mot  de^ Droit,  qui  iîgnifie  exa-. 
miner,  conjm.!  un  Juge. 

25.  ECC^UID  SPEI  SIT  RErLIQ^UUM].  Ce 
que  vous  devez  nttenare  de  notre  Poète.  Il  auiolt  falu 
traduire  à  la  lettre,  ce  que  vous  devez  efp/rer;  en  La- 
tin fpes  &c/perare,  font  des  te;mes  communs  qui  Ce 
prennent  çiv  bonne  &  en  mauvaife  px».rt,  &  qui  ligni- 
fient feulement  attendre.  Sperare  dolcrem  ,  fptr/ire 
quartanétm  :  efpéret  la  douleur  y  e/pérer  la  fièvre,  LCi 
JLatins  ont  Imité  cela  des  Grecs. 

27.  An  EXlGENDiE  SI  NT  VOBIS  PRIUS], 
Ou  fi  VOUS  les  devez  plutôt  rejet  ter.  Exigere  ne  (ignjfie 
pas  ici  demander,  mais  rejetter,  exploiere^  ex/ihilare» 
Comme  dans  le  Prologue  de  VH^eyre^  novâi  î^i  exaç^ 
teui  ^  priks  ed  poux  potiks. 


U    B 


T  E  R  E  N  T  I  I 

A   N   D  R   I  A. 

ACTFS    PRIMUS. 

^  S    C    E    N   A     I. 

SIMO.  SOSIA.  SERVI  opfonîa 
porrantes. 

SI  MO. 

OS  iftcK  intro  auferùe:  àbîtt^    Sêji(h 
éidejdum:  paucis  te  volo^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S» 
I.   Vos   ISTiKC   INTRO   AXJFERTE  ].  Holày  V9US  aw^ 

treit  emportez,  cela  au  logis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule que  ce  qu'un  Interprète,  remarque  ici,  que  par 
i^dc  ii  faut  entendre  des  tapilTerleSy  des  bancs,  des 
meubles  que  Simon  faifoit  porter  chez  lui  pour  la  no-, 
ce.  C'eft  dire  une  grande  folie  dès  le  premier  vers. 
Simn  parle  à  Dromon  ^\S^rin^,  qu'il  ayoit  menés  a- 


Fo 
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L'ANDRIENE 

DE 

T  E  R  E  N  C  E. 

.    ACTE    PREMIER. 

SCENE     L 

SIMON.  SOSIE.   DES  VALETS^ 

qui  portent  ce  que  Simon  a  acheté  au  marché., 

SIMON. 
IJOIâ,  vous  autres,  emportez  cela  au  logîs^ 
allez.    Toi,  Soiie,  demeure;  j*ai  un  mot. 
â  te  dire. 

sa 

K  E  M  A  R  Q.U  E  S; 

▼ec  luî  au  marché,,  ou  il  etoît  allé  acheter  quelques 
provifions  ;  il  leur  ordonne  donc  de  porter  ces  provî*. 
uons  au  logis.  La  planche  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
^----  ^5  Je  manufcrit^Je  marque  bien  formellement^ 

un  porte  une 


fcène  dans  Je  manufcrit^e  marque  bien  f 
&  on  y  voit  ces  deux  efclaves  dont  V\ 
gno/Ta  bouteille  de  yIa»  &  Tautte  des  poiâbns. 


•^  Pic^ 
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- '.Lnàaliuil.    ^   '  ■ 

S  O.SI  A. 

5    iVii&i7  (/îar  opus  ejt'arte  ad  banc  rem  quam  paro:; 
Scd  Us,  quas  femper  in  te  intcllcxi  Jitas, 
pids  Ê?  tacitumitate. 

S  O  S  I  A. 
ExfpeSo  quid  l'eîis^. 
S  I  M  0. 
Bgo  pùjlquâm  te  emi  à  purvuk^  ut  femper  tibl 
^pu^  me  jujla  6?  cîemens  fuerit  Jervitus , 

Sctst: 
Ç.  E  MA  R  CLu  E  S.. 

Î,DTCTUM  PUTA].  ^entends y  Mov/teur,  Com- 
tne  s'il  difoit  prenez  que  vous  Payez  dit,  Térence  expri- 
me admirablement  par-là,  le.  car^îftèrè  de  ces  maîtres- 
valets,  qui  veulent  toujours  entendre  \  demi-mot  & 
deviner  ce  qu'on  va  leur  dire. . 

3.  NEMPE  UT  CUKENTUR  RECTE  H -E  C  ]. 
Que  tout  ceci/oit  bien  aprété.  Ceci  confirme  la  prc'miè- 
le  B^marque.  Curare  eft  un  terme  de  cuiiîne.  Aulfî 
dans  la  planche. Solîe  tient  une  poele. 

6.   SED   lis...   F.IDE  ET  TACITURNITATE  ].  Mali 

j*ai  befom  de  cette  fidélité  (y  de  ce  fecret.  Les  Anciens 
donnoient  le  nom  d'arts  \  toutes  les  vertus. 

8..  UT  SEMPER  TIBI  APUD  ME  JUSTA  ET  CLK- 
MENS  rUERlT  SERVITUS].  Tk  fais  avec  quelle  bonté 
€>•  quelle  douceur  Je  t'ai  toujours  traité  dans  ton  efcU" 
vage.  Cela  eft  parfaitement  bien  exprimé.  Jujia  fer* 
j^^Vk^  pas  ici  ce  que  les  JurifcQnriiltç»  apellent  ««^ 
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SOSIE. 

J'entends,  MonGeur;  vous  voulez  me  recom- 
mander que  tout  ceci  foit  bien  aprété,  n*ell-ce 
pas? 

SIMON. 
Non,  c'efl:  autre  chofe. 

SOSIE. 
Qu'y  a-t-îl  de  plus,  en  quoi  le  peu  d*adreflc 
que  j'ai  vous  puifle  être  utile? 
SIMON. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  ton  adrefle  pour  l'affaîrô 
que  je  médite  maintenant;  mais  j'ai  befoin  de 
cette  fidélité  &  de  ce  fecret  que  j'ai  toujouti 
remarqués  en  toi. 

SOSIE. 
J'ai  bien  de  l'impatience  de  favolr  Cequcvoitt 
voulez. 

SIMON. 
Depuis  que  je  t'achetai  tout  petit  enfant,  ta 
fais  avec  quelle  bonté,  avec  quelle  douceur  je 
t'ai  traité  daus  ton  efclarage;  &  parce  que  tu 

fer*, 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

e/clavage  rujie  ,1>0'M  dire  un  efclavage  Icgîtîme  5:  bîe» 
acquis.  Ju/fa  Jervitus  cft  un  efclavage  aoux ,  modéré^ 
comme  dans  le  deinici  chapitre  de  Longin^  weufê/Amm 
it7ç  JWAti«$  ^iKMiecç^  ne  fignifie  pas,  nous  femmes /tC" 
goutumés  dis  notre  enfance  à  une  domination  légitime^ 
mais  aune  domination  douce,  qui  eft  éloignée  de  la  tl- 
rannie  &  de  h  violence.  Juftice  fignifie  Couvent  bontéi 
êc  injuflicc ,  dureté  y  cruauté  j  comme  dans  ce  VeiS  dO 
la  première  fcènc  de  VHeautontimorumenos: 

Eum  ego  hinc  ejeci  miferum  injuflitiâ  meâ, 

Cefi  moi  qui  ai  chaffé  ce  tauvre  malheureux  de  titM 
moi  jar  mon  injuflice  ,  c'cft-a-dire,  par  ma  dureté. 

Ban»  le  prém*cr  Chapitre  de  Saint  Matthieu  y  Jàfepk 
Çll  apcllé  jufle,  hxmê^  m  ;  c'cft  pour  «/Iww,  hémrn* 

10.  FSCl 
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10    Sets:  feci  èfervo  ut  ejjes  libertus  mibij 
Tropterea  quoi  fervîbas  liberaliter, 
Qiiod  babuifummum  pretium,  perfolvi  tibi. 

S  0  S  I  J. 
In  memoriâ  habto. 

S  l  MO. 
llaud  muto  faUum, 

S  O  S  I  A. 

Gaudeo , 
Sî  tîhi  quîd  feci  aut  facto ,  quod  placeat ,  Sîmo ,  £? 
I c    ^'^  gratum  fuijfe  advorfum  te ,  babeo  gratiam. 
Ssd  bocmibi  moîefium  eji;nam  ijiœc  commemoratÎ9 
Quajt  exprobratio  eft  immemoris  bénéficia 
(^uin  tu  uno  verbo  die ,  quid  eft  quod  me  veîis. 

SIMO. 
Ita  faciam  :  bec  primum  in  bac  re  prcedico  tîhî  : 
20    ^as  credis  ejfe  bas  y  nonfunt  verce  nuptia, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

lo.  Eeci  e  servo  ut  esses  libertus  mihi], 
Ji  t*/ti  affranchi.  Le  texte  dît  \  la  lettre:  J'ai  fait  que 
lie  mon  efclave  ta  es  devenu  mcn  affranchi.  Le  bon-hom- 
me remet  toujours  devant  les  yeux  de  fon  affranchi  la 
(ervitude  dont  il  Ta  tir^.  Cela  eft  bien  dins  le  caradè- 
le  des  vieillards ,  qui  veulent  toujours  faire  fentir  la 
^[t^ndeur  de  leurs  bienfaits.  Donat  a  très  bien  dit  : 
Miré  addit  c  fervo ,  ut  vim  henificii  expriment.  J'ai 
cru  que  cela  méritoit  d'être  raport^;  mais  je  n*ai  ofé 
le  fuivre  d?ns  mi  tradudîon  ,  parce  que  ce  tour-là 
n'eft  pas  bien  naturel  en  notre  langue. 

lî.  HAUDMutofactum].    JentmerépHts 
fat  de  Savoir  fait,    C'eft  ce  que  fignifie  proprement 
hamd  muto  faàam.    Car  le  propre  du  re'pentlr  c'eft  de 
é&^ci  que  ce  gui  a  M  fait  ne  Teût  pas  été. 
-.   .       .1  .  17.  Q^Jiil 
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fcrvoîs  en  honnête  garçon ,  je  t'ai  afFrancliî ,  ce 
qui  eft  la  plus  grande  récompenfe  que  je  pou* 
vois  te  donner. 

SOSIE- 
Cela  eft  vrai,  Monfîeur,  &  je  ne  Tai  pas  ow. 
bVié ,  je  TOUS  allure. 

SIMON. 
Je  ne  me  répens  pas  de  l'avoir  fait* 

SOSIE. 
Je  fuis  ravi  Ci  j*ai  été  ou  G.  je  fuis  encore  aflèz 
lieureux  pour  faire  quelque  chofe  qui  vous  "(bit 
agréable;  &  je  vous  ai  bien  de  l'obligation  que 
mon  fervice  ne  vous  ait  pas  déplu.    Mais  ce 
que  vous  venez  de  me  dire,  me  fâche  extrême- 
ment; car  il  ferable  que  de  me  remettre  ainfi  voi 
bienfait^devant  les  yeux,  c'en  prefque  me  te* 
procher  que  je  les  ai  oubliés.  Au  nom  de  DieUi 
dites-moi  en  un  mot  ce  que  vous  me  voulez. 
SIMON. 
Ceft  ce  que  je  veux  faire  ;  mais  première- 
ment je  t'avertis,  que  ce  mariage  que  tu  croli 
entièrement  conclu,  ne  l'eft  point  du  tout. 

SO- 

ÏL  E  M  A  R  <i.U  E  $* 
17.  Quasi  exprobratio  est  immemoris  »£• 

KEFici].  Cefl  frefque  me  reprocher  que  je  les  si  wh 
iués.  Ce  vers  peut  être  expliqué  de  deux  manières; 
tft  exprohrath  met  immemoris ,  ou  bien ,  </?  exproèrdtiê 
àenejicii  immemoris.  Dans  le  premier  fcns  immemorii 
c&  iàiff  Ôc  dans  le  dernier  il  eft  paflîf. 

N    O    T    E    Sv 

ij.  M,  B.  met  fa&um  dans  la  bouche  de  Sofîef 
après  Palm^tius.  FaQum  gaudeo ,  comme  Flaute ,  qui 
é  ailleurs  a  dit  de  même  abfolument  fomqmii  muto  f 

17.  Immemori  henefiei^  comme  dans  Flaute  memorem 
henefitt  Mais  je  trouve  immemoris  plua  élégant.  Hot, 
Od.  XUl.  L.  1. 

Impr^  mtmêrtm  dmt  Uhit  n9tMm 
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S  0  S  I  A. 

Curjimulasigitur^ 

S  I  M  d. 

Mem  omnem  à  princîpiû  audîes^ 
3B)  paBo  éf  gnati  vîtam,  6?  cmfilium  mewn 
Cognofcesj  (^  quidfaeere  in  bac  re  te  velim. 
Nam  is  pofiqitam  exceffït  ex  ephehis,  Sofia  ^ 
a  5    Libenùs  vivendi  fiiît  p'otejlas  :  nam  antea 
QutfcUe  poJJeSt  aut  ingenium  nofcere^ 
Dum  œtaSf  tnetus^  magijier  probibebaiit7 
SO  S  1  A. 

Ita  ejl. 
SI  M  0. 
Quod  plerique  omnes  factura  ûdolefcentuli^ 
Ut  ammum  ad  aMquodJîudium  adjungant ,  nut  equos 
^o    Alere ,  aut  canes  ad  'venanium,  aut  ad  Pbilofopbos  i 
Jlorum  ille  nibîl  egregiê  prœter  cetera 

Stu- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

14.  POSTQÛAM  EXCESSIT  EX  EPHEBIS]^ 
famphile  étant  devenu  grand,  EpbtH  font  les  jeunes- 
gens  qui  font  en  Tâge  de  puberté ,  &  qui  ne  font  pas 
encore  entrés  dans  l'adoleiceiicè. 

28.  PLERiquE  Omnes],  Pour  dire  feulement 
îa  plupart  y  &  pour  affirmer  une  propofition  générale 
avec  quelque  niodiâcation. 

30.  Aut  ec^ùos  alere,  aut  canes  ad  venan- 
DUM  ].  D'avoir  des.  chevaux ^dei  chiens  de  cbajfet  Corn* 
me  Horace  dit  dans  VArt  Poe'tique  s 

Imlerhîi  juvents  tandem  eujîode  remoto 
Caudet  equis  canihufque* 

Le  jeune-homme  qui  na  plus  de  Gouverneur  >  prend  plai* 
Jir  à  avoir  des  chiens  &*  des  chevaux, 

pans  les  Nuées  à*  Arifiophane  on  voit  auflî  quelle  é- 
tolt  la  paifîo^  des  jeunes  Atidnitsts  pour  les  chevaux. 

AUT 
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SOSIE. 

Pourquoi  en  faites- vous  donc  le  femblant? 

SIMON. 
Je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à  Vautre:  pat 
^e  moyen  tu  fauras  la  vie  de  mon  ôls,  mon  des* 
feîn ,  &  ce  que  je  veux  que  tu  fîUres  dans  cette 
affaire.    Pour  commencer  il  faut  donc  te  dire 
^ue  Pampbile  étanc-devenu  grand,  il  lui  fut  per- 
mis de  vivre  avec  un  peu  plus  de  liberté.     Ce 
fut  cette  liberté  qui  découvrit  fon  naturel;  car 
avant  cela  comment  Tauroit-on  pu  connoître, 
pendant  que  Tâge,  la  crainte  &  les  maîtres  le 
retenoieni"? 

SOSIE. 
Cela  eft  vrai. 

S  I  M  G  îï. 
La  plupart  des  jeunes-gens  ont  toujours  quel" 
que  paffion  dominante ,  comme  d'avoir  des  che- 
Taax-,  des  chiens  de  chaffe,  ou  de  s'attacher  à 
deo  Philofophes:  mais  pour  lui,  il  ne  s'occu- 
poit  à  aucune  de  ces  chofcs  plus  qu'à  l'autre^  & 

il 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
AtTT  AD  Philosophos],    Ou  dâ  i  attacher  à 


profeflfîon  ceux  auxqueîî 
vouloient  s'attacher.    Les  Dialogues  de  Platon  nom 
infiiuilcnt  zîkz.  de  cette  ceiuume. 
NOTES. 

2j.  IJhera,  feulement  pour  la  mefure  du  vers,  & 
parce  que  Cicéron  &  Suétcme  ont  dit  lihra  poteftas, 

27.  Le  beau  Gouverneur  qaî  empechoit  qu'un  père 
ne  connût  les  inclinations  de  fon  iilsf  s'écrie  M.  B, 
&  il  reforme ,  dum  eum  Jitas  .  •  ^  .  cohîhebant.  Correc-» 
tion  aufli  inutile  que  hardie.  Prohiberez  c'cft-à-dire 
détùurner.  Le  maître  empicboit  qu'on  ne  connût  lei 
inclinations  de  fon  difciple  ,  parce  qu'il  le  détournait 
des  occaiions  ou  elles  aiuoîent  pu  paroitie  ^  en  i'atta*> 
cliant  \  auuc  chofe. 

Tume  L  B 
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Studehat,  (^  tamen  omnia  bœc  mediocriter, 
Caudeham. 

S  0  S  I  A.    . 

Nm  tnjuriâ:  nom  id  arbitrer 
Jdprimi  in  vUâ  ejfe  utile,  ut  ne  quid  nimîs^ 

S  IMO. 

35    Sic  vita  erati  fitetli  $mnes  perferre  ac  patî: 
Cum  quitus  erat  cumque  unà^  ilsfefe  dedere^ 
Eorum  ohfequi  Jludiis ,  advorfus  neminiy  ' 
Nunquam  praponensfe  illis.  Ita  facillimè 
Sine  iuvidiA  Uudem  inventas  y  ^  amkos  pares. 

K  E  M  A  R  <i.U  E  s. 

34.  N  £  QJU 1 D  N I M I  s  ].  lUen  de  trêp^  Alcée  s'eft 
fçtyi  de  ce  proverbe  dans  ces  vers  : 

AvrâfKaç  Raflât  fit» y  MeùKfiTtt  g 

MicrînuSy  falmt  te  qui  mefuffit^  carjejuts  trop  ehar* 
mi  de  ce  proverh  RiEN  DE  TROP.  Ce  proverbe  eft 
fi  ancien ,  que  les  Grecs  ne  connoiflànt  pas  fon  origi- 
ne l'ont  attribué  à  Apollon  ^  fur  le  temple  duquel  il 
4tolt  écrit  à  Delphes  ;  Se  Piston  remarque  fort  bien  que 
les  premiers  Philofophes  avoient  renfermé  toute  là 
tnorale  dans  des  fentences  de  peu  de  mots. 

35.  Facile  OMNES  PERFERRE  AC  PATi]. 
SI  avoit  une  compUifance  extrême.  Le  beau  portrait  qu6 
Simon  fait  de  fon  nls  î  Ce  bon-homme  veut  fe  perfua- 
der  Ôc  perfuadet  aux  autres,  que  la  débauche  de  fo« 
fils  ne  venoit  pas  de  fon  naturel  corrompu  ;  mais  de 
la  complaifance  qu'il  avoit  pour  fes  amis. 

37.  Eorum  OBssqui  STUDiis].  llvouloit 
tout  ce  quils  vouUienU  Les  Latins  ont  formé  leur  mot 
9hfeqmi\M\&  Grec  Içiwter^ett^  jui  fignifie  la  mémo 
chQiCa^  dont  Théo^nis  s'eft  feivi  dans  ces  beaux  versV 

9\ 
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il  s'apIiquoU  à  toutes  avec  modération,*  j*en  é* 
tois  ravi. 

SOSIE. 

Et  avec  raiTon,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  utile 
dans  la  vie  que  la  pratique  de  ce  précepte ,  r/en 
4$  trop, . 

SIMON. 

Voicî  la  manière  dont  il  vivoît:  II  avoît  une 
complaifance  extrême  pour  les  gens  avec  qui  il 
étoit  d'ordinaire,  il  fe  donnoit  tout  à  eux,  il 
vouloit  tout  ce  qu*ils  vouloient;  il  ne  contredî- 
foit  jamais,  &  jamais  il  ne  s'edimoit  plus  que 
les  autres.  De  cette  manière  il  n'efl  pas  diffi- 
cile de  s'attirer  des  louanges  fans  envie,  &  de 
fe  iàire  des  amis.     . 

30- 

IL  E  M  A  K  Q^tJ  E  S, 

6h.  Il  donne  des  ptéce][>tes  de  la  complaifance  qœroii 
tloît  avoii  poiu  (es  amis: 
Kvçvg  ^i)im  jr^W  zreùVTetç  irii'pt^é  wroiKtMv  i$(^ 

K.ft'iQ'Vàf  tôt  ç'ù(piti  ^  iJLeyctXfii  âptrr.ç* 
•  Mtn  cher  Cyrftus  y  aecommùiez-vous  à  tous  vus  amis  par 
'4a  foup le/Je  de  votre  efprity  en  vous  conformant  k  te  qut 
chacun  a  eux  eft  en  particulier.  Celui-ci  veut  une  ebofe , 
témoignez  que  vous  Ut  voulez  aujji  ;  changez  en  mfmt 
lems  de/prit  pour  celui-là ^  s* il  ejï  néceffaire ^ car  lafa^^ 
gejfe  vaàkmieux  que  la  plus  grande  vertu, 
^érence  Senfenné  tout  ce  fens-là  dans  ce  vers. 

39.  E  T  A  M  I  c  0  s  P  A  R  E  s  ].  Et  de  fe  faire  diâ 
ams»  Par  es  ^d^  verbe  par  are  y  Ôc  non  pas  du  nom  par ji 
varis, 

NOTES* 

37.  Adim/us  nemini  ,  nunquam  praponèns  fe  ilUsJ* 
Cela  paicût  lufpeft  à  M.  B.  d'autant  plus  que  Donit 
iki  Eugtaphius  ne  difent  rien  de  ce  paSûP^ge ,  ôc  il  von» 
ilioit  i  ôter  comme  poflîche. 
B  z 
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S  O  S  I  ji. 

40    Sapîenttr  vîtam  inJtUuit:  namque  hoc  temporc 
Obfequium  amicos^  veritas  odiumparit. 
S  I  M  O. 

Interea  mulier  quadam  Mine  tri&nnîum 
Ex  Andro  commigrffuU  bue  vkinia, 
Inopid  £5*  cognatorum  neglegeraiâ 
45    Qa&a^  egregiâformdf  at^  œtate  integri, 
S  0  S  I  J. 
Heil  vereor  ne  quid  Andria  apportée  malù 

S  I  M  O. 
Prftnùffi  hcecpudicè  vitanif  pareil  ae  duriter 
Agehatf  lanâ  ac  telâ  vi&um  qiueritans  : 

Sed 
R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

40.  SA^IÎNTER  VITAM  INSTITUIT].  Cejl 
entrer  fa^metit  dans  le  monde;  mot  à  mot,  il  a  eom^ 
fB^ncéy  il  a  r^glé/a  vie  faiement  ;  mais  on  voit  bien 
que  c'eft  ici  ce  que  j'ai  dit. 

41.  OBSEqUIUM  AMlCOSjVERITAS  ODIUM  PARITJ. 
Car  au  tems  oit  nous  fommes ,  la  eomplai/ance  fait  det 
amis ,  &*  la  vérité  attire  la  haine.  Quand  Simon  a  par- 
lé de  la  complaifance  de  (on  fils ,  il  a  voulu  parler  de 
cette  complaifance  honnête  qui  eft  éloignée  de  la  fla- 
terie,  &  qui  n'eft  point  contraire  à  la  vérité;  car  au» 
ttement  il  auroit  blâmé  fon  fils  au-lieu  de  le  Iouer« 
Mais  comme  les  valets  prennent  toujours  tout  du 
mauvais  côté ,  Softe  fe  fert  de  cette  occafion  pour  blâ- 
mer Ton  fiècle,en  difant  que  la  vérité  l'otfenibit.'ainii 
il  prend  oh/e^uiamy  qui  n  eft  proprement  qu'une  doiw 
ceur  de  mœurs, pour  ajjentatio yC^yjx  eft  un  vice  de  l'es- 
prit &  du  cœur ,  &  qui  fe  rencontrant  dans  nos  amis , 
nous  les  rend  plus  dangereux  que  nos  ennemis  mêmes: 
il  y  a  plus  de  fiaeife  dans  ce  paflàge  qu'il  ne  patoit 
tfHboid, 

«4.  INO* 
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SOSIE. 

Ceîl  entrer  fagement  dans  le  monde;  car  au 
tems  où  nous  fommes ,  comme  on  dit  fort  bk  n , 
la  complaifance  fait  des  amis»  &  la  vérité  attire 
la  haine. 

SIMON. 
Cependant  une  certaine  femme  de  l'ifle  d'An- 
dros  vint  il  y  a  trois  ans  en  cette  ville,  &  relo- 
gea près  de  nous.   Sa  pauvreté  &  la  négligence 
de  fes  parens  Tavoient  contrainte  de  quiler  fon 
païs;elle  étoit  belle,  &  à  la  fleur  de  fa  jeuneffe. 
SOSIE. 
Ah!  que  je  crains   que  cette  Andiiène  ne 
vienne  nous  porter  malheur! 
SIMON. 
Au  commencement  elle  étoit  fage ,  &  vîvoît 
d'une  manière  dure  &  laborleufe ,  gagnant  peti- 
tement fa  vie  à  filer,  &  à  faire  de  la  tapifferie; 

mais 
R  E  M  A  R  Q^U  E  $. 

44.  INOFIA  ET  GOGNATORTTM  NSGL£- 
GBNTIA].  La  pauvreté  Çy  la  négligente  de/es  parens^ 
JL^  négligence  de  /es  parens,  pûice  que  les  païens  avoient 
négligé  de  répoufer ,  comme  la  loi  Toiaonnoit. 

47.PRIMUM  njEC  PUDlCEVlTAMjPARCX 
ACDURITER].  Au  eimmencement  eile  étoit  fage  y 
fy  vivait  dune  manière  dure  &•  laborieu/e.  Avec  quelle 
bienfénnce  Térence  cxcufe  cette  Andriène!  pour  préve^ 
jiir  toutes  le^  idées  fâcheufes  qu'on  aurolt  pu  avoir  de 
Glyeériuitty  qui  de  voit  fe  trouver  fille  de  Chrêmes  &c 
Être  femme  de  Pamphile^  fî  elle  avoit  été  e'ievée  avec 
une  peifonne  débauchée  hors  de  la  dernière  ncceflîté. 
D'abord  elle  fut  fage.  Voila  fon  naturel  qui  la  portoit 
'k  la  vertu.  Elle  fe  corrompit  enfuite ,  vaincue  par  la 
néceflité  &  par  le-  conmierce  des  jeunes-gens  ;  deux 
chofes  également  dangereufes  pour  une  jeune  pet- 
frane. 

48.  ViCTUM  c^U^RITANS].     Gainant  petite^ 
ment  fa  vie.    Le  diminutif  ^«*/f/tfni  miique  h  peine 
qu'elle  avoit  9  le  petit  pfofit  qu'elle  faifoic«. 
B  3 
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Sfi/ipojîquam  amans  accejjity  pretîum  pêîlîcens, 

50    Unus,  6?  item  alter,  ita  ut  ingenium  ejl  omnium 
Hominum  ah  labore  proclive  ad  lubîdinem  : 
jiccepit  conditionem ,  dein  quisjiwn  occîpît. 
Qui  tum  ilkm  amabant,  forte,  ita  ut  fit,  fiiium 
Perduxere  illucfetum,  ut  unà  effet,  meum; 

55    Egomet  continua  mecum  :  ccnè  captus  ejî , 
Ilabet.  Obfervabam  mane  illorum  fervoles 
Fenientes,  aitC  abeuntes  ;  rogîtabam:  Heus^pufr, 
Die  [odes,  quis  heri  Cbryfidembabuit'^nam  AnirUt 
IfUi  id  erat  nomen. 

^  SO  S  I  jâ. 

Teneo. 

S  I  MO. 

Phadrum,  aut  Climam 
/    éo   Vlcetanti  aut  Nlcerdum,  Çnam  Si  trfs  ttiT.Ji*nul' 
/  Amabant.)  )Sbo ,  quid  Pampbilus  ?  Quid  '^fymhoîum 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

J2.  A  C  C  E  P  1 T  conditionem].  PJtt  M  fut, 
fe /obtenir  dans  un  pas  Ji  gliffAHt,  C'eft  ainlî  que  |*ai 
traduit  ces  mots,  qoi  iîgnifient  proprement,  elle  £€• 
cepta  le  Parti;  mus  cela  me  parolt  dur  en  notre  lanr 
gue ,  &  blefler  même  l'honnêteté. 

Dein  <^u  ;B  s  t  u  m  occipit  ].  Mais  dans  lafuU 
U  elle  reput  chez  elle  ttus  ceux  qui  voulurent  y  aller.  Je 
n'ai  pu  expliquer  plus  honnêtement  le  mot  quejlumoe^ 
tipity  qui  Cgnifie  à  la  lettre,  elle  commenta  à  faire  un 
trafic ,  &c.  C'eft  comme  nous  difonî! ,  elle  fi:  métier 
6*  marchaniàfe ,  ôcc,  mais  je  n'ai  pu  me  fervir  de  ces 
expreflîons. 

%S'  Captus  EST,  haret].  livûîtaprîs^  il 
in  tienf.    Ce  font  des  termes  pris  des  gladiateurs. 

JS.  DIQ: 
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maïs  depuis  qu'il  fe  fut  prefenté  des  amans  qui  \ 
lui  promirent  de  payer  fes  faveurs,  comme  l'es'-'^' 
prie  eft  naturellement  porté  à  quiter  la  peine 
pour  le  plaifîr,  elle  ne  put  fefoutenir  dans  un 
pas  (i  gliffant.  £lie  fe  contenta  d*abord  d*un  ou 
de  deux  amans;  mais  dans  la  fuite  elle  reçut 
chez  elle  tous  ceux  qui  voulurent  y  aller.  P<ir 
hafard  ceux  qui  Taimoient  en  ce  tems-Ià ,  com- 
me cela  arrive  d'ordinaire,  y  menèrent  mon  fils. 
Aufïïtôt  je  dis  en  moi-même,  le  voila  pris,  il 
en  tient.  J'obfcrvois  le  matin  leurs  valets ,  lors- 
qu'ils entroient  chez  cette  femme,  ou  qu'ils  en 
fortoient;  je  les  interrbgeois  ;  Hola,  leur  di- 
fois  je,  dites-moi,  je  vous  prie;  qui  avoir  hier 
les  bonnes  grâces  de  Chryfis  ?  c'efl  ainlî  qu  tllc 
s'apelloit. 

SOSIE. 
Fort  bleir. 

SIMON. 

Tantôt  ils  me  difoient  que  c'étoit  Phèdre  , 

tantôt  ClinkSfâc  d'autres  fois  que  c'étoit  Nice- 

ratus;  car  ces  twis-là  i'aimoient  en  même  tems. 

Eh  quoi,  mes  amis,  qu'y  fit  donc  Pamphile? 

Ce 

K  E  M  A  R  CLU  E  S. 

fj.  Dic  SODES].  Dius-mùi ,  je  vous p^e%'* Pour 
Ji  ûudeiy  &  c'cft  proprement  ce  que  nous  difons,  i*il 
vous  pisit. 

6i.  SYMBOLUM  DEDIT].  Il  pays /on  ée  et.  Ccf 
repas  par  écot  font  fort  anciens,  comme  on  le  voit 
par  Homère  qui  les  connoiffolt  de  qui  en  parle  dans  le 
I.  &  dans  ]<  XI.  Liv.  de  VOdyfée;  on  les  apelloit 
iaxfvu  Maïs  ils  n'étoient  pas  feulement  en  ufage  en 
Grèce, ^  ils  V étaient  auffî  parmi  la  Juifs >  cai  Salomon. 

eu 

NOTES. 
«X.  Symhiam ,  comme  on  trouve  dans  plufîcuwMSS;^ 
le  dans  £kutc.  Faom. 
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Dédit  j  cœnavit.  Gaudebam.  Item  (dio  die 
Quarebam:  comperîebam  nibil  ad  Pampbilum 
Quidquam  attinere,  Enimvero  JpeUatumfatis 

^5    Putabam,  if  magnum  exemplum  continentia  : 
Nam  qui  cum  ingeniis  confliSatur  ejusmodif 
Neqxie  commovetur  animus^  in  eâ  re  tamen , 
Scias  jam  ipfum  babere  pojje  fuce  vitœ  modum. 
Cum  id  mbi  plaçebat ,  tum  uno  ore  omnes  omnia, 

70    Bona  dicere ,  &?  laudare  fortunas  meas , 
Qui  gnatum  baberem  tali  ingénie  prœditum, 
Quidverbis  opus  eji^  bâc  famâ  impulfas  Chrêmes 
Vitro  ad  me  venit,  unicam  gnatamjuam 
Cum  dote  fummâ  filîo  uxorem  ut  daret. 

?S    Placuit,  defpondi:  bie  nuptiis  diSus  ejî  dies» 
S  O  S  I  jé. 
Quid  objlat  cur  non  vera  fiant  ? 
S  I  M  O. 

j^udîes. 
Feri  in  diebus  paucîs^  qutbus  bac  c^ajunt^ 
Çbryfis  vicina  bac  moritur* 

S  O 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

tn  parie  dans  fes  Proverbes  :  Noli  ejfe  in  eonvîvUs  pota* 
torum ,  née  in  eomeffationiius  eorum  qui  carnes  ad  vefeen» 
dum  conferunt  yquia  vacantes  potikuf^  &*  dantes  fjmbolA 
€9nfumuntur,  XXIII.  20.,  21. 

66.  Nam  qui  cum  ingénus  conflicta- 
TUR  EJUSMODl].  Car  lerf qu'un  jeune-homme  fré' 
quentt  des  gens  de  t humeur  de  ceux  qu'il  voyoit,  Téren- 
€t  dit  la  chofe  plus  fortement;  Le  mot  confliSatur 
marque  le  choc  que-  fe  donnent  pludeurs  corps  folidcs 
^oe  Ton.  remue  enfemble ,  &  il  exprime  admirablement 
^  tous  les  aiSkucs  qu'uu  bon  naturel  a  à  foutenir  dans  le* 

comr 
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Ce  qu'il  y  fit?  Il  paya  fon  écot  &  foupa  avec 
les  autres..  J'étois  ravi.  Je  les  interrogeois  le 
lendemain  de  la  même  manière ,  &  jamais  je  ne 
découvrois  rien  de  Pamphile.  Enfin  je  crus  que 
je  Tavois  aflez  éprouvé ,  &  qu'il  étoit  un  grand 
exemple  de  ftgeflè  ;  car  lorfqu*un  jeune-homme 
fjEéquente  des  gens  de  l'humeur  de  ceux  qu'Û 
voyoit,  &  qu'il  n'en  eft>  pas  moins  fage',  l'on 
doit  être  perfuadé  qu'on  peut  lui  laiOer  la  bride 
fur  le  cou,  &  l'abandonner  à  fa  bonne  foi.  Si 
j'étois  fort  fàtisfait  de  fa  conduite.,  tout  le  mon- 
de aulfî  la  louoit  tout  d'une- voix,  &  ne  parloit 
que  de  mon  bonheur,  d'avoir  un  fils  0.  bien  né. 
Enfin,  pour  le  faire  court,  Chrêmes  porté  par 
cette  bonne  réputation ,  vint  de  lui-môme  m'of- 
ftir  fa  fille  pour  Pamphile ,  avec  une  grofle  dot. 
Le  parti  me  plut ,  j'accordai  mon  fils ,  &  nous 
convînmes  que  le  maiiage  fe  feroit  aujourdhui. 
•SOSIE. 

Quel  obflacley  a-t-il  donc,  &  pourquoi  nefê 
feit-il  pas  ? 

SIMON. 

Tu  vas  Taprendre.  Prcfque  dans  le  mêmlîtcms 
Chryûs  cette  voifîne  meure 

SO^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

commerce  des  jeunes-gens.    Mais  cela  ne  peut  être 
exprimé  en  notre  langue^ 

75.  Despon  Di  J.  Le  père  de  la  fille  fè  fèrvoîc 
du  tCLmo /pondère  y  &  le  père  du  garçon  de  de/p^ndere^ 

NOTES. 

.  $%.  Scias  pojfe  jam  babere  ipjkmy  après  un  MS..      -n 

76.  Quid  igitur  ohjlat  cur  non  fiant  !  Prefque  tous  Ifc* 
MSS.  ont  igitur  après  pâd,  Afois  ver*  éXQÏt  de  CCO£ 
poitf  le  fças  Si  pooK  la  mefure  daveiSt 


34        A   N    D    R    I    A.        AcT.  L. 
S  0  S  I  A. 

Ofa^m  benèi 
Btajli:  beul  metui  à  Cbryfide., 
SI  MO. 
Jbitumfilius 
80   Cim  iUis ,  ^t  amçicoa  Cbryfidm ,  unà  aderat  fie* 
quens: 
Curàbd  unà  fUnus \  trijlis  interim^y 
Nmmutiquam  conlacrurnêbst,  Placuit  tum  id  mibîr 
Sic  cogitaham:  Him^ybic farvœ  cênfuetudinis 
Caufâ  mortcm  bujus  tam  fert  familUrîter  : 
85    Q^i^^fi  *if^  amaffet  ?  quid  mibi  bîc  factet  patriV 
Hctc  ego  putabam  ejje  omnîa  bumani  ingent 
Manfuetique  anîmi  offitia.  Quid  multis  morêr^ 
£gomit  quofue  ejus  caufdinfunus  prodeOp 
Niljufpicans  ttiam  malt: 

S  O  S  I  jt. 

Hem^  quid  ejlf 

S  I  M  Oi, 

Scies. 

$0  MffeHWj  îmus.  Interêa,  inter  wulieres , 

Qu(t 
*  Jieeft  hetn  In  MSi 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

lô.  TT  N  A  A  »£  R  A  T  F  R  E  O  UE  N  s] .  Mên  fili  ét$U> 
Sêujours-là,  Le  mot  frepuns.  aont  le  bon-homme  fe 
fert  cft  emprunte  de  la  milice  Romaine;  on  apelloît 
fré^/uentes  les  (bldats  qui  étoient  toujours  à  leurs  enfei- 
gnes.  Et  c*eû^  ce  que  Dwat  z  voulu  dire^  frequens  ut- 
mites  apudfigfM. 
'  «7.  MANSUETiqUE  ANIMI  O  Fï  I  CIA].  P#âr 

li*  ejptts  4tun  è9n  natm{l%  Offidum  %iiifie  piopiein»nt 

ici 
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SOSIE. 

G  la  bonne  âfFaire ,  &  que  vous  me  faîtes  de 
plaiûr!  X'avois  grand  peur  de  cette  Chryfls. 

S  I  M  ON. 

Lorfqu*éIIè  fut  morte, mon  fils  étoît  toujours 
là  avec  ceux  qui  Tavoient  aimée;  avec  eux  il 
prenoît  foin  de  fes  funérailles  ;  il  étoft  quelque- 
fois trifte ,  quelquefois  même  il  hOToit  couler 
des  larme;:  cela  me  fkifoit  plaifir ,  &  je  difoîs 
en  moi-même:  Quoilpour  fî  peu  de  tems  qu'il 
a  vu  cette  femme  ».  ii^a  tant  de  douleur  de  fa 
mort!  Que  fcroit'il  donc  s'il  en  eût  été  amou- 
reux? &  que  ne  fera-t-il  pas  pour  fon  père?  ^e 
prenois  tout  cela  Amplement  pour  les  marques 
aunbon  naturel,  &  d'un  efprit  doux:- en  un 
mot ,  ]e  voulus  aull!  adiCler  à  ces  funérailles , 
pour  Vamour  de  mon  fils  >.  ne  foupçonnant  en* 
core  rien  de  mal.. 

'     SOSIE. 

Ahl  quYï^-t^W  donc? 

SIMON. 

Tu  le  fâuras.  L'on  emporte  le  corps  de  Chry- 
f]s,'nous  marchons.. Cependant  entre  les  femmes 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îci  P^eff'tt.  Tértnee  s'en  eft  fervi  trois  ou  quatre  foî*  en 
ce  fens-lày  de  cela  eft  remaiquable,cax  je  ne  fais  ù  oo 
en  uouvexa  des  exemples  ailleurs. 

NOTES. 

tt»  Hm  piU  id^y  apr^s  tioit  M5^ 

fi  4 
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Qîueibiaderant ,  forte  unam  adfpicio  adolefcentulami 
Forma'  -  • 

S  O  S  I  A. 

BonifortaJfeT 
S  I  MO. 

Etvoltu,  Sofia  ^ 
'Adeo  moiejlo ,  adeo  venufto,  ut  nihilfupra.. 
Quia  tum  mtbi  Idmentari  pr(S$er  ceteras 
95    y^f^  ^fiy  6f  f«w  erat  forma  prater  ceteras 
Honeftàf^  liheraliy  accedo  ad  pediffequas; 
Quœfity  rogo:  fororeme£e  aiunt  Cbryfidîs. 
Percitffit  illico  animum  :  at  at,  hoc  illud  eft:. 
Bine  illa.  lacrumcsy  bœc  illa  eft  mifericordia^ 
S  O  S  J  A.. 
100  QulmtimtOy  fuorfum  évadas^ 
SI  MO. 

Funus  intérim  -. 
Procedît  :  fequimur  :  adjepuîcrum  venimus  : 
In  ignem  impojita  eft  :  fletur,  Interea  bcBcforor-^ 
Quam  dixi,  adflammam  accejfit  imprudè?itiùs  ^ 
Sati*  cum  periclo,  Ibi  tum  exanimatus  Fainpbilus 
Ï05  Bene  dijfimulatum  amorem  (^  ctlatum  indîcat: 
Accurrit  :  mediam  mulierem  compleStitur  : 
Mea  Glycerium^inquit^quid  agis?  cur  teisperditum'^ 

Tum 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

9».  ETVOLTU,  SOSlAjADEO  MODESTO, 
ADEO  VENU8T0].  Et  d'un  air  J!  mode/le  Çy  fi  ^ 
gréahle.  Il  faut  bien  remarquer  l'art  de  Tértnce^  qui 
fait  d'abord  louer  par  le  bon-homme  la  modeftfc  & 
Taîi  noble  de  cette  jeune  perfoune  qui  doit  être  fa 
bc^Chfiilc,    QoçUe  bienfeancel. 

N  0-- 
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qui  étoîent  là^.  j'aperçois  une  iîlle  d*une  beauté^ 
Sofîel. 

SOSIE. 
Grande  fan»  doute  ? 

SIMON. 
Et  d*un  air  û  modeûe  &ifî  agréable, qu'il  ne- 
fepeut  rien  voir  de  plus  charmant;  &  parco: 
qu!elle  me  parut  plus  affligée  que  toutes  les  au* 
très ,  qu'elle  étoit  plus  belle ,  &  qu'elle  avoit 
Tair  plus  noble,  je  m'aprochai  des  femmes  qui, 
la  fuivoient,  &  leur  demandai  qui  elle  étoit. 
Elles  me  dirent  que  c'étoit  la  fœur  de  Chryfîs. 
AufCtôt  cela  me  frapa:  Ho»  ho,  dis-je  en  moi» 
xnéme,.  voila  d'oii  viennent  nos  larmes  «  voila. 
Iê  fujet  de  notre  affliébion. 

SOSIE; 
Que  i'apréhende  la  fuite  de  toiit  ceci  l' 

SIMON. 
L.e  convoi  s'avance  cependant,*  nous  fuivon» 
&  nous  arrivons  au  tombeau;  on  met  le  corps, 
fur  le  bûcher;  tout.  Je  mondt  lui  donne  des  lar* 
mes  ,  &  la  fœur,  dont  je  t'ai  parlé,  s'aprocha- 
de  la  flame  un  peu  imprudemment,  &  mêtne 
avec  aflez  de  danger.  Ge  fut  alors  quePamphile 
demi-mort  découvrit  un  amour  qu'il  avoit  tou- 
jours fi  bien  caché;  il  accourt,  &  en  embras- 
fant  cette  fille,  il  s'écrie:  Ma  chère  Glycérion, 
que  faites  vous  ?  &  pourquoi  vous  allez-vous 
perdre?  Alors  fondant  en  larmes, elle  fe  laifla 
aller  fur  lui  d'une  manière  fi  pleine  de  tendres- 

fe, 

NOTE     S. 

9t.  SIM.  Forma  hnâ.  SOS.  firtafe  ,  fort  mal  \ 
propos,  8t  fans  grâce.  Sofîe  interrompt  Simon,  /cr- 
mâ!'-'  SOS.  Bonâ  fftrtaffe !  Rien  de  plus  naturel. 

94.  Qtu  eum  mibi.    Qua  dans  tous  les  M3$«.  ÔC.Iflt. 
^ditioni  fU|cieAa«s,  ce  qui  autoiif^^MiVi 
B.7 
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Tùm  illa^  ut  €onfuetum  facile  amorem  ctmtresy. 
Rejecitfe  in  cum,  fiensy  quàm  famiîiêrit€u 
&0  S  I  A,. 
«0  ^uii  aUl: 

SIM  0:. 

Rèdeoindè  irtuus.y  atque  œgrè  férens^. 
JSècfatis  ad  objurgandum  caufce  ;  diceret , 
Quid  feci  ?  quid  commemi ,  aut  peccavi ,  pater  ? 
Quafefe  in  ignem  injîcere  voluit,  prMbtd^ 
Scrvavié  Honejla  oratio  ejl. 

S  OS  I  A: 

ReBiputas:- 
W5  Nàmfi  iîlum  ohjurgeSf.vitœ  qui  auxilium  tulîtr 
Quidfacias  illi ,  qui  dederit. damnumyout  malum'^ 

S  L 

R  E  M  A  R  (l,U  E  S.. 

109.  RïlJEClTSE  IN  £UM,FLEN8,  (^UAM 
ÎAMILIARITER].  FJle  fâ  lajïïa  aller  fur  lui  d'une 
manière  fi  pleine  de  tendre  (Je,  C'eft  ainfi  que  j*ai  expri- 
mé ce  vers.  Il  étoit  queftion  de  faire  une  imsge  fans 
»'airétcr  fcrupuleufement . aux  mots,  qui  ne  feroient 
point  un  bon  effet  en  notre  langue:  car  lî  je  difols^f/- 
Je  fe  Uijfa  aller  fur  lui  très  familièrement ,  je  n'expii- 
merols  point  ce  que  Térenee  a  voulu  dire  ;  le  familia" 
riter  des  Latins  a  tout  une  autre  force  que  notie  faat» 
I»èrement,Sc  nous  venons  d'en  voir  un  exemple  dans  io 
Tex«  84.  de  cette  même  fcène: 

Mmtm  hujus  tâm  fert  familiariter  9 

tiiOt  \  mot,  il  fupêrtê  Jt  fAmilièremeut  la  mtrt  de  tèttè 
femme  y  ce  qui  iîgnifie  tont  le  contraire;  familiariter 
%nifie  là  avec  ma  dml*»r  qid  marjuê  une  véritable 

HMt^ffu  Au  xçâe.oa.«  toMjouxs  lâ.uit  une  faute  ua. 
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fe,  qu'il  n'étoit  que  trop  aifé  de  juger  que  ce 
û'étoit  pas  les  premières  marques  .qu'elle  lui 
4onpoit  de  fon  amours 

&  O  S  I  E.. 

Oue  me  dites- vous -là  ! 

SIMON; 

Je  m'en  revins  chez  moi  fort  en  coîèïe ,  & 
ayant  bien  de  la  peine  à  me  retenir;  mais  II  n'y- 
avoit  pas  aflez  de  quoi  le  gronder,  car  il  m'ath 
loit  dit:  Qu'ai-ie  fait,  mon  père?  quel  crime 
ai-je  commis,  &  en  quoi  fuis-je  coupable?  J'ai 
empêché  une  perfonne  de  fe  jetter  dans  le  feu, 
je  lui  ai  fauve  la  vie.  Que  répondre  â  cela?- 
Cette  excufe  eft  honnête. 

SOSIE; 

Vous  avez  raifon ,  car  fi  vous  querellez  un 
homme  qui  aura  fauve  la  vie  à  quelqu'un ,  que 
fcrcz-vous  à  celui  qui  commettra  des  violences 
&  des  injuftices?, 

SI- 

conCdëïable ,  en  joignant  le  familîariter  avec/w/,aa- 
lîeu  de  le  joindre  avec  rejeeit.  En  effet  ce  ne  font  pas. 
Jes  pleurs  de  Glyeérson  qui  font  connoître  l'amour  qu'elle 
avoir  pour  Pamphile ,  puifqu'on  pouvoit  les  attribuer  à. 
la  douleur  qu'elle  avo:t  de  la  mort  de  Cbryfisj  mais 
c'eft  Tai^ion  qu'elle  fait  en  fe  /ettant  fur  lui. 

I  lo.  QuiD  Aïs  ]  !  Qutmedîtes-^vQut  là  !  C'eft  un  admi<* 
ratîf ,  &  non  pas  un  interrogatif  ;  on  s'y  eft  trompé. 

ii3.Qy*:  SE  SE  in  ignem  injicere  voluit,, 
^R  o  H  I  B U  i]:  y^ei  empétbé  une  perfonne  de  fe  jettit 
imii  lefe;  C'eft  ce  que  tout  homme  eft  obligé  de 
faire  pour  la  perfonne  la  plus  inconnue  ;  ce  n'eft  donc 
pas  une  aftion  qui  maïque  aucun  commçice  précédent* 

NOTE    S.. 

99.  Béé  slUj  avec  raifon;  hoe  Wud^  hm  ilU^  béà- 
Uls.   Vot>fiVN,  Ak,  m.  s.  V.  V.  l-h 
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^  I  M  O. 

Fenit  Chrêmes  pojlridiè  ad  me,  clamitanSf 
Indignum  facinus  t  comperifje  Pampbilum 
Prouxorebabere  banc  père grinam.  Ego  illud  Jedtdi^ 
I20  NegarefaUum:  ille  injlaù  faSum.  Deniquc 
ha  tum  difcedo  ab.  illo,  ut  quifefilian 
Neget  daturum^ 

S  o  S  ta: 

Non  tu  ibi  gnatum'i' 

S  I  M  0. 

Ne  bcBc  quidem. 
Satr  vebemens  caufa  ad  objurgandum* 

S  0  S  I  A. 

Qni,  cedol 
SIMO. 

Tutè  ipfe  bis  rébus firiem  prœferipjlî ,  pater; 
lis  Prope  adefty  cùm  aKeno  more  vivendum  ejl  mibU 
Sine  nunc  meo  me  viverf  interea  medo. 

S  O  S  I  A: 

Quis  igitur  reliSus  eji  objurgandi  îovus^ 

SI. 
R,  B  M  A  R  Q^U  E  S.- 

iip.  H  ANC  peregrinam].  Cette  é&OKgért^ 
Les  Grecs  6c  les  Latins  difoient  une  étrangère  pour 
une  courttfane;  &  je  croîs  qu'ils  aYoient  pris  cela  det 
Orientaux  ;  car  on  trouve  étrangère  en  ce  fens-là  dans 
\!^s  livres  du  Vieux  Tcftament. 

H  124.TUTE  IPSE  HIS  REBUS  JINIM  PR^SCRIPSTI,. 
CAffER-.].  Vous  avez  marqué  votu-méme  une  fin  à  t$us 
mt»pia(firs^  ,QuiâA(i  ks  léttw  QAt  dit  au  pluiiel>  U 

reh. 
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SIMON. 

Le  lendemain  Chrêmes  vint  chez  moi  crier 
que  c'étoit  une  chofe  bien  indigne,  qu*on  avoit 
découvert  que  Pamphile  avoit  époufé  cette  é- 
trangère.  Je  Taflure  fortement  qu'il  n'en  eft  rien, 
il  me  foutient  que  cela  efl.  Enfin  je  le  laiiïe, 
voyant  la  forte  réfolution  où  il  étoit  de  ne  lui 
pas  donner  fa  fille. 

SOSIE. 

Et  bien,  Monfieur,  vous  n'allâtes  pas  fur  le 
champ  quereHer  votre  fils? 

SIMON. 

]^  ne  trouvai  pas  encore  que  j'en  euflTe  afle4 
de  fujet 

SOSIE. 

Comment  donc,  je  vous  prie? 
SIMON. 

Il  auroit  pu  me  dire  :  Mon  père ,  vous  avta 
marqué  vous-même  une  fin  à  tous  mes  plaiUrs, 
&  voici  le  tems  qu'il  faudra  que  je  vive  à  la 
fentaifie  des  autres;  au  nom  de  Dieu  laiflïz- 
moi  cependant  vivre  à  la  mienne. 
SOSIE, 

Quel  fujet  pourez-vous  donc  avoir  de  lui  la^ 
ver  la  tête? 

SI- 
RE M  A  R  Q^U  E  y. 

ref«  l^s  ftf^^Ils  ont  toujours  paile  de  Tamour.  Flait^ 
U  dans  le  Prologue  de  VAmfàUryvn  :. 

Quàm  Uher  barum  rerum  muharumjteti 

%tM.  Grecs  dlfoient  de  même ,  teturec  «-«PiAe**  En 
prenant  ce  paûàge  d'une  aïKcç  manièxe^  qa  Itû  a  àt^ 
toutCLlicace». 
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S  I  M  0. 

Si  prûpter  amorem  uxorem  nolît  ducere , 

Ea  primùm  àb  iUo  animadvertenda  injuria  ejt. 

230  Et  nunc  id  operam  do,  ut  per  f alfas  nuptias 
Fera  objurgandi  caufafit ,  fi  deneget  : 
Simuî,  f celer atus  Davusfi  qtiid  conflit 
Habety  ut  corifumat  rumc^eùm  nibil  obfint  doli;. 
Quem  ego  credo  marUbus  pedihufque  obnixè  omnia. 

735  FaSurunij  magîs  id  adeo  mibi  uù  incominodet^ 
Ç^àm  ut  pb/equatur  gnato^ 

SOSIji.  • 

Quapropteri 

&I  MO. 

Rogasi 
%ta!ameMf  malus  animus^  quem  quidem  ego  fi 

fenfero." 
Sed  quid  opu*  efi  verbis^  Sin  eveniat,  quodjuolo^, 
Tn  Pampbilo^  utnil  fit  morœ;  rejfat  Chrêmes^ 
140  Qui  mibi  ixorandus  efi,  &  fpero  confore, 

Nunc  tuum  efi  ofkium^bas  bene  ut  adfimuks  ttuptias: 
Ferterrefacias  Davum,  ohferves  filium^ 
Quid  agat^quid  cum  illo  confili  cnptet-» 

S  O- 

R  E  MA  R  Q^U  E  S. 

ÎJï.  VERA  OBJURGANDI  CAUSA].  Un /Ut* 
U/uJet  de  le  quereller.  Le  Latin  dit,«tt  vr/ù/uj^*»  Les 
Ldtins  ont  dit  vrai  pour  /ttftây  &  vériié  pour  juftice. 

137'  Malamens,  malus  an  1  mus].  Par^ 
êique  c'eji  un  mécbunt  efprity  qu^i  s  les  sncUnAtiens  ma%» 
dites.  Cela  eft  dit  en  deux  mots  en  Ladn ,  mala  meteSf. 
malus  éinimus.  AnimuSy  le  cœur  conçoit  les  mauvalfes 
•ftions,  ôc  mtnsj  Sitfprtt  tiouvc  les  moyen»  de  i^  eié- 
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SIMON. 

Sî  rattachement  qu'il  a  pour  cette  étrangère 
le  porte  à  refufer  de  fe  marier ,  ce  fera  pour 
lors  qu'il  faudra  que  je  me  venge  de  Tinjure 
qu'il  m'aura  faite  ^  &  préfenfiement  je  travaille 
à  Je  faire  donner  dans  le  panneau ,  en  faifant 
femblant  de  le  marier;  s'il  refufe,  j'aurai  un  jufte 
fujetde  Je  quereJJer,  &  je  ferai  d'une  pierre 
deux  coups  ;  car  par-là  j'obligerai  ce  coquin  de 
Davus  à  employer,  maintenant  qu'il  ne  peu6  mC' 
Doîre,  tout  ce  qu'il  a  de  rufes.  Je  crois  qu'il  ne 
s'y  épargnera  pas,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
mette  en  ufage,  &  cela  bien  plus  pour  me  faire 
de  la  peine,  que  pour  faire  plaifir  à  mon  fils» 
SOSIE. 

Pourquoi  cela? 

SIMON. 

Pourquoi?  parce  que  c'eft  un  méchant  efprît, 
qui  a  les  inclinations  maudites.  Si  pourtant  \9 

m'aperçois  qu'iJ  faiTe Mais  à  quoi  bon^ 

tant  de  diCcoms?  S*il  arrive,  comme  je  Je  fou- 
haicê,  que  je  trouve  Pamphile  difpofé  à  m'Of- 
béir,  iln'y  aura  plus  qu'à* gagner  Chrêmes,  & 
j'efpère  que  j'en  viendrai  à  bout.  Préfentement 
tout  ce  que  tu  as  à  faire ,  c'eft  de  leur  bieç  per- 
fuader  que  ce  mariage  n'eft  pas  rai!ierie,'f  d'é- 
pouvanter Davus,  d'obferver  exaftement  ce  que 
fera  mon  fils,  &  de  découvrir  tout  ce  qu'ils  ma- 
chineront enfemble. 

SO^ 

R  E  M  A  R  a.U  E  S. 
CQtei;  l*im  regarde  la  chofê  même,  &  Tautre  Tex^cu- 
tion.  T*ai  été  étonnée  de  voir  que  Groths  a  explique 
cet  endroit  comme  fi  Térence  avoit  voulu  dire ,  ^ft«; 
^ttdnd  U  epn/cienee  eft  en  mauvais  état ,  i^ame  ejf  fort 
troublée.  On  peut  voir  fes  commentaires  fur  le  livre 
de  la  Sagefi  chap.  XVII.  vf.  lo.  Ce  fens-là  ne  peut 
jamiûs  «'accQsunpdq:  Ik  ce  palTage.. 
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S  O  S  I  A. 

Curaho:  eamus  jam  nune  întro. 

S  I  MO. 

I  prce  ;  fequor-, 

A  crus    PRIMUS. 

s    C    E    N    A     IL 
5  J  MO. 

ly  ONduiîum  eftj  quîn  uxorem  noîit  filîusz 
ha  Davum  mode  timere  fenfi  ^  uhî  nuptias 
Wvturas  ejjje  audivit:  Jed  ipfe  cxit  foras. 

B.  s  M  A  B.  Q^U  E  S. 

I.TTADAVUM  modo  TIMERÏ  SENSlJ.  Cefi 
fmprébenjîcn  ok  fat  vu  Davus.  Cela  ne  s'eft  point  pas- 
fé  fur  le  théâtre  ;  il  faut  donc  fupofer  que  le  oon-hom- 
me  Simon  avolt  trouvé  Davus  en  revenant  du  marché , 
&  qu'il  lui  avolc  dit  le  delTein  qu'il  avolt  de  inauGt 
jPamphf'ic, 


'^W 


ACTUS 
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SOSIE. 

Ceft  aflez,  Monfieur ,  j'en  aurai  foin.   Al- 
lons-nous.en. 

SIMON. 

Va ,  je  te  fuis. 

ACTE    PREMIER, 

S    C    E    N    E     IL 

SIMON. 

JE  ne  fais  point  de  doute  que  mon  fils  ne  re- 
fufe  de  fe  marier  «  &  ce  qui  me  le  perfuade, 
c'eft  Tapréhenfion  où  i*ai  vu  Davus,  lorf- 
qu'il  m'a  oui  dire  que  ce  mariage  fe  feroit;  mais 
le  voila  qui  fort  du  logis. 

NOTES. 

144.  Nun^  j'am-''feqtiar^  fui  l'autorité  des  meîl* 
leurs  MSS. 
£c.  II.  M.  B.  confond  cette  fcènc  avec  la  tiolûème» 


^m^ 


ACTB 
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A  crus    P  RI  MUS. 

s    C    E    N    A     IIL 

D  A  V  U  S.    S  I  M  O, 

DAVUS. 

jyflralaif^lQcfificahireti ^  berifemperlenîtas^ 
Ferebar  quorfum  évader  et  i 
Quipoftquam  audierat  non  datum  irifilîe  uxoremfuo^ 
Nunquam  cuiquam  mflrùm  verbum  fecit,ne<[usi(i 
agrê  tulit. 

S  I  MO. 

At  nuncfaciet  :  neque.ut  opinorjine  tuo  magno  mal$^ 
D  A  VU  S. 

Jd  voîuittMSJic  nec- opinantes  duci  falfo  gaudîo  ^ 
Sperantesjam  amoto  metUy  interea  efcitantes  opprîmi, 
*  Ut  ne  ejjet  fpatium  cogitandi  ad  dijlurbandas  nup* 
tias^ 
■  Ajluti^ 

S  I  M  0. 

Camufex  qua  loquitur! 

*  Deefi  ut  in  M$. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T.  SEMPERLENITAS].  Cette  grande  doutiuK 
Le  Litin  dit  tout  en  un  mot  ,/emperlenstas y  h  longue^ 
rcternellc  douceur.  Les  Anciens  prcnoient  la  liberté 
de  joindre  les  prcpoûtions  avec  les  noms,    FUute  a 

di( 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE      IlL 

DAVUS.    SIMON. 

D  A  V  U  S. 

JE  m'étonnoîs  bîen  que  cela  fe  paflSt  aînfi,  & 
j'ai  toujours  apréhendé  à  quoi  aboutîroit  cet- 
te grande  douceur  qu'afFeftoit  notre  vieux 
maître,  qui  après  avoir  fu  que  Chrêmes  ne  vou* 
loit  plus  de  Pamphile  pour  gendre ,  n'en  a  pas 
dit  un  feul  mot  à  aucun  de  nous,  &  n'en  a  pas 
témoigné  le  moindre  chagrin. 
SIMON. 
Maïs  il  le  fera  déformais ,  &  je  crois  que  ce. 
ue  fera  pas  fans  que  tu  le  fentes. 
DAVUS. 
Il  nous  vouloît  mener  par  Je   nez  en  nous 
laiffant  cette  fauffe  joie,  afin  que  pleins  d'e/pé- 
rance ,  &  ne  croyant  plus  avoir  aucun  fujet  de 
crainte,  nous  nous  tinflîons  là  en  bâillant,  & 
que  cependant  il  pût  nous  oprimer  fans  nous 
donner  Je  tems  de  penfer  aux  moyens  d'çm* 
pêcher  ce  mariage.  Qu'il  eft  fini 
SIMON, 
Le  pendard,  comme  il  parle! 

DA- 

R  E  M  A  K  Q^U  E  s. 

&t  Mttuiomines  ^  les  hommes  ^k  préfent;  Tîbulle,  aw» 
tecomas^  pour  les  cheveux  fue  Pon  n*a  plus;  Catulle, 
êlimfurtres;  Virgile,  anUmahrum  ^  &•<;.  &  c'eft  ainfi 


ro 
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Davt* 


D    R    lA, 

ACT. 

DAVUS. 

Heruseji,  neque.preevideram. 

S  I  M  0. 

D  J  FUS. 

Hem,  quidfji? 

S  I  MO. 

Ebodum , 

admcr 

D  A  FU  S. 

Quid  hic  volt? 

^  '  SI  MO. 

Ridais? 
DAVUS. 
Qu&  de  re?. 
S  I  MO. 

Meum  gnatum  rumor  eft  amare. 
DAVUS 

Id  populus  curât  fcilicet* 
S  I  MO. 
Hoccîne  agîSf  an  non? 

DAVOS. 
Ego  verà  ijiuc* 

SU 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ï2.  Td  populus  CURAT  scilicet].  Cejî  tU 
quai  toute  la  ville  fe  met  fort  en  peine ,  ma  foi.  Cette 
réponfe  de  Davus  eft  fondée  fur  le  mot  rumor ,  qui 
lignifie  un  bruit  puMic  &  génénJemcAt  rcpmdu. 

13.  Ego  verc  isTUC].  Ajjitrémenty  J'y  penfe. 
On  me  pardonnera  bien  fi  je  mêle  dans  ces  Remarques 
quelques  obfervatîons  de  grammaire.  Je  fais  bien  qu'el- 
les ne  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ;  mais  je  fais 
aulïî  qu'elles  font  fouvent  néceffiires  pour  faire  con- 
noitre  la  pureté  d'une  langue,  &  toute  la  grâce  du 
difcours.  Dans  les  meilleurs  Auteurs  le  pronom  bic 
eu  pouc  mus^  ôc  ijît  pour  tuus.  Hic  eft  de  la  premiè- 
re 
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D  A  V  U  S. 

Ottf;  voila  le  bon-homme,  &  je  ne  Tavoîs 
ipas  aperçu. 

SIMON. 
Hola,  Davus. 
D  A  r  U  S.  nfaitfemblênt  de  ne  poi 
Javêir  qui  lui  parle* 
Hé  l  qui  eft-ce? 

SIMON. 
Viens  à  moi. 

DAVUS. 
Que  veut  donc  celui-ci  ? 

SIMON. 
Que  dis-tu? 

DAVUS. 
^Sur  quoi ,  Monfîeur? 

SIMON. 
Comment?  fur  quoi.  Toute  la  vill«  dît  qafe 
mon  fils  éft  amoureux. 

DAVUS.     Il  dit  cela  bas. 
'C*e/l  de  quoi  toute  la  wïWq  fe  met  fort  en 
4)eine,  ma  foi. 

SIMON. 
Songes-tu  à  ce  que  je  te  dis,  ou  non? 

£)  A  V  U  S. 
Aflurément,  j'y  fonge. 

R  E  M  A  R  (i.U  E  S. 
re  peifonne ,  &  iftt  de  la  féconde.  Aînû  la  demande 
de  Simon.,  boceine  agis ,  an  non  f  ne  doit  pas  être  tia- 
duîte  comme  on  a  fait,  penfes-tu  bien  à  ce  que  tu  disf 
inais,  penfes-tu  bien  à  ce  que  je  dis?  &  la-  icponfe.,de 
Davus ,  ajfurément ,  je  penfe  à  te  que  vous  éUfes.  Le 
mairie  interroge  par  'hoc ,  &  le  valet  répond  par  ifiuc* 
Cela  eâ  plus  important  qu'on  ne  penfe. 

NOTES.  _^ 

9.  Prwideram^  comme  le  plus  grand  nombre  d8| 
MSS.  Ptovtderam ,  pour  porto  videram,    ,F*5'"* 

j  I .  M.  B,  €ttçhâfle  ce  vers,  dans  le  picccdwitfc 

Tme  l  G 
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S  I  M  O. 

k'  Sed  nunc  ea  me  exquîrcre , 

Iniquî  pairis  ejl  :  nam  »  quod  antebacfecit,  nibil  ad  mç 
attinet: 
X  5    Duifi  tempus  ad  eam  rem  tultt  ,fîvi  anîmum  ut  expie* 
'     retfuum: 
Nunc  hic  dîes  aiîam  vttam  adfert.alîos  mores  poflulat. 
Debinc  poftuîo  y  five  aquum  ejl,  te  oro,  Dave,  ut 
r^deat  jam  in  viam, 

b  A  vu  s. 

Boc  quîd  fit? 

S  IMO. 
Omnes  qui  amant  <,  graviter  Jîbi  darî 
[uxorem  ferunt, 
DAVUS. 
itaaiunU 

S  I  MO. 
Tumji  quis  magijlrwn  cepît  ad  eam  rem  im- 
:  -  •  [probum; 

«O    Ipfum  animum  egrctum  ad  deteriùrem  partem  plS" 
rumque  applicat. 

D  A  FUS. 
Non  hersle  intelUgo. 

S  I  M  O. 
Nên'^*bem! 

DAVUS. 
Non:  Davus/umj  nonOedîpusl 

'   -  ^       •  51- 

*  oeeft  hem  m  MSm 

R  E  M  A  B.  Q^Ù  £  S. 
21.  DAVUS  SUM,  HON  OeDïPUs],  Ji  nt fuk 
pas  Oedipeymsi^je/uhDavus.Tout  le  monde  fait  l'his- 
(Toire  d'Oedipe,  ^ui  expliqua  Tenigme  du  Sphinx,  !)«- 
^at  remarque  ici  une  plaifanterie  cachée,  quand  et 
mpon  de  jbavus  dit  quil  a'eft  pas  Qedipe  j  cai  il  veut 

^ai- 
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SIMON. 

Mais  il  n'eft  pas  d'un  père  raifonnable  de 
Vinformer  préientement  de  ces  chofes;  car  tout 
ce  qu'il  a  fait  jufqu*à  préfent  ne  me  regarde 
point;  pendant  que  le  tems  a  pu  permettre  ces 
folies,  j'ai  foufFert  qu'il  fe  fatisfît.  Ce  tems-là 
p'efl:  plus;  celui-ci  demande  une  manière  de  vi- 
vre fort  différente  ,  il  veut  d'autres  mœurs. 
C'eft  pourquoi  je  t'ordonne,  ou ,  fî  je  te  dois 
parler  ainfî,  je  te  prie,  Davus,  de  faire  enfoitc 
^u*il  reprenne  déformais  le  bon  chemin.' 
DAVUS. 
Qu'e*ce  donc  que  tout  cela  fignifîe  ? 

é       S  I  M  O  N. 
Tous  les  jeunes-gens  qui  ont  quelque  attach©! 
^entf  fouffrent  avec  peine  qu'on  les  mafie« 
DAVUS. 
On  le  dit. 

SIMON. 
.  Sur-tout  s'il  arrive  qu'il  y  en  ait  qui  fe  con> 
duîfent  en  cela  par  les  confeiis  de  quelque  mai* 
tte  fripon  ;  cet  honnête  homme-lâ  ne  manque 
prefque  jamais  de  porter  Jeur  efprit  malade  à 
prendre  le  méchant  parti. 

DAVUS. 
Par  ma  foi,  Monfîeur,  je  ne  vous  entends  point*; 

SIMON. 
Non?  hon. 

DAVUS. 
Non ,  par  ma  foi;  je  ne  fuis  pas  Oedîpe^ 
moi,  je  fuis  Davus. 

SX- 

R  E  M  A  K  (i.U  E  S, 
ftt-W  xepiocbei  au  vieillaid ,  qu'il  eu  un  xnonftie  aufli 
laid  que  le  Sphinx* 

NOTES, 
i6.  Pitam  defertf  comme  Ciccion  le  cite,  Ep.  Faifit  > 
tJI.zs.       .      .' 

C  2 
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"5  7  MO. 
Nen^  ergô  alerté  vis ,  qucB  reftant,  me  loquL    ^ 
B  A  FV  S. 
-  Sanê  quidem* 

^  I  MO. 
Sifenfero  bodîe,  quidquam  in  bis  te  nuptîis 
Fallacia  conari,  quo  fiant  minus  ^ 
25    Ata  veVe  in  cd  re  cfiendi^  quàmfis  callidus; 
VerUrïIhucœfimtcinfiJMmmfDave^dedam  ufqut 

ad  necem;  * 

Ed  lege  atque  omine^mfite  indeexem$rim,  egepro 
k .  te  molam. 

Quîd  p  1}9C  intellextin  *  ?  an  [nmdum  etiam  ne  boc  qui<^ 
dem^ 

DAVUS. 

Jmh  callidi: 
Jts  e^erti  ipfam  rem  modb  locutus:  nihilcircuitiont 
ufus  es, 

S  I  MO. 

30   Vhî  vîsfacilitis  paffus  fim ,  quàm  in  bac  re\  me  delu* 
dieu 

DA^ 

iR  E  M  A  R  C^U  E  S, 

Jl«.  TE  IX  PïSTHïNUM,  DAVE,  DEDAM].  Et 
c*invoyerai  fur  P heure  au  moulin,  C'^toit  la  punition 
oïdinaiie  des  efclaves  ;  on  les  envoyoit  au  moulin. 
Comme  c'étoit  des  moulins  à  bras,  ces  miféiables  es- 
claves étoient  employas  i  les  tourner ,  &  à  faire  ce 
qd'on  faifoit  faijre  ordinairement  pat  des  chevaux  ;  cfc 
travail  ctoit  fort  pénible,  &  ils  travaiUoient  jour  fit 
nuit.  J'ai  vu  dans  une  oraifon  dé  Lyjtas^  que  l'on  y 
CBroyôît  auÛi  les  femmes. 
27<  £À  LEGE  àrqjjz  omine].  Ae9nditkn&^- 
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S  I  Ml  O  N> 
Tu  veux  donc  que  je  dife  ouvcitcment  ce  que 
j-ai  encore  à  te  dire? 

I>  A  V  U  S. 
Oui  fans  doute,  Monfieur. 
S  hM  O  N. 
Je  te  dis  donc,  que  û  dorénavant  je  m'aper- 
^is  que  tu  entreprennes  de*  faire  quelque  four:^ 
Beric/pour  empêcher  que  je  ne  marie  mon  fils, 
ou  qjie  tu  veuiiJes  faire  voir  en  cette  occafion 
combien  tu  es  rufé ,  je  te  ferai   donner  mille 
coups  d'étriyières ,  &  t'envoycrai  fur  l'heure  au 
moulin  pour  toute  ta  vie;  à  condition  &  avec 
ferment,  que  fi  je  t'en  retire  j'irai  moudre  en 
ta  place.  Hé  bien?  as-tu  compris  ce  que  je  t*ai 
dit?  cela  a-t-il  encorje  befoin  d' éclair cifTemcnt  ? 
D  A.  VUS. 
Point  du  tout;  je  vous  entends  de  refte.  Vous» 
ivez  dit  les  chofes  clairement  &  fans  détour. 
SIMON. 
Vois- tu  bien,  je  fouffrirai  d'être  trompé  en 
toute,  autre  chofe  plutôt  qu!en  celle-ci. 

DA- 

K  E  M  A  R  Q.U  B  S.. 

avic  ferment.  Je  ne  pouvois  pas  mieux  expliquer  ces 
paroles.  Lex  regarde  les  iiommes  &  les  traitas  qu'cuii 
fait  avec  eux;  c'eft  pourquoi  j'ai  mis  à  condition;  S 
êmen  regarde  les  Dieux  &  les  (ermens  qu'on  leur  fait  ; 
c'feft  pourquoi  j'ai  ajouté  (Sf  svec  ferment,  Eâ  lege  at^ 
^ue  omine  :  c'étoit  jurer  par  toat  ce  qu'il  y  a  de  divia 
U  d'humain. 

NOTES. 

29*  Cêreum  itîone ,  après  quelques  MSS.  Ptaute  >  COm« 
me  T^eacC)  îkçiémiu^  &  non  pas  circuit  u 
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D  AVU  S. 

Bona  verba  quafo. 

S  J  MO. 
Trrides^  nîbil  mefalHs.  Sedhoc  dico  tîH \ 
Ne  temerè  facias  ;  neque  tu  boc  die  as,  tibi  nonpm- 
diôum.  Caw. 

ACTUS    PRIMUS. 
S    C    E    N    A      IV. 

D  A  FU  S. 

P  Nimverd ,  Dave ,  nibil  loci  ejl  fegnitîa  nequt 
focordiay 

^%ntùm  intellexi  modifenisfentsntîamdenùptlis: 

Qu(sfi  non  ajtu  providentur^me  aut  herumpeffun* 

dabunt, 
NeCy  quid  agam,  certum  ejl;  Pampbilumne  ad* 

juteifiy  an  ai^cuUem  fenL 
Si  illum  relinquo  ^  ejus  vita  timco:  fin  opîtuîoTf 

bujus  minas  ; 
Cui  verba  dare  difficile  e/i;  Primàmjam  deamorc 

hoc  comperit  : 
Ms  infenfus  fervat,  ne  quam  facism  in  nuptiis 

failaeiam. 

Si 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

■  5.  ETU s  Yirm  TIMEO  ].  ye  crains  pour  fo»  rep$s* 
îl  y  a  dans  le  Latin,  Je  er/ùns pour/a  vi>,  mais  vita 
dans  Térenu  flgalHe  le  repos  ^  ^Imntw^  la  tranqui' 
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D  A  V  U  S. 

Doucement,  Monfieur,  ne  vous  fâchez  pas, 
je  vous  prie. 

SIMON.' 

Tu  te  moques?  Je  te  connois  fort  bien;  mais 
je  te  confcille  de  ne  rien  faire  à  l'étourdie ,  & 
de  ne  me  venir  pas  dire,  que  l'on  ne  t'avoitpas 
averti.  Prens-y-garde. 

ACTE    PREMIER. 
SCENE      IV. 

D  A  V  U  S. 

A  Ce  'que  je  vois, mon  pauvre  Davus,  il  n'cft 
plus  tems  d'être  parefleux  ni  de  s'endor- 
mir ;  autant  que  je  l'ai  pu  comprendre  par  la  dis- 
pofîtion  où  je  viens  de  voir  notre  bon-homme 
touchant  ce  mariage,  quf  va  percfre  entièremenc 
mon  maître  ou  moi,  fi  J'on.ny  pourvoit  adroir 
'tement^  Et  par  ma  foi,  je  ne  fais  à  quoi  me 
déterminer,  fi  je  dois  fervir  Pampbile,  ou  s'il 
faut  que  j'obéilTe  à  Ton  père.  Si  je  l'abandonne, 
je  crains  pour  Ton  repos,  &  fi  je  le  fers,  j  apré- 
hende  les  menaces  de  c€  vieux  renard,  à  qui  il 
e(l  bien  difficile  d'en  faire  accroire.  Première- 
ment il  a  déjà  découvert  l'amour  de  fon  fils  ;  je 
lui  fuis  fufpeft;  il  a  une  dent  contre  moi  & 
m'obferve  de  près,  afin  que  je  ne  puiiTe  lui  jouer 

qucl- 
NOTES, 

^1  TnrtJès^  fans  Interrogation,  dans  les  plus  anc. 
MSS.  Bdied  pout/ed  hoc  iico  comme  Donat  a  lu. 

31.  Tu  haut  dices.  Haut,  foi  pief^ae  tous  les  MSS, 
Dica  aptes  quatre  auties.   . 

C4 
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Si  fenfcriP,  perii  ;  aut,  fi  lubitumfuerit ,  caujjam 
ceperit^ 

Qu9jure,  quAque  injuria  y  prdcipitem  tnpîjlrînum 
iabit. 

Xo    M  bcK  mala  bdc  ml  accedit  etiam:  bac  Andriay 
Sîve  ifta  uxor^fivi  arnica  eft^gravtda  è  Pamphilo  ejl, 
jiudïreque  eorum  eft  ^pera  pretium  audaciam: 
Nim  inceptio  eft  amentiumf  haud  amantium. 
Quidquid  peperijfet^  decreverunt  tolîere: 

15    Et  fingunt  guandam  inter  fe  nunc  falladam , 

Civem  Aitîcam  ejje  banc\  Fuit  olim  quidam  fenex 
Mercatorinav^mis  f régit  apud  Andmm  infulam: 
h  obiit  mortem  :  ibi  tum  banc  ejeSiam  Chryjîdis 
Patrem  recepijfe  erbam ,  parvam.  Fabula. 

20    Mibi  quidem  bercîe  non  fit  verifimile: 
Atqui  ipfis  commentum  placet. 

R  È  M  A  R  a.U  k  S. 

T4.  DECR1.VERUNTT0LLERE].  lU  Ont  ri' 
foîu  iéltver.  Le  mot  tollere  fîgttific  proprement  hver 
de  terre ,  &  cela  eft  pris  dé  la  coutume  de  ce  tcms-là  : 
dès  qu'un  enfant  ëtoît  n^ ,.  on  le  mettoit  à  terre  ;  fi 
le  père  vouloit  relever,  il  commândolt  qu'on  le  le- 
vât ,  &  s'il  ne  difoit  rien  y,  c'^toit  ligne  qu'il  vouloit 
qu'on  allât  rexpofér ,  &  qu'on  s'en  défît.  Cette  cou- 
tume barbare  &  impie  dura  fort  longtems  ;  mais  enfin 
Tlaton  en  fit  connoître  l'énormité ,  ôe  la  défendit  dms 
les  livres  de  la  République ,  comme  M.  Dacter  le  fait 
voir  dans  un  Ouvrage  particulier. 

15.  Fuit  olim  ouidam  senex].  H  y  euuau" 
trefàît  un  certain  vieillard.  Pour  donner  à  cela  tout 
l'air  de  fable ,  il  commence  comme  commencent  or- 
^Jiaiiemcnt  les  ftbks;  //  y  avoît  attfrefoU^  ^e- 

■  N  O- 
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quelque  tour  de  mon  métier.  S*il  s'aperçoit  le 
moins  du  monde  que  j*aye  quelque  deflein  de 
le  tromper,  je  fuis  perdu  fans  reffource;  car  fans 
aotre  forme  de  procès ,  fi-  la  fantaifie  lui  en' 
prend,  fur  le  premier  prétexte  qui  lui  viendra 
dans  Tefprît,  jufte  ou  non,  il  m*envoyera  pieds 
&,  poings  liés  au  moulin  pour  toute  ma  vie.  A* 
ces  maux  fe  joint  encore  celui-ci;  c'eft  que  cet- 
te Andriène^  foit  qu'elle  foit  femme  de  Pam- 
phile,  ou  qq'êllene  foit  que  fa  maitreiïe,  fe 
trouve  groûe,  &  il  faut  voir  leur  hardie(re;ma 
foi ,  c'eft  une  entreprife  je  ne  dis  pas  d'amou- 
reux, mais  d.'enragés*  Ils  ont  réfolu  d*élevcr  ce 
qu'elle  mettra  au  monde,  fille  ou  garçon;  &  ils 
ont  inventé  entre  eux  jb  ne  fais  quel  conte  ;  ils 
veulent  perfuader  qu'elle  eft  citoyenne  d'Athè- 
nes. Il  y  eut  autrefois,  dif«nt-ils,  un  certain 
vieillard  qui  étoit  marchand;  il  fit  naufrage  près 
de  llîe  d'Andros  , .  où  il  mourut  quelque  tem 
après.  Lorfqu*iî  fut  mort,  le  père  de  Chryfîs 
prît  chez  lui  fa  fille ,  qui  s'étoit  fauvée  du  nau#- 
frage,  qui  étoit  fort  petite,  &  qui  fe  trouvoît 
fans  aucun  parent.  Fables  :  au  moins  cela  ne 
me  paxoît-il  pas  Traifemblable  :  pour  eux  ,  il^ 

tSOH- 
NOTES. 

ti  Quam  luhitum  fuerit  caufam ,  ce  qui  eft  plus  é!^* 
gant  de  plus  félon  la  grammaire.  HEC.  A.  III.  S.  VI« 
•  V.  z$.    Quamvis  eaufam  hune  fujpieari y  &cc. 

16  OHm  bine  quidam,  Hiney\  Athènes , ce  quifem" 
ble  conftater  la  patrie  de  Glyccrîon.  A.  V.  S.  I.  v.  i4- 
liUm  bine  esvem  ejfe  aiunty  &  S.  III.  t.  ai.  IlUm  <•• 
vem  bine  dieant, 

20,  21.  Mibi  quidem  hereU  non  fit  vertjtmile.:  ^W'* 
ipfu  eêmmentmm  pldcety  tout  en  un  vêts ,.  dxns  preique 
tous  les  MSS.  &  dans  rcdition  de  K.  Etienne.  Faeru. 
Mais  (ans  exemple  ,  dit  Ml  B.  qui  corrige  ;  Mi  qmdm 
nMjit  wfMii,  ai  ipjttj  .tye.  aufli  lout  ça  m  yoi» 

PS 
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Sed  M^jfis  ah  eâ  egredhur.  At  ego  bînc  me  adfo'- 

rutny  ut 
Omveniam  Pampbilum^  ne  de  bac  re  pater  impru* 
dentem  opprimât. 

A  C  TU  s    P  R  I  M  U  s. 

S    C    E    N    A      V. 

MYSIS.    ARCHILLIS. 

Mrs  I  S. 

jàUdivit  ArcbiUiSy  jam  dudum:  Leshiam  ad* 
'^  duci  jubés. 

Sanipol  illa  temulenta  eft  mulîer^  (f  temeraria, 
Necfitr  digfMf  cui  ammittas  piimo  partu  mu^ 

lierem. 
Temcn  eam  adducam.  ImpêrtwiitatemfpeBateQnù 

cuke: 
;    Quia  CùmpUrix  ejus  eft,  Bt^datefacultatem,  objecro, 
Mik  pariundi^  atque  ilU  in  aliis  potiits  peccandi 

kcum. 

Sed 

KSUAKQJJ^  s. 

WCUXCOMMITTAS  PRIMO  PÂRTUMULIE- 
HEM].  Four ju* en  puijfe  lui  confier  une  femme  à  /m 
première  groffeffe*  Cela  eft  heuieufèment  dit^  prim» 
farfmulierem,  pour  exprimer  le  %^entrûMf  de  To» 
ligûial. 

4.  IMPORTUNÏTÀTEM  SPÏCTATÏ  ANICU^ 
'X<a1.  Vvyex  un  peu  F  imprudence  de  cette  vieille,  Impft^ 
tmàtm*  ^  un  terme  très  mve ,  &  il  fignîfie  propie- 
mat  riinpxii4ciK«»  ^  WX  ^a'o^  Ji«  coiMiolt  c»^ 

€0A* 
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trouvent  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  inventé,  & . 
ils  font  charmés  de  ce  conte.  Mais  voila  Myfîs 
qui  fort  de  chez  cette  femme.  Moi  je.m'envaî» 
de  ce  pas  à  la  place  chercher  Pamphile,  pour 
Tavertir  de  ce  qui  fe  pafTe ,  afin  que  îbn  père  ne 
puifle  pas  le  furprendre. 

ACTE    PREM  1ER, 

CENE     V. 

M  YS  I  S.    A  R  Q  U  I  L  L  I  S.^ 

-  M  Y  S  1  S.     . 

VJ  On  Dieu ,  ArquilUs ,  il  y  a  mille  ans  que  je , 

vous  entends  ;  vous  voulez  que  j'amène  Les- 
bie;  cependant  il  eft  certain  qu'elle  eft  fujetteà 
boire,  qu'elle  eft  étourdie,  &  qu^pile  H'cft  pas 
ce  qu'il  faut,  pour  qu'on  puifle  Jui  confier  fure- 
ment  une  femme  à  fa  première  grofleile.  Je  Ta-. 
xÀener ai  pourtant.  Voyez  un  peu  l'imprudence" 
de  cette  vieille:  &  tout  cela  parce  qu'elles  ont 
accoutumé  de  boire  enfemble.  O  Dieux,  don- 
nez, je  vous  prie,  un  heureux  accouchement 
^ma.  maitrelfe,  &  faites  que  fi  la  fage- femme 

doit' 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

convient  al  au  tems,  ni  aux  lieux,  ni  aux  conjonâu* 

NOTES. 

.  I.  AêuUo  2  Archylis ,  makré  tous  les  MSS.  jtuJivip 

Îuoiqu'cn  dife  M.  B.   eft  beaucouj>  plus  énergique,^ 
c  Me.  p.  Ta  bien  compris:  Il  y  a  mille  ans^  ccc, 
4.  Téumm  eam  adducit  Sans  autorité.    D'aiUeurs  It, 
Ù^t^  ptwat  ^ue  M)(^.  a  confeatl  \  amenêx  Le$bte«  , 
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Y  Sed  guidnam  Pampînlum  exanimatum  video  ?  ve- 
^  reaa^dfiet. 

Oppsriar  ^^■sm,  num  quidnam  bac  turba  tm- 
\dfetat» 


A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S., 

S    C    E    N    A     VL 

FAMPHILUS-    MYSIS. 

PAMPHILUS. 
ZJOccine  eft  bumâinufnfaQum  àutinçcptumlboC'. 
cine  eft  qfficium  potrisli 
MXSI& 
QuidUludeft? 

PAMPHILUS. 
tri  Deûm  àtque  bominum  jfidem,  quid  eft  ^  fi  non.. 
\  V        **^  corOuinelia  eji^ 

\  R  E  M  A  R.Q^U  E  s. 

7.  MUTAVIT  ID,  QUONIAM  MB  IMMUTATUM    VI-;. 

,     "^^     ti^xl*  N*a-t-il pas  changé  de  fentiment^parce  qu  il  viit 

nue  je  fCenfauroit  changer?  Dans  toutes  les  règles  de 

la  Latinité  immutare  Sgnifie  changer  :  immutatus  ne 

^  peut  donc  fignifier  qui  n'a  point  change;  mais  d'ailleurs 

^  o^  voit  que  FéumphHe  a  toujours  été  attaché  à  Clyeé^- 

V  fiên ,  &  qu'a  n*a  jamais  eu.  la  moindre  penfée  de  Taw 

JMindonner.    Ce  palïàge  étoit  très  difficile ,  mais  mon 

père  eij  a  ^té  toute  la  difficulté ,  en  faifant  voir   que 

fmmutatut  eft  pour  immutahili$^  &  que   les  ac^jeéèlfa 

^liiniporésy    dérivés  des   participes  paffîfs.,  ne  mai- 

jMant  oas  toujours  une  chofe  poflîble  ;   c'eft  -  à  -  dire 

^'Us  oeyiennent  potentiaux ,  comice  on  parle.    En. 

fgid  optiques  exemples^  immomPQvu^immobiUtfi»^ 

T  •      /«^«% 
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doit  faire  quelque  faute ,  elle  la  fafle  plutôt  fuf. 
d!autres  que  fur  elle.  Mais  d'oii  vient  quePam- 
phile  eft  fi  troublé?  je  crains  fprt  ce  que  ce 
peut  être.  Je  vais  attendre.ici  pour  (avoir  fi  le 
trouble  où  je  k  vois ,  ne  nous  aporte  poin^ 
quelque  fujet  de  trifteflll.  '       ^^^^\ 

ACTE    B  R  E  M  I  E  R* 

SCENE     VL  ; 

P' A*  M  P  H  I  L  E-    M  Y.  S  I  s; 

P  A  M  PHI  L  E. 
K  St«.ce-là  Taftion,  ou  Tentreprife  d'un  homme  ?.• 
Eft'Ce-là  le  procédé  d'un  père  ? 

M  Y  S  1  S. 
Qu*cft-ce  que  c'eft? 

P  A  M  P  H  I  LE.     ,. 
Grands  Dieux!  quel  nom  peut-on  donner  i 
ce.  traitement?  Y,a-t.-il  une  indignité  au  inonde ^ 
,-î  Û 

R  E  M^4^  R  Q^U  E  S. 

ft&usy  pour  ce  qui-  ne  peut  être  falr^  snvîffus  pour 
invincihilis  9  imnfms  pour  invifibilis ,  indomitus  pour 
iÊiomaiiln:^n&  donc  immutatuieSi  pour  immUtalnfU* 

N     O  ^ rt    ES. 
t.  Hd/s^Htrhd,  mugflff comme  û  le  chagrin  ai^enolfl 
le  troub)ç  ;  c'eft  tW^e  contraire. 

1.  H^ine/ifaSft  bumamm  aut  inceptuf  bùeintft.  Ho» 
fine  y  fuivant  les  anc.  ^^S.,  FaSu. aut  ittceptu.^  comme 

"^  -^onat  a  lu.  ; 

2.  M.  B.  joint  ces  troismots  au  v.  fulv.  / 

3.  Pro  JOeAm  fidim  y  quU  eft,^fihoç  non  cùntumelia/^ 
\Jn  des  plus  anc.  MSS.  n'a  point  4ttque  bomiftum  j  qui 
d'ailkitt8.eft;i:^£4tii  Y)i2rHi^»apiàs  wM^.ôcpoj^  < 
...  C  7 
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Uxorem  decrêrta  darefefe  mi  hodie,  Nbnne  oportuit 
S   ïrefcijfeme  ante^  nonne  prias  c$mmunic(aum  a- 
portuit  ? 

MTSIS, 
Mlferam  me  !  quod  verbum  audjo  ? 

P  AMP  H  I  LUS. 

*  Qutd  Chrêmes?  qui  dene gaver at^ 
Se  CQwmilJurum  mibi  gnatam'fuam  uxorem!  mu- 

tavitidy. 

Quoniam  me  immutaium  videL. 

Jtane  objlinatè  operam  datjUtme  à  Glycerîo  mije^ 
rum  abjirabat^ 

lO    Quod Ji  fit  t  pereo  fundims^ 

kldeari  bominem  ejje  invenuflum  ,   aut  infelicem 

queinquam,  utegofum'i 
Pré  Deùm  atque  bominumfidem^  nullon'  ego 
Cbremetis  paFio  affinitatem  effugere  potero?  Qtiot 

modis 
Coftiiemptus yfpretns"^ FaUa ^tranfa&a  omnia.  Hem! 
tS    Repudiatus  repetor^  quam^brem  nififi  id  eft^  quoi 
fufpicor  ; 

Ali- 

&  E  M  A  K  Q.U  ES. 

'.  ■  .  '" 

t  it.Adeon'hominem  bsse  tnvenustum. 

AUT  INFELICEM  Q^U  E  M  OU  A  M  ].  Peut-il  y  avoir 
un  homme  ^ujjt  maltraité  par  PApieur ,  &•  aujt  malheu- 
reux que  je  le  fuis  !  Il  dft  deiix  cho/es ,  invenu/lum  ÔC 
infelicem.  Pamphile  fe  voit  en  état  de  perdre  la  per- 
fonne  qu'il  aime ,  &  d*cn  avoir  une  qu'il  n'aime  pas  : 
Voila  Vinvenuftusy  maltraité  par  l'Amour,  \' cmiyénuà 
n'eft  pis  favorable.  Et  s*il  veut  éviter  ce  malheur,  'i\ 
f?ut  qu'il  defobéifle  \  fon  père  gu'il  aime;  voila  Vin- 
fifbr,  le' malheureux;    Gela  méritoit  d'être  remarqué. 

•  .I44'CONT*MPTOS,  sPRETus].  Combien  de 
ikéfi4M,d0r^«àêlSpmttr9t&fWt{v^Ç9mtmmrt*  ^ 

i   ^  figûifio 


Se.  VI.      U  A  N  D  R  I  E  N  E.       6^' 

û  celle-là  n'en  eft  une?  S'il  avoit  réfolu  de  me 
marier  aujourdhui ,  ne  faloit-il  pas  auparavant 
m'avoir  communiqué  ce  deffein?; 

M  Y  S  I  S.. 

'  Malheureufè  que  je  fuis!  qu*entends-je? 
P  A  M  P  H  I  L  E.. 
Et  Chrêmes,  qui  s'étoit  dédit,  &  qui  ne  vofl- 
loitplus  me  donner  fa  fîlle,  n'a-t-il  pas  changé 
defentiment,  parce  qu*il  voit  que  je  n*en  fau- 
rois  changer?  Eft-il  doncpolîîble  qu'il  slopiniâ- 
tre  fi  fort  à  me  vouloir  arracher  de  Glycérion! 
S'il  en  vient  à  bout,  je  fuis  perdu  fans  reflbur* 
ee.  Peut-il  y  avoir  un  homme  auffi  maltraité 
par  r Amour ,  &  auflî  malheureux  que  je  le  fuis  ! 
ph  ciel!  ne  pourai^je  donc  jamais  par  quelque 
moyen  éviter  Vaillance  de  Chrêmes?  De  com- 
bien de  manières  m'a-t-on  joué  l  combien  dq 
mépris,  de  rebuts]  Le  mariage  étoit  conclu, 
on  étoit  convenu  de  tout;  tout  d'un  coupon 
ne  veut  plus  de  moi ,  &  préfenteraent  on  me 
recherche.  Pourquoi  cela?  fi  ce  n  eft  ce  que  je 
foupçonne  ;  aflurément  il  y  a  là-defîbus  quelque 
chofe  qu'on  ne  connoît  point.    Parce  qu'ils  ne 

trou* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Çgnifîe  proprement  rejetttr,  rehutir^  &  le  rebut  çft 
l'effet  du  mépiis. 

NOTES. 

6.  Quîd  Chremesyôcc.  M.  B.  fait  un  vers  de  cela  avec 
49mmiffurum  mibi^  &  un  autre  de  gnatam'^^videt  ^ 
après  Faecn. 

7,  8.  h  mutavit  ^uja.  Quîay  fur  plufieurs  MS.  de 
jnémequ'M^  mutavity  où  M.  B.  met  is,  ce  qui  tut 
pne  opofition.  j 
'  12  ,  13.  NulUn*  m  "-fter9 ,  en  un  feqlvqat 
H/m  mdis,  kYcC  te  iwv.'  après  ^loueurs  HSW 
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^liquid  monftri  alunt  :  ea  quonîam  nemîni  oltnidù 

potejf,, 
Sur  ad  m.. 

M  r  S  l  Si 
Qratio  bac  me  miféram  exanirnavitmetu^ 
F  AM  P  H  I  L  US. 
Nétn  quîd  ego  dlcam  dé  pâtre  ^  ab! 
Tantamne  rem  tam  fteglîgemgr  a^ere  ?  Prœterîens. 
mode, 
jjO    Mibi  apud  fcfum^uxor  tibi  ducenda  efi y  Pampbi^ 
ICf  bodie,  inquît:  para: 
jfifi  domum.    Id  mibi  vifus  ejl  dicere  :  Ahi  citb, 

(ffufpendtte. 
Qbftxipui;  cenjer^  lUlumme  verbUm  potuijfe  prolo- 

•    î«^ 
Aut  uîlam  caufam,  ineptamfaltemy  fàlfam^  im- 

quam?  Obmutui. 
f^djiego  refcijjem  id  prias:  Qtiîd  fùcerem,  ft 
quis  rttific  tne  roget  ; 
^ç     AU'^uid  facerem  t  ut  hoc  ne  facerem.     Sed  nunc 
quid  primum  exequar? 
Toi  me  impediunt  cura ,  qua  mtumMnmum  divor^ 

fa  trabunt;  • 
'Amfft^  hqùs  mifericordia  y  nuptiammfolltcitatio, 
lUm  patris  pudor  9  qui  me  tam  lenipajjus  eji  ani* 

mo  ufque  adbuc^  /  , 

f^a  meo  cunque  animo  iubitum  f^  facere  :  eint 
eço  ut  adverfer?  bçi  mibi! 
j^    Incertum  eJi  quid  agam, 

B.  E  M  A  R  Q^U  ES. 
:  T«.  ALxquiD  MONsTRi  aluntJ.  i/y  «/t* 

4^^  .fÊulpit  cbûfe  pi  on  ne  emnêù  pêku.    Le  Ladil 

^^vàû»  piopxeiiKiita,  9/7  A  ià  fêelfÊt  dfêkiem. 


Se.  VI.      UANDRIETNE.     6^ 

trouvent  perfonne  à  qui  faire  prendre  cette  créar- 
qjre ,  l'ou  vient  à  moi. 

M  Y  S  I  S. 

Ce  difcours  me  fait  mourir  de  peur. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

Et  que  puis- je  dire  de  mon  père? Quoi, foire 
tine  chofe  de  cette  importance  fi  négligemment  i. 
Tantôt,  comme  il  pafloit  à  la  place, il  m*a  dit; 
Pamphiie ,  il  faut  aujourdhui  vous  marier;  ai^ 
lez-vous-en  au  logis,  &  vous  préparez.     Il  m'a 
femblé  qu'il  m'a  dit:  Allez-vous-en  vous  pen- 
dre bien  vite»  Je  fuis  demeuré  imm^ilbile.  Cro- 
yez-vous que  j'aye  pu  lui  répondre  le  moindre 
mot  ?  ou  que  j'aye  eu  quelque  raifon  à  lui  allé- 
guer, bonne  ou  mauvaife?Jc  fuis  demeuré  muet: 
au-iieu  que  fij'avois  fu  ce  qu'il  avoit  à  me  dî« 
re....  Mais  fi  quelqu'un  me  demandoit  ce  que 
j.<aurois  fait,  quand  je  l'aurois  fu?  J'autoisfait 
quelque  chofe  pour  ne  pas  faire  ce  qu'on  veut 
que  Je  fa/Te.  Préfentement  â  quoi  puis-je  medé^ 
terminer?  Je  fuis  troublé  par  tant  de  chagrins 
qui  partagent  mon  efprit;  d'un  côté  l'amour,  la 
compafîion ,  la  violence  que  l'on  me  fait  pouK 
ce  mariage:  d'un  autre  côté  la  confidératiooi 
d'un  père  qui  m'a  toujours  traité  avec  tant  de 
douceur,  &  qui  a  eu  pour  moi  toutes  les  con* 
defcendances  qu'on  peut  avoir  pour    un   fils. 
Faut- il,  après  cela,  que  je  lui  defobéilTe?  Que 
Je  fuis  malbeureu&lje  ae  fais  cequejedpi^faife. 

M  Y* 

NOTE    S. 

13.  AutiXL  V.  précèdent.  SaUem  ineptam>,vo\a  ren^ 
dce  le  vers  plus  fonore. 
Z4..  51  c^  fcijfim.' .  -  wttmitt ,  malgc^  tous  les  MS5U 


ÇO        A    N    D    R    I    A.       AcT.  î. 
JdYSISs 

Mijera  timeo ,  incertum  hoc  quor» 
fum  accidaU 
Sed  nunc  per^pu*  eji ,  aut  bunc  cum  ipfâ ,  aut  me 

aliquid  de  illà  advorfum  bunc  loqui. 
Dum  in  duhio  ejl  animûs^  paulo  momento  bue  vel 
illuc  impellitur. 

PAMPHILUS. 
Quis  bk  loquitur?  MyfiSj  falve^  ; 

M  r  S  I  S. 

.    Ofalve,  Pampbile^ 
FAMPHILUS: 

Quid  agît?' 

Mrs  I S. 

:  Rogas? 

Lêborat  i  dolore:  afque  ex  hoc  mîfera  Jolie it a  ejl 
diey^ 
ÎS    Quia  oîim  in  htmcjura  emJHtuta  nuptics  ;  tum  aU'^ 
tem  hoc  timet. 
Ne  déferas  fe. 

PAMPHILUS. 

Hem ,  egme  ijtuc  conarî  queam? 
Ego  proptèr  me  illam  decipi  miferam  finam  ? 
^uœ  mibifuum  animum  atque  omnem  vitam  cre* 
diditi 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

n.  Dum  in  Dubio  est  an  i  mus].  Fendant 
y«e  VefpTit  ejî  en  balance,'  Je  me  îiiis  Tervîe  de  cette" 
expreflîon ,  pour  faire  connoître  que  ce  vers  eft  com- 
pofé  de  termes  qui  font  tous  empruntés  de  la  balance: 

Dum  in  duhh  ejl.  animas  y  pauh  mbmento  bue  velilluc 
impellitur. 

%  duhio  eft\  c*eft  quand  les  deux  baflîtts  balancent  dc; 

•   côté  &  d'autre ,  &  qu'on  ne  fait  lequel  remportera'» 

^•mentum^  c'cft  le  moindre  petit  poids;  un  grain  r  de 
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M  Y  S  I  S. 

Que  je  craîns  à  quoi  aboutira  cette  irréfolu- 
tion  l  Mais  il  e(l  abfolument  néceflaire  ou  qu'il 
parle  à  ma  maitreOTe,  ou  que  je  lui  parle  d'elle. 
Pendant  que  refprit  eft  en  balance,  la  moindre 
chofc  le  fait  pancher  d'un  ou  d'autre  côté. 
P  A  M  F-  H  I  L  E. 
Qui  parle  ici?  Ah,  Myfis,  bon  jour^ 

M  Y  S  1  S. 
Bonjour,  Monfîéur. 

P  A  M  P  H  I  L  B. 

Que  fait  ta  maitrefle? 

M  Y  S  I  S. 
Ce  qu'elle  fait  ?  Elle  eft  en  travail  :  &  de 
plus ,  la  pauvre  femme  eft  dans  une  grande  in- 
quiétude ,  parce  qu'elle  fait  qu'on  a  réfolu  de 
vous  marier  aujourdhui  ;  elle  apréhende  quQ, 
vous  ne  l'abandonniez. . 

P  A  M  P  H  I  L  E.  , 
Ahl  poqrois-je  avoir  feulement  cette  penfée? 
Pourois-je  fouffrir  qu'elle  fût  trompée  àcaufede 
moi?  Elle  qui  m'a  confié  fon  cœur,  fon  hon- 
neur, &  le  repos  de  fa  vie:  elle  que  j'ai  tou- 
jours aimée  avec  tant  de  tendreffe,  &  que  j'ai 

regàr- 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

mùvêo ,  tMBvImen ,  mpmen ,  îmcmentum  :  impelUr9  ,  falto 
pancher. 

35.  £6  ONE  ISTHUC  C  ON  A  RI  QV%KM],Ail 
fùurQh'je  avoir  feulement  cette  penfée?  Dans  tous  les* 
Dons  Auteurs  ,  ctnariy  tâcher  ^  eft  pris  pour  f  enfer -^ 
comme  dans  le  Phormion,  ego  obviam  çonabar  tiki^ 
jtfongeois  à  aller  chez  vous, 

NOTES 

3T.  Ani  de  illâ  me  y  fur  plufîeurs  kss.  6tant  alîquij^ 
qiù  g'y  c&  fQv^é  mal  à  pxopos»        ^  ^ 
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Quam  egû  animo  egregiè  caram  pro  uxore  babue^ 
nm, 
40    ^ene  £?  fudici  ejus  doSum  atque  eduSum  Jtnâm^ 
CmShtm  egeftatc ,  ingenium  immMarier  ?. 
IfimfêcianL 

M  TS  I  S. 

Haud  terev»  fi  in  tefoîofitfitum  : 
Sed  vim^u^  queâs  ferre. 

F  A  M  P  H  I  LU  S. 

AdewC  me  ignavumputas?^ 
Adeon'  porro  ingratum,  auù  inbumanum^  aut  fe* 

45    U$neque  me  confuetudo,  neque  amor,  neque  pu* 
dor 
Cmm9ve0t,  neque  cêmmoneaty  ut  fervem  fidem'i 

MTSIS. 
Wtttw»  bocfcidj  meritam  ejje^  ut  memar  ejfes  fui^ 

P  A  M  P  H  I  LUS. 
Mim»r  eJfemV  6  Myfis^  Myfis^  etUm  nunc  mibi 
Scrîptailla  di&A funt  in  animo  Cbryjtdis 
50    De  Glycerio.    Jam  fermé  moriens  me  vocnf. 
AcceJJi:  vosfemota:  nosfoli:  incipit: 
Mi  Pampbile ,  bujus  formam  atque  œtatem  vides  r 
Nec  clam  te  efi^  quàm  illi  utraque  res  *  nue  inu^ 
tîles 

Eu 

-  ^Deejî.xts  in  MS». 

R  E  M  A  K  a.U  T:S, 
41.   HAUI>  VEREOR,  SI   IN    T  E  S  O  L  O  SlT  SI-* 
tu  M].  Si  cela  dépenioit  dt  vous  y  je  n'apréhenderois. 
p/is*    Mon  père  lifoit  haud  verear  ^  U  \t  fit  marquç 
que  c'ejft  ainû  qu'il  faut  lire. 

52.  MlPAMPHiLE].  Mon  cher  Pamphile.  S*iL 
fuffit  d'être  touche  pour  bien  exprimer  une  paflîôn, 
&  po^  la  faire  fentir  aux  autres ,  je  puis  efp^rex  qu'on 
lie  Itra  pas  la  traduftion  de  cet  endroit  fans  en  être 
ému;  car  poux  moi  j'avoue' que  je  ae  pub  k  lite.dans' 

TértK'K 
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regardée  comme  ma  femme?  Soagriroîs-je 
iQu'ayant  été  élevée  avec  tant  de  foin  &  d*hott- 
nêteté,la  pauvreté  la  contraignit  enBn  de  chan- 
ger ,  &  de  faire  des  chofes  indignes  -d'elle?  Je 
ne  le  ferai  jamais. 

M  Y  S  I  S. 

Si  cela  dépendoît  de  vous,  je  n^apréhehde- 
rois  pas;  mais  je  crains  que  vous  ne  puifïïez 
réfifter  aux  violences  qu'on  voudra  vous  faire. 
P  À  M  P  H  I  L  E. 

Penfes-tu  donc  que  je  fois  afle'z  lâche,  àfleiS 
Itigrat,  allez  inhumain ,  Ou  affez  harbslre  pour 
n'être  touché  ni  par  une  longue  habitude,  ni 
por  l'amour,  ni  par  l'honneur,  &  que  toutes 
ces  chofes  ne  m'obligent  pas  à  lui  tenir  la  pa- 
role que  je  lui  ai  donnée  ? 

M  Y  S  I  S. 

Je  fais  au  moins  une  choft ,  c'eCl  qu'elle  mé- 
TÎte^ue  vous  ne  l'oubliyiez  pas. 

P  A  M  P  H  1  L  p. 

Qae  je  ne  Voahlie  pas?  Ah,  Myfîs,  Myfîs, 
j'ai  encore  écrites  dans  mon  cœur  les  dernières 
paroles  que  me  dit  Chryfis  fur  le  fujet  de  Glycé- 
rion.  Elle  étoit  fur  le  point  de  rendïe  refpritr 
elle  m'apella  ,  je  m'aprochai ,  vous  étiez  é- 
lolgnées;  il  n'y  avoit  auprès  d'elle  que  Glycé- 
lion  &  moi  .•  Mon  cher  Pamphile ,  me  dit-elle, 

vous 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Térencty  fans  être  attendrie;  je  ne  connois  rien  de 
pieux  écrit  ni  de  plus  touchant  que  ces  douze  vers. 

5  3.  QUAM  ILLI  UTR.EC^UE  RE  S  NUNC  INU- 
TILES]. Et  vous  n* ignorez  pas  combien  ces  deux  ch«^ 
Jis  lui  font  inutiles.    Au-lieu  d'inutiles  y  on  a  lu  utiles; 

mais 

NOTES. 
4*.  Ingratum ,  în&tfmflMtmf/ertém , fans  autorité,  mai» 
a^ecxaifon» 


70     .  A    N    D    R    ï    A.        ACT.  I. 

JSt  êdpudicitiam  if  tutandam  ad  rem  fient. 

55   -Quod  ego  te  per  banc  dextram  oro ,  fîP  ingenîum 
tuum , 
J^er  tuamfidem^  perque  bujus  folitudinem 
Te  ohtefior^  ne  ahs  te  hanc  fe grèges  ^  7ieu  déferas» 
Si  te  in  germani  fratris  dilexi  loco^ 
Sive  bœc  te  felum  femper  fecit  maxumi^ 

5o    Seu  tibi  morigera  fuit  in  rébus  omnibus  y 

Te  ifti  vimm  do^  amicum^  tutorem^  patrem: 
Sona  fwjlra  bac  tibi  permitto^  6P  tua  mando  fi* 
dei. 

Hanc  mî  in  manum  dm: mors  cmtinub  ipfam  9cctk* 
pat. 

Accepi:  acceptam  fervaho. 

M  TS  I  S. 

Ita  fpero  quidem. 

^  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

mais  je  croîs  cette  leçon  infoutenable  ;  car  ce  fcroit 
une  ironie,  &  à  Tarticle  de  la  mort,  Tironie  n*eft 
guère  de  faifon^  fur-tout  dans  une  chofe  auflî  impor- 
tante &  auflî  férieufe  ;  il  faut  donc  inutiles.  Et  inutile 
jCgnifie  ici  préjudiciahU^  conftàîre.  En  effet  la  jeunefle 
de  Glyecrion  expofoit  Ton  bien  ;  &  fa  beauté  expofoit 
fon  honneur  à  un  n.ufrage  prcfque  inévitable. 

61.  Te.isti  virumdo,  amicum,  tuto- 
ilEM,  PATRE  M  3.    j^tf  VOUS  donne  h  elle  pour  mari  y 

?our  tuteur  ,  pour  père.  Il  faut  faire  de. grandes  pau— 
es  à  chaque  mot.  C'eft  ce  que  Donat  a  bien  fcnti  : 
Et/^ngula  funt,  dit-il,  6*  non  précipitant ur y  née  di- 
tuntur  uno  fpiritu.  Ces  mots  coupc's  conviennent  bien 
\  une  peifonne  qui  s'affoibljt  &  qui  va  moiuir.  Apres 
avoir  dit,  Je  vous  donne  à  elle  pour  mari  y  elle  ajoute 
fMur  ami  'y  car  fi  le  mari  n'eft  ami ,  il  efk  inutile.  Pêur 
tuteur^  comme  à  une  orpheline;  />b«r^^r4, comme  ^• 

une 
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vous  voyez. la  beauté  &  l'âge  de  cette  pauvre 
fille  ,  &  vous  n'ignorez  pas  combien  ces  deux 
chofes  lui  font  inutiles ,  &  pour  conferver  fou 
ionneur ,  &  pour  garder  le  peu  de  bien  que  je 
lui  laifle:  c*efl:  pourquoi  fi  je  vous^i  toujours 
-aimé comme  mon  frère,  fi  elle  n'a  jamais  aimé 
que;vous ,  &  fi  elle  a  eu  de  la  complaifancc  potit 
vous  en  toutes  chofes  ;  je  vous  conjure  par  ceOi 
te  main  que  vous  me  donnez ,  par  votre  bon 
naturel,  par  la  foi  que  vous  lui  avez  promife, 
&  par  le  malheur  où  elle  va  être  de  demeurer 
feule  &  fans  apui ,  que  vous  ne  vous  fépariez 
point  d'elle,  &  que  vous  ne  l'abandonniez  ja- 
mais :  je  vous  donne  à  elle  pour  mari ,  pour  a- 
mi,  pour'  fijteur,  pour  père;  je  vous  mets  tout 
notre  bien  entre  les  mains ,  &  je  le  confie  à  vo- 
tre bonne-foi.  Après  cela  elle  mit  la  main  de 
Glycérion  dans  la  mienne ,  &  elle  mourut.  ]e^ 
Tai  reçue  d'elle,  je  la  garderai.  ' 

M  y  S  I  S. 

-  Je  VefpèrG  ainfi. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

tinc  jeune  fille.    Tout  cela  eft  ménagé  avec  un  grand 
ait. 

63.  H  ANC  MIHI  INT  MANUM  DAT].  ElU  met 
la  main  de  Glycérion  dans  la  mienne.  £t  voila  le  ma- 
jàa'çe ,  Je  vous  donne  à  elle  pour  mari  :  cit  le  mariage 
étoit  contraire  conventione  in  manum ,  en  mettant  la 
xnaln  de  la  femme  dans  la  main  du  mari.  C'eft  ainfî 
<iue  nous  lifons  dans  l'hiftoire  de  Tohie,  que  Raguel 
prenant  la  main  de  fa  fille  Sara  la  mit  dans  celle  de  TV- 
îi«,  pour  lîf  lui  donner  pour  femme.  Et  appréhendent 
iexttroMfilU/uA^  dextera  T*hia  tradidit,  Tob.  VII.  i5. 
N    p     T    E     S. 

54>  £>  tf^  rem  tutandam ,  après  tous  les  MSS.  dc 
Donat. 

55.  QjKéi  te  ego  per  dextram  bânc  êr9%  &  P^  girAum 
Utum^  coiiue  tous  ks  M.SS% 
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P  yi  M  P  H  I  LU  S. 

<SS    Videur  tu  obis  abiUâ? 

^MT  S  I  S. 

Obftetricem  arcejji» 
P  A-MP  H  I  LU  S. 

Propera: 
jftque  audin' ?  verbum  unum  cave  de  mtptiù: 
Ne  ad  morbum  boc  etiam, 

MT  S  I  S. 

-.  Teneo» 
t  -« 

A  C  T  U  S    S  E  C  U  N  D  U  S- 

S    C    E    N    A     1/ 

CHARINUS.    BYRRHIA, 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

QUARINUS. 
Q  UID  ais ,   Byrrbia  !    Datur  iUa  P-amplih 
^K^     mptuml 


k  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


BTR- 


67.  Ne  ad  morbum  hoc  et  iam].  De péûf 
que  cela  n  augmente  fon  mal.  Il  fait  allufîon  à  un  pas- 
tàge  de  CéciUuSy  qtufo  ne  addas  malum» 

CHARINUS-,  BYRRHJA].  /)tf>î/rf  remarque 
oue  ces  perfonnages,  Cnrinus  &  Byrrhia  ^^n* éto.tnx^  pas 
dins  la  pièce  de  Ménanârt^  &  que  Térence  les  a  ajou- 
tes, afin  qu'il  n'y  cdt  rien  dans  fa  comédie  de  trop 
dur  ni  de  trop  tragique,  fi  Philuméne  demeuroit  enfin 
fans  époux,  Pamphiie  venant  à^Oufer  fâ  maitrefl'e. 
Cette  remarque  me  parolt  importante  pour  le  Théâ* 
tre ,  &  mérite  qu'on  y  faiïe  reftéxion. 

1.  QUID  Ais^  ByrrhiaI].  P«tf  dis'tuj  Byrrhia! 
Dans  plufîeurs  éditions  on  a  fait  de  ces  trois  mots  la 
£n  du  vers  de  la  fcène  précédente ,  ce  qui  cft  très  ri- 
dicule ;  COI  il  eft  Inouï  qu'au  commencement  d'un 
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P  A  M  P  H  I  L  E- 
Mais  pourquoi  la  quites-tu? 
M  Y  S  1  S. 
.  Te  vais  chercher  la  Sage-fetnme. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Hâte-toi.  Mais  écoute,  prens  bien*  garde  de 
ne  lui  rien  dire  de  ce  mariage ,  de  peur  que-ceU 
n'augmente  fon^mal. 

M  y  S  I  S. 

.  fentens. 

ACTE    SECOND. 

SCENE     I. 

'CAkiNUS.    BYRRHIA» 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

C  A  R  I  N  U  S. 

QTJe  dîs-tu,  Byrrhia!  II  eft  donc  vrai  qu'on 
k.la  marie  aujoUrdhui  arec  Pamphile! 

BYli. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

A^e  on  ait  fini  un  vers  de  VA6te  précédent.  Au  refte 
Carinus  ne  dit  poiitt  ctci  en  interrogeant,  mais  en 
admirant  &  en  s'étonnant. 

DatuR  ILLAPamPHILO].  I^ucnla  marU 
aujourdbuî.  Il  ne  dît  point  on  marie  Philum^ne ,  miis 
e»  la  marie.  Cai  outre  que  c'efl  une  fuite  de  dis- 
cours, un  amant  parle  toujours  à  fa  pcnfée.  Et  benê 
iUa  y  ait  JDonat  -,  velut  amatêriè  de  tcrtâ  loqnereutr 
terfonâ, 

NOTES. 

66.  At'fùi  oiidin'  y  d<ms  le  vers  précèdent,  &  le  fes* 
te  en  un  feul  vers. 

.  I.  Datmrnt  illa  ^  dms  tous  les  MSS.  ain^  qa'iit  v» 
fuîvant  t  DiKVi  COjn^ie  Donat  a  lu.    FÀ9rit% 

Tome  L  D 
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B  TR  R  H  1  A. 

Sic  efi. 
CHARINUS. 
Quifcisf 

B  r  R  R  H  I  A. 
^pud  forum  modà  de  Dafoo  audivt. 

CHARINUS. 

Fa  9  ♦  va  mifero  mîbiî 
XJi  êffiimus  inj^  atque  in  timoré  ^  ufyue  antebae 

anerOusfuiU  . 
Jtafojiquam  aiemlajpes  efi^lajfiis^curâ  cmfcUus 
fiupet. 

B  TR  R  m  A. 

Quajoadepol,  Cbarine^  i^uoniam  ti/on  foteft  id  Jkè 

ri  quod  vis^ 
Velis  id  quod  pojjit, 

CHARINUS. 
Nihil  aliud^  niji  Pbîlumemm,  vol9: 
8  r  R  R  H  I  A. 
Aby  quantofatius  eft,  te  id  dare  operam^ 
IJlum  qui  amorem  ex  anime  amvoeas  tuo^  quhm  ii 

loqui^ 
Quo  magis  libido  fruftrà  inundiOar  tua! 

CHA^ 
*  Aifi  in  MS. 

&  £  H  A  K  Q^U  E  ^ 

s.  AïTBïïTtTSïUif^.  // s'ejl Jkuttfm,  Ce  mot 
Ottentui  eft  fort  beau,  pour  dire  évàlié^qui  prend ^àr^ 
dt  à  tout  y  de  pemr  de  fmrpri/e. 

5.  QUONIAM  NON  POTESt  lO  ÏIERI  qUOIl 
VIS,  VELIS  ID  quoî)  POSSIT].  Je  vousûrie^ 
MorfieuTy  fuifjme  ee  que  vous  voulez  ne  Je  peut  faire  ^ 
«^«  vouloir  ee  qui/e  peut.  Il  eft  bon  de  remarquer  avec 
çueUe  adieflè  Térente  met  dans  la  bouche  d'un,  irake 

-noe 


«c.  L      Ù  A  N  t)  R  I  E  N  E.      ^y 

B  Y  R  R  H  I  A. 

Oui  >  Monfieur. 

C  A  R  I  N  U  8. 
Comment  le  faîs-tu?- 

B  y  R  R  H  I  A. 
Tantôt  à  la  place  je  Tai  aprîs  de  Diavift; 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ah,  que  je  fuis  malheureux!  Pendant  tout  lè 
*tems  que  mon  cfprit  a  été  flocant  entre  la  crain- 
t  te  &  refpérance,  il  s'eft  foutenu  malgré  tous  mes 

\  chagrins:  mais  é  cette  heure  que  J'efpérance  lut 

î  eu.  ôtée,  il  n'a  plus  de  courage; la  trifleffe  s'en 

^  eft  emparée  entièrement ,  il  eft  cnféveli  dans 

une  profonde  léthargie. 
t  B  Y  R  R  ïï  I  A. 

^  Je  vous  prie,  Monfieur,  puifque  ce  que  vôut 

V         'voulez  ne  fe  peut  faire^  de  vouloir  ce  qui  fe 
k)         -peut. 

r  c  A  R  I  N  u  s. 

?  Je  veux  Philumène ,  &  je  ne  feuroîs  vouloi 

Hautre  chofe. 

B  Y  R  R  H  I  A.  , 
Ah,  que  vous  feriez  bien  mieux  de  chailêr 
cet  amour  de  votre  coeur,  que  de  vous  amu- 
fer  à  dire  des  chofes  qui  ne  font  que  renflâmcr 
davantage^,  &  fort  inutilement. 

CA- 

H  E  M  A  R.  Q^U  E  S. 

i»n6  maxime  tirée  du  fond  de  la  philorophié  ;  elle  eft 
exprimée  en  des  termes  û  (Impies,  qu'elle  n*eft  point 
au-defliii  de  la  poitée  du  valet. 

NOTES. 

7.  Ah^  dans  le  v.  précédent.  QUMiiio  fàiîufi -M 

iftum  amêTim  ex  têrde  ejitsas ,  tout  en  on  vecs~,  de  mê- 
me que  U  faite  jufqu'à  tua.     Corde  tjkias^  COflUnC 
]^oaat  a  lu.    Le  tefte  (ans  autorité* 
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C  H  A  RI  NUS. 

lo    Faciliomnes,  cùmyalemus,  reSia  confilia  agratis 
damus. 
Tu  fi  bic  fis,  jdUerJerOfns. 

3  r  RRH  I  A. 

Age  y  age^  uù  lubét. 
\C  H  A  R  I  NO  S. 

Sed  Pampbilum 
Video:  omma  experkiaertum  eftj  prius  quàm  pe^ 
ree. 

S  T  R  R  H  I  A. 

Qttid  bk  agîtl 
C  H  A  R  I  N  U  S. 
]^fttm  btinc  oràbo  :  buic  fiipplicabo  :  amorem  bute 

narràbo  meum; 
Credo,  impetrabo,  ut  di^uot  fidtem  nuptiis  pro* 
dat  dies, 
1 5    bteréa  fiet  aliquid ,  fpero. 

B  r  R  R  H  I  A. 

Id  aliquid  nibil  ejl, 

cha* 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

xo.  Facile  omnes^  cum  valemus, ôcc.]. 
©•'14  tft  facile  quand  nous  nous  portons  bitn,  t.Cchy\ç 
ëft,  /e  crois,  le  premier  qui  ait  mis  'cette  fentence 
fur  le  tliéâtre  quand  il  fait  -dixe  à  Fsométhét  : 

'E^^^dy  f  cçi%  zTTifJLtirsif  if|dr  iro^ês  » 

Jl  eft  atfé  k  tout  homme  qui  tft  hors  du  mslhtur^  d^aver» 
tir  (y  do  (onfeiller  e£ux  ^uiy  font,  Tirenee ,  en  prenant 
^ette  fentence,  a  eu  fom  de  la  mettre  en  des  termes 
plus  propres  à  la  comédie. 

II.  Tu  SI  HÎc  sis].  Si  tu  étois  in  «m  pUee.  Hîc, 
fn',  en  ma  place  ;  mais  Donat  veut  qu'ici  hic  foit  un 
pionomiji  tm  étois  ^eim-tif  c'eâ-àrdtfejiA  '#  ^^99*  »oL 

Celi 


Se.  I;      U  A  N  D  R  I  E  N  E.       n 

e  A  R  I  N  U  S. 

Qa*îl  eft  facile  ,  quand  nous  nous  portons 
bien ,  de  donner  de  bons  confeils  aux  malades! 
Si  tu  étois  en  ma  place,  tu  aurois  d'autres  fen- 
timens; 

B  Y  R  R  H  I  Aw 
Faîtes  4  fiûtes,  comme  il  vous  pidra. 

G.A  R  I  N  U  S. 
Mais  j'aperçois  Pamphile.  Je  fuîs  réCohi  de 
tenter  toutes  fortes  de  voies  ayant  que  do  périr. 
B  Y  R  R  H  I  A. 
Que  veut-il  faire? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Je  le  prierai,  je  le  fupjierai,  je  lui  dirai  l'a- 
mour que  j'ai  pour  PhUumène  ;  &  je  crois  que 
j'obtiendrai  qu'au  moins  il  diffère  fon  mariage 
de  quelques  jours  ,  pendant  leCquels  j'efpcJcc 
qu'il  arrivera  quelque  chofe. 

.  B  Y  R  R  H  I  A. 
Ce  quelque  chofe  n'efl  rien,  croyez-moî. 

CA- 
KE M  A  R  Q^U  E  5. 

Cela  eft  plus  fort  &  plus  ^l^gant.  Grotîus  aLtihs  bien 
remarque  dans  Jù^  une  ezpieflion  toute  lemblaWe, 
Vtinam  ejfet  anima  veftra  pfo  anima  me»  !  Oh  y  fi  voira 
ame  éttit  pour  la  mienne  !  C'eft-à-diie  ffi  vous  étiez  moi. 
12.  P  R  I U  S  QJJ  AM  PEREO].  Avant  que  de  pé» 
Tir.  Pireo  efl:  mieux  que  peream.  Il  marque  plus  de 
certitude , .  &  le  parti  pris. 

.  lf.UT  ALiqUOT  s  ALTEM  NUETIIS  PR  6- 
DATpIES].  Qu'au  moins  il  diffère  fon  marias  e  de  quel" 
^nes  JHa^,  Il  faut  remarquer  cette  façon  de  parler  , 
ftoderê  dieSf  pour  dire  différer  quelques  Jours.  Lu&ilius 
a  dit  de  même,  an  porro, proienda  diis/nf  comme 
lUtuu  ra  xemai^ué. 
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C  H  A  R^I  N  U  S. 

.       Byrrbia^ 
Quid  tibi  videturf  ad^orCad  eumi 
^  BXR  RH  1  A, 

Quidnil  fi  nibil  impetres, 
Vt  te  arbitrttuf  fibipara^m  mcsçbum ,  fi  illam 
duxerip, 

€  BA  RI  N.U  S. 
Abin'  bine  in  nudasà  rem  cum  fijfpicione  ifibac  > 
fcelus  ! 
P  AMP  H  I  LUS. 
Cbarinum  video.    Salve.  . 

C  A  A  RI  NU  S. 

Ofalve,  PamphUe, 
%0    Ad  te  advenîot  fpém,  falutem,,  anxiliumt  confia 
lium  expetens^ 
PAMPHILUS. 
Neque  pol  conflit  locum  babeo ,  neque  auxili  copîam. 
Sed  iftbuc  quidnam  elî"^ 

C  H  À  R  1  N  U  S. 

Hodie  uxorem  ducis^ 
PAMPHILUS. 

Alunt, 
C  H  A  RI  NU  S. 

Pampbilef 
Siidfacis,  bodie  poftremum  me  vides,    - 
PAMPHILUS. 

Quid  ita? 

C  H  A  RI  NU  sr 

Hei  mibif 

Fereor  dicere  :  buicdie,  quœfo,  Byrrbia. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 
1».  Cum  suspicions  isthacJ.  ^vec  ut 
fiutpom.  Car  ce  que  Byrrbia  vient  de  dire  ,  marque 
quil  croit  Philuméne  capable  d'avoir  un  amant  avec 
un  mari  ;  c'eft  pourquoi  il  lui  dit ,  t*en  iras-tu  e^ici  , 
Ji^Krat  ^  avct  tii/9tiffg$i  t  NO  - 


Se.  t     L"  A  N  D  R  I  E  N  E.        ï9 
C  A  R  I  N  U  S. 

Qu'en  crois-tu ,  Byrrhia,  l'aborderaî-je? 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Pourquoi  non?  afin  que  û  vous  ne  pouvez 
lien  obtenir,  &  qu'il  i'époufe,il  fâche  au  moins 
que  fa  femme  a  en  vous  un  galant  tout  prêt. 
Ç  A  R  1  N  U  S 
T*en  îras-tu  d'ici ,  fcélérat,  avec  tes  foupçons. 

P  A  M  P  H  I  L  E* 
Ah,  Je  vors  Carinus.  Bon.  jour. 
Ç  A  R  I  N  U  S. 
Bonjour,  Pamphile,  je  viens  chercher  au- 
près de  vous  de  P^fpérance,  du  repos,  du  fc- 
cours,  des  confeils. 

PAMPHILE. 
En  vérité  je  Be  fuis  en  état  de  donner  ni  con- 
feils, ni  fecours.  Mais  de  quoi  S* agit-il? 
CARINUS. 
Vous  vous  mariez  donc  aujourdhuir 

PAMPHILE. 
On  ledit. 

CARINUS. 
Pamphile,  fi  cela  eft,  vous  me  voyez  au* 
jourdhui  pour  la  dernière  fois. 

PAMPHILE. 
Pourquoi  cela  ? 

CARINUS. 
Ah,.je  n'ofe  le  dire.;  Byrrhia^  dis-le  lui,  je 
te  prie.. 

BYR- 

N    O    T    E    S. 

n,  Nefpe  ad  MixUmm  eoptam,    Ne^uead^^'^^^^*^^ 

dmm  eopiamj  dans  deux  hkSS.    Et  EugiaphioSy  nequt 

ad  anxiUmm  copiai^   Ces  dlveifos  lecQiis  OAt  amené 

<^'lc  de  JKU  «• 

D  4- 
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B  Y  RR  HI  A.  , 

Ego  dicanu 
P4MPHILUS. 

Quidejlf: 

B  YR  RSIji. 

t5    Sponfam  bk  tuaim  amat^ 

F  AMP  HILU  S. 

N9  0e  baud  mecum  fentit.  Ehodum  dîc  mhî^ 
^^nquidnam  amplius  tibi  cum  illâ  fuit  y  Cbarinc  ? 
1t  ÇHARINU.S. 

A^^  Pampbllc; 

m. 

P^AMP  HILUS. 

Quàmvcllem^ 
CHARINUS. 
Nunc  te  peramicitiam  6f  per  amùrem  obJeçr9f 
Principio,  ut  ne  ducas. 

PAMPHILUS. 
Dabo  equidem  operanu 
CHARINUS. 

Sed  fi  id  non  potes, 
Aut  tibi  nuptia  bœfunt  eordi. 

PAMPHILUS. 

Càrdi? 
CHARINUS. 

'  Saîtem  aliquot  dîes 
|l&  Pfofer^  dujn  pr(ficif€or  altquà y  ne  viieatn.  •^' 

PAM. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

25-  SPONSAMHicTUAM  AMAT].  Mon  maU 
ire  eft  amoureux  de  votre  fiancée.  Cela  eft  dît  très  fi- 
nement J  votre  fiancée  j  pour  faire  entendre  à  Pam-» 
•phiîe ,  qu'il  eft  tems  qu*il  penfe  à  fes  aflfàîres  ,  & 
^u'il  voye  s'il  veut  époi^g;  une  ^^  qui  a  un  aman^^ 
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B  YR  K'H  IA; 
Oui  da»  je  le  lui  dirai,  moi. 

P  A  M  P  H  1  L  E. 
Ou'eft-ce  que  c'eft? 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Mon  mattre  eft  amoureux  (/ou) de  votre  ûan* 
cée 

P'A  W?  H  I  L  E- 
En  vérité  nous  ne  fomme3  pas  de  même 
goût.  Mais  dites-moi, je. vous  prip,Carinus,ny 
a-t-il  aucun  engagement  entre  vous  &  elle? 
C  A  R  1  N  U  S. 
Ab,  Eamphire,  il'n'y  en  a  aucun. 
P  A  M  P  H  1  L  B. 
Hûti  Dieu  qu*il  y  en  eûtl 

C  A  R  1  N  U  S. 
Je  vous  conjure  donc  pçir  l'amitié  S  par  Ta- 
mour,  premièrement,  que  vous  n'époufîez  pas 
Philumène. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  ferai  ajOTurémenc  tout  ce  quejepourai  pour 
cela. 

CAR  I N  U  & 
Maïs  41  vous  ne  pouvez  réviter,  ou  que  ce 
mariage  vous  plaife  . . .  . 

P  A  MP  H  I  L  E. 
Que  ce  mariage  me  plaife.?  ' 

C  A  R  I  N  U  S. 
DifFérez-le  au  moins  de  quelques  jours ,  pen- 
dant lefquels  je  m'en  irai  quelque  part,  afin  de 
n'avoir  pas  la  douleur  de  le  voir  de  mes  yeux. 

PAM- 

KEMARQ^UE.S. 

%6.  An,  PAMPHILÈ,  NIL].     -4/J,  PamphiU^ 
il  n*y  en  a  aucun,  C^rm«i  lejptte  ce  que  Pamphile  Im 
dit ,  comme  une   chofe  iiifcuieure  à  Philumène,    ie 
fl^adèie  d'hoAnétç-hotnme  eft  biçn  maïqu^  kU 
D  5 
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F  AMFHILUS. 

Audimncjam; 
Ego  Cbarine^  neutiquam  officium  liberi  ejfe  hmU 
nis  puio  y 

Cùm  is  nil  promereat  9  pojiukre  id  gratta  appmi 
fibh 

Nuptias  effugere  egi  ifias  mo/à,  quàm  tu  adipîs* 
cier, 

Ç  HA  RI  NUS. 
Reddidijli  animum. 

FAMPfflLUS. 
Nuncfi.quidpotesûîéttu,  êut  bic  Byrrbta ; 
&S   Faeite^  fingite,  invenite,  efficite,quideturtibi;:. 
Egoidagamt  miM  qui  ne  detur. 
CHARINUS. 

Sot  babeOé 

FAMFStLUS. 

Davum  ûptimt 
Vidett:  hujus  confilio  fieturfunu 

CHARINUS: 
Attu  bércle baudquidqmm mtbi^ 
tfifteat  qua  nîbil  opu'funtfciri:  fugin'  bine! 
BXRRHIA. 

Ego  veràf  ac  tubens. 

ACTU& 
H  a  T  E  s. 

'^4.  Reddiuitî  animum '-"-aut  tuu  y  éUit  ' hîe,    Rt^ 
txtit  apxis  un  lAS.  dont  M.  B,  a  fait  fiddwtU 


Se.  L  U  A  N  D  R  I  E  NE:  8f 
P  A  M  P  H  1  L  E. 
Ecoutez  donc  enfin,  Carinu§,je  trouve  qu'il 
n'efl:  nullement  d'un  honnête  homme  de  vouloir 
qu'on  lui  ait  de  l'obligation  lorfqu'il  n'a  rien  fait 
qui  le  mérite.  Je  vous  parltrai  francbemcra.  J*ai 
plus  d'envie  de  n'époufer  pas  Philûmène,  qu« 
vous  n'en  -avez  de  l'époufer. 

G  A  R.I  NUS. 
*  VboSf  sre.  rendes  la  vie. 

E'A  M  P  H  I  L  E. 
Maintenant  donc ,  fi  vous  &  Byrrhîa  vous 
pouvez  quelque  chofé  y  imaginez  ,  inventez , 
trouvez  quelque  moyen ,  &  faites  qu'on  vous 
la  donne;  de  mon  côté  je  n'oublierai  rien  pour 
aire  qu'on  ne  me  la  donne  pas; 
CA-RINUS, 
Cela  mefuffît. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  vois  Davus  fort  à  propos;  car  c'eft  fur 
fes  confeik  que  je  m'apuie. 

•    •    C  A  R  I  N  U  S. 
Pour  .tôt  r  tu  ne  me  fer^  jamais  de  rien ,  fi  ce 
ifed  pour  m'aprendre  ce  que  je  me  palTcxois 
fort  bien  de  favoir.  Tèn  îras-tu  d'ici  ? 
BYRRHIA. 
Otti  da»  Monfieurj  avec  bien  de  la  joie. 

ACTE 


vs 
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ACTUS.  SECUN  DU  S. 

S    C    E    N    A.      IL 

DAVUS.  CHARINUS-  PAMPHiLUS.. 

D  A  VU  S. 

Jt^I boni,  boni  quid portolfed- êêbi invmam  J^wn^ 

Ujt  metupfin  quojîune  ejl,  adimnh^î^^  expU^m 
animum  gaudioT 

CHARINVS.. 

SatiW  «/î^  nejcio  quid. 

P  AMP  H I  LUS. 

Nibil  ift  :  nondum  bœc  refcivit  ma}a. 
DAFU  S. 

Quemego  nunc  credo ,  Jîjam  audierit  Jtbi  paratas 
•    nuptias.»,,. 

CHARINU&: 
Judin'tuiUumH  .    >      *     " 

D  AFUS. 

Thto  me  9pp%do  ixanimatum-quarern 
Sed  uhi  quorum^  quà  nunçprimùn  intendam? 
^CHARINUS. 

C^ffas.aUoquii 
DAVUS. 

P  AMP  HILUS. 

Dave^  adest  refifte. 
DAVUS. 
Quts  bomo  efi,  qui  me?  6  Pampbile» 
Ti  Ipfum  quœro,  Eugi  ^  Ô.Cbarine  !  ambo  opporttu 
ni:  VQS  volo» 

PAM^ 
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ACTE    SEC  ON  D. 

*^  se    EN    E     II, 

D AVUS.  ,CAIlIN'irS.  P AMPHILE. 

D  A.V.U'S. 

OBpns  Dieux  que  je  porte  de  bîeijs!  Maïs 
oùpourai-je  trouver  Pamphile,  pour  le  ' 
tirer  de  la  crainte  oh  il  efb,  )&  pour  remplir  fou  . 
cœur  de^  joie  ^ 

C  A  R  IN  U  S. 
Il  efi  fqn  gai,  je  ne  fais  de  quoi* 
P  A  M  P  HJ  L  E. 
Ce  û'eft  rien:  il  n'ai  pas  encore  apUs.intf 
chagrins. 

DAVU^ 
Je  m'imagine  que  s'ila  fu  qu'on  \\û  prépat©  : 
des  noces.*». 

C  A  RIN  US.' 
L'entendez- vous? 

D  A  V  U  S. 
H;  me  cherche  à  l'heure  qu'il  eft»  demîrmor^ 
de  peur.  Mais  où  le  pourois-je .  bien  trouver  T 
fi;  de  quel  côté  iraî-je?' 

C  A  R  I  N  U  S^ 
Que  ne  lui- pariez- vous  ?  - 

D  A  V  U  S.      •       .  V 

Je  m'en  vais. 

P  A  MP  HILE. 
IJola,  Davus,  arrête. 

D  A  V  U  S. 
Quel  homme  eft-ce  qui  me...?  Ah,  Mon- 
fiçur,  c'eft  vous-même  que  je  cherche.  Bon, 
Garinus,  jevous   trouve  ici  tous  deuiK  fort*  4 
propQ3i.  J'ai  affaire  à  vious.  ' 

D  7  PAM-î 
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PjiMP  HILUS^ 

Davi^  periû 

D  A  VU  S. 

Quîn  tu  hoc  audL 
t  AMBHILUS. 
Jraeriù 
DAVVS. 

Qùid  timeas ,  fcm 
CIIARINUS. 
ko   Mi(i  guidém  bercle  certè  in  dubio  vita  eft. 
DAVUS, 

EtquidtUyJcÎ9% 
FAMP  HILU& 
l9btt»>  miU. 

DAFUS, 

E$  idfcio. 
PAPMHILU&: 

HodUé 
D  A  VUS, 

Ohtundis ,  tmnttji  intelîegùà. . 
Ut0O9ft  ne  rftf^aJ  tu  illam:  tu  autem,  ut  ducas. 
CHARJNUS. 

Rem  teruSé 
F  AMP  H I  LU  & 
ffliue  ij^um» 

DAVUS. 
\Jtqui  ijlbuc  ipfum  nïL  perkli  ej¥:  me  vîdf; 

PAM- 

K  £  M  A  R  0:17  E  S. 

ta.    ÏD  PAVES  NE  DUCA8  TX3  TJLLAM;    Tx/ 
iUTEM.  UT  DUCÂS].     J^« ,.  »#«  maître^    vomi 

mé^int^  A'éfiiuJîT  Pkikmini^  Çy  voutyCarinta,  de  ne 

M 
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P  A  M  P  H  ILE.. 
Davus,  ie  fiiis  perdu. 

D  A  V  U  S. 
Mon  Dieu  j  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire».. 

P  A  M-PH  IL  E. 
le  fuis  mort. 

D  A  V  U  S.. 
Te  fais  ce  que  vous  craignez. 
C  A  R  IN  U  S 
Pour  moi  je  fuis  en  danger  de  perdre  tout  te 
tepos  de  ma  vie. 

D  A  V  U  S.  •      . 

le  connois  aulO  votre  peur. 

P  AM  P  H  I  L  E^. 
L'on  me  marie. 

DAVUS. 
îe  le  fais,  vous  dis-je. 
^  P  A  MP  H  IL  E.. 

Dès  aujourdhui. 

DAVUS. 
Ah  y  vous  me  rompez  la  tête,  je  vous^di^ 
que  je  fais  tout.  Vous,  mon  maître,  vous  crai- 
gnez d'époufer  Philumène»  &  vous»  Carinus^ 
de  ne  pas  l'époufer.. 

G  A  R  I  N  U  S. 
TV  voila. 

PAMPHILB. 
Celt  cela  même. 

DAVUS. 
JUals  cela  même  a*eft  rien ,  croyez-mou 

PAM5i 

R  EKAK  OBVIES. 

id  pi^ipùufif.  Id  paves  ne  iucas^  vous  craî|:ne2  que 
vous  ne  répottfîez  ,  c'eft-à-dire  ,  vous  craignez  d^ 
répoufet.    Et  vous  ,   Carinm ,  paves  ut  ducasy  vois 


««       A   N    D    R    I    A.      Acr.  It 
F  AMFHILUS. 

Objeero  te^  quamprimum  bêc  me  libéra -nùferum 
metu» 

D\A'VUS. 

Hem  9 
ïÇ    Libero:  uxorem  tibî  jam  non  dat  Chrêmes i 
F  AMPHILUS. 

9utfcis2 
D  AF'U  S. 

Scio» 
Tuus  pater  modi  me  prétendit  :  aU;  fefe  -tîbi  uxo» 

rem  dare^ 
Hodie;  item  alia  mtdta,fiutnunt  non  ejl  narran- 

di  -hcus, 
CmtînuQ  ad  te  properans ,  percurro  ad  fomm^,  ut 

dicam  tà)i  htee, 
Vbi  te  non  invenioy  ibi  afando  in  guendam  exceU 
Jvm  locum  ^  ■ 
SO    Ctrcumfpicio  :  nuf^uam.  Forte  ibi  bttjus  video  Byr* 
9  rbinm: 
Èogo:  fiegûPvsdiJJefe':  ^ibi  moleftum:  quid  a* 

gnWy  cogito, 
^diwUi  interea  tx  ipjA  re  mi  iiicidit  fufpîcio. 

Hèm, 
Fauluîum  opfoni,  ipfus  trifiis^  de  improvifo  nup- 

tia  : 
2ïon  cobcerenL. 

F  A  M' 

R  E  M'A  R  Q^r  E  s. 

15.  VOCOTREM  TIBI  JAM  N  O  N  DAT  ChIR  Z* 
itf£8  ].  Chrêmes  ne  vous  donne  plus  fa  fille.  Ce  jam 
^ft  tiès  remarquable  ici  ;  car  il  eft  pour  flm ,  nt  vous 
donne  plus.  Sans  ce  mot  F ampbile  n'auioît  pas  été 
entièrement  rofluré  ;  car  il  auroit  pu  croire  que  Cbri* 
mes  ne.  lui  donnoit  pas  fa  fille  ce  jour-là  y. mais  ^^^^ 
^  loi  donjieroit  un  autre  jour.  Au-lieu  que  ce  Teôt 
^ot  le  raiTure  pour  toujours.  Sed  aidho  jam ,  dH 
Onséit^  pknAjèemrHas  ejt^  jam  tnkm  rnunçiatm  tjt 
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P  A  M  P  H-l  L  E, 

Je  te  conjure  de  me  tirer  bien  vite  de  cette 
crainte. 

D  A  V  U  S. 

Je  le  veux  tout  à  Theure.  Chrêmes  Be  vQ\it 
donne  plus  fa  fille. 

P  A  M  P  H  I  L  E*. 

CommenLle.iàis-tu  ? 

D  A  V  U  S. 

Je  le  fais  irès  bîen.Tantôt  votre  père  m*a  tfrë 
i  part,  &  m'a  dit  qu'il  vouloit  vous  marier  au« 
jourdhui,  &  mille  autres  chofes  qu'il  feroiç  hors . 
de  fs^ifon  de  vous  conter  préfentement.  En  mô- 
mp  tems  j'aLcouru  de  toute,  ma  force  â  la  pla- 
ce» pour  vous  aprendre  ce  qu'il  m'avôlt  dtU 
Comme  je  ne  vous,  ai  point  trouvé,  je  fuis 
monté  fur  un  certain  lieu  élevé;  delà,  j'ai  re- 
gardé de  tous  côtés,  je  ne  vous  ai  vu  nulle 
part.  Par  hafard,  je  trouve  Byrrhia,  le  val^ 
de  Monfieur,je  lui  demande  s'il  ne  vousauroit 
point  vu,  il  me  die  que  non.  Cela  m'a  fort  fâ- 
ché. J*ai  penfé  en  moi-même  ce  que  je  devois 
faire.  Cependant  comme  je  m'en  revenois ,  j'aî 
fait  cette  réflexion  fur  ce  que  j'ai  vu.  Quoi '.l'on 
n'a  prefque  rien  acheté  pour  le  foupé,  notre 
bon-homme  eft  trille ,  tout  d'un  coup  l'on  par- 
le de  faire  des  noces;  cela  ne  s'accorde  pas. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 
pérpetuitatts^    Il  me  fèmble-  que   notre  langue   cm- 
ployé  queiqaefois  notre  déjà  dans  le  même  fen$. 
NOTES. 

I  j.  Tihi  mxûrem  non  iat  tam  Chrêmes ,  fur  un  M?. 
P.  Quifciiy  D.  Scies  y  comme  Donat  paroit  avoir  lir- 

itf.  Mim^  frebendity  dans  deux  MSS.  Ait  tiH 
uxorem  dari,  Sefe  n'eft  point  dans  un  MS.  ce  qui  a 
amené  M.  B.  à  la  correftion  dari.  ^ 

19.  Efeendâin  qnendam  ibi,   Efcendoj  après  un  l/iSt 

ao.  Nu/fum  difèi/mé,  l^firté^  d?.ns  trois  M$4. 


50       A    N    D    R    I    A.       AcT.  It 
PjiMP  HILUS. 

Quorfumnam  iftuc'i 
D  AVU  S. 

Ego  me  continuo  ad  Cbremem^ 
$^5    Qim  ilîb  advenky  folitudo  anie  oftium.  Jam.  ii^ 
gaudecK 

C  JS  ji  RI  NUS. 
Retiè  dicis» 

F  AMP  H  I  LUS.: 
Perge. 

D  A  FUS. 

Maneo.  Interea  introîre  nemînem 
'  PtdeOt  ^xtre  neminêmimatronam  nullamyin  (tdibus 
'Nilwnatiy  nil  tumulti:  accejfty  introfpexù 
PAM.PBIf/US. 

y'  SciOy 

Oiagnumfigfium. 

D  A  VU  S 

Nwn  videntur  convenin  bac  nuptîis^- 

P  AMPHILUS. 
30   Non  opiner  t  Dêve. 

D  A  VU  S. 

Opinovy  narras'^  non  reBè  accipîs^ 
Gerta  res  eji,  Etiam  puemm  inde  ahiens  convcnî 

Cbremis.     . 
Olera  (f  pifckulos  minutos  ferre  ohoîo  In  cœnamfenù 

CHA^ 
R  E  M  A  R  Q^U  B  S. 
^Si  SOI.ITUDO  ANTE  OSTIUmJ.  Je  ne  voit 
ftrfonne  devant  la  porte.  Térence  ne  fait  pas  faire  cet- 
te remarque  à  Davui  fans  fondement.  La  maifon  - 
d'une  mariée  étoît  toujours  pleine  y  &  devant  la  por- 
te de  la  rue  ^toient  les  iouçurs  d'inftrumens,.&  ceux 
qui  attendoîent  la  mariée  pour  l'accompagner. 

27.  Matronam  nuljlam].  Foint  de  femmit.. 
JDe  ces  femmes  qu'on  apelloit  pronmkas. 
z$%  ^JLJU  OANATll,    iYif/  m€9kk  cxtrsçrdinaire. 

Gêt 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

£b  bien»  à  quoi  aboutit  tout  cela? 

DAVUS. 
En  même  tems  je  m'en  vais  chez  Chrêmes*. 
Quand  j*arjivc.-là,  je  ne  trouve  perfonne  d&v 
vant  la  porte.  Cela  commence  à  me  réjoali». 
CAR  IN  US. 
Ccft  bleu  dit. 

P.  AMP  ttl  LR 
Continue^. 

DAVUS. 
Je  demeure  là;  je  ne  vois  entrer  ni  fortîr 
perfonne.  Point  de  femmes;  nul  meuble  extra* 
ordinaire  dans  la  maifon;  aucun  bruit;  j'aproi 
che,  j'entre,  je  regarde.  Je  ne  vois  rien.  ' 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
T*entcns.  C*eft  là  une  grande  marque. 

DAVUS. 
Trouvez- vous  que  cela  convienne  à  des  noces? 

?  A  M  P  H  1  LE. 
Je  ne  le  penfe  pas ,  Davus- 
DAVUS. 
Que  voulez-vous  dire?  je  ne  le  penfe  pas; 
vous  n'y  entendez  rien, je  vous  dis  que  la  cho- 
fe  eu  fûre.  De  plus  en  m'en  retournant  j'ai  ren- 
contré le  valet  de  Chrêmes,  qui  ne  portoîtpour 
lefoupé  de  cebon^homme,  tout  au  plus  que 
pour  huit-deniers  d'herbes  &  de  petits  poiflbns. 

CA' 

It  E  M  A  R  QV  E  S. 
Car  dans  ces  occaûons  la  maifon  étoit  parée  de  tout 
ce  que  ron  avoit  de  plus  beau. 

3z.  0JL£RA---F£RR]&  OBOLO].  Tout  auplai 
qut  p9mr  bmt  deniert  d' herbes.  L'obole  etoit  une  peti- . 
te  monnole  de  Grèce  ;  elle  valoit  depuis  ûx,  juiqu'i. 
dix  deiûeis, 

N    O    T    £     s. 
^i»  C^rn^tiei  Chrml    Cértfi»»,  aprh  Donat.    Ow*- 
Sl^^h  ^w.  ^  côtiqiie  49  Gnyct, 


9^        A    N    D    R    r   A.      Aer.  If. 
e  H  A  R  I  NU  S. 

lÀberatusfum,  Dave,  bodie  tud  operâ. 
D  A  FU  S. 

M  nuîîus  quidem^ 
C  H  A  R  I  NU  S. 
Quîd  itê?  nempe  buîc  prorfus  illam  nmÂat» 
DAVVS. 

Rîdiculùm  caputi 

ÎS   Qi*q/ince^ejit,  fi'huicrm4ia,tcillamuxQrejn 
ducere; 

Ififi  vides ,  Mfifents  amk$s  oras^  amhis. 

CH  A  RIN  US. 

Benè  mones. 
Ibo:  itji  bèrclèfœpejammefpes  lœc  frufiratTeJl^. 
Fuie.  • 

A  c.  T  U  s    s  E  c  U  N  D  U  s. 

S    C   E    N.    A     IIL 

P  A  M  P  H  I  L  U  S.  D  A  V  U  S- 

PAMPHILUS. 

ÇS  UID  igiturfibi  volt  pater?  cur  fimtMl 
Kl,  D  AFU  S. 

*      Ejgo  dicam  tibi. 
3i 

RE  M  A  B.  a.U  Ey. 
3^.    KiSI    VIDES,    NISI    SENI8    AMIC08 

•  O  R  A  S  ,  A  M  B  I  S  ] .  Si  vous  n  y  prenez  %Mldeyfi  vous  «# 
priez  les  amis  de  ce  bon-homme  ,  jt  vous  ne  leur  faites  If 
tour,  Davus  n'oublie  rien  pour  réveiller ,  pour  excî- 
tçi:  Carmus ,  afin  Qu'en  travaillant  pour  lui-même  il 
navaille  aum  pour  ton  maitte;  Artifichfé  Datms  Cé^ 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Mon  cher  Davus,  tu  m'as  aujourdhui  redon- 
se  la  vie. 

DAVUS. 
Vous  vous  trompez,  cela  ne  vous  regarde 
2>uUement. 

C  A.  R  I  N  U  S. 
Pourquoi  donc  ?  Enfin  il  efl  '  confiant   que 
Chrêmes  ne  donne  pas  fa  fille  à  P'amphile. 
DAVUS. 
Que  vous  êtes  bon!  comme  fi  parce  qu'il  ne 
la  lui  donne  pas ,  c'étoit  une  nécefucé  qu  il  vous 
la  donnât.   8i  vous  n*y  prenez  garde ,  fi  vous 
ne  priez  les  amis  de  ce  bon-homme, fi  vous  no 
leur  faites  la  cour,  vous  ne  tenez  rien. 
C  A  R  1  N  U  S. 
Leconfeil  eftbon;  je  le  fuivràl,  quôîqu'en 
véttté  j*aye  fouvent  tenté  cette  vole  inutile- 
ment. Adieu. 

ACTE    S  E  CO  ND. 

SCENE      IIÎ. 
PAMPHILE.    dAVUS. 

F  A  M  P  lï  I  L  E. 

QUe  veut  donc  dire  mon  père?  pourquoi 
^t-il  fcmblant  de  me  marier? 
DAVUS 
Je  vais  vous  le  dire.  S'il  fc  fâchoit  préfente- 

ment 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^num  êxcitat ,  utjt  fiéri  peffit  adjuvetur  negottum  Pam^ 
•phili  ^  iwm  ille  fibi  providet,    Donat. 
^f    O    T    E     S. 
5Î.  Hêiie^  Davtf  comme  tous  le»  M$S«  /^^«^«»  4c 
«n/tof,  fus  tous  les  MS$« 
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Siid fuccenfeat  nuncj  quia  non  dot  tibi  uxorem 

Chrêmes  \ 
Ipfu*Jibi  videatur  injurius  ej^e  ;  neque  id  injuria^ 
Priùs^  quàm  tttttm,  ut  fej'e  babeaty  animum  ad 

nuptias  perfpext  rit, 
Sedji  tu  negaris  ducerï*,  ibi  cidpam  omnem  in  te 

transferet  : 
Tum  illœ  turba  fiera. 

FjéMP  HILUS. 
Quidvis^  patiar? 
D  A  VU  S. 

Pater  efli  Pampbîle: 
Difficile  efi:  tumlac  folaeft  mulier:  di£tum  ac 

faUum^  invenerit 
Aliquam  caufamf  quamobrem  (^iciat  oppido» 
P  AMP  HILUS. 


D  AFUS. 

F  A  MP  HILUS. 
Cedoigitur,  fuidfaeiam,  Dtrae% 
D  A  VU  S. 

iciat? 

Die  te  duSurum. 

\0 

PAMPHILUS. 

Hettt* 
D-AVÛS. 

Qaiileji^ 

PAMPHILUS. 

Egmedkam? 

DÀ. 

REM  AU  QJJ  E  S. 
ïo.  EGONE  DiCAM?].  Que  Je  iife  mût  ,  &*<:. 
Toute  la  force ,  toute  l'emphale  tombe  fur  ce  mot 
egù  y  moi.  Comme  s'il  dlioit,  moi  qià  Waime  point 
Phiiumêne ,  moi  qui  fuis  amoureux  di  Glycétlon ,  mol 
^ui  n^  dois  ni  mentir  ni  tromper. 

N  O- 
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ment  contre  vous  de  ce  que  Chrêmes  ne  veut 
pas  vous  donner  fa  fille,  il  croiroît  être  înjulle, 
&  avec  raifon, n'ayant  pas  encore  vu  de  qaello 
manière  vous  recevrez  ce  mariage.  Maïs  û  vous 
réfutez  la  propofîtion  qu'il  a  delTein  de  vous  en 
taire ,  ce  fera  pour  lors  qu'il  fe  prendra  à  voua 
de  ce  que  Chrêmes  s*eft  dédit,  &  qu'il  fera  un 
beau  vacarme. 

P  A  M  P  H  I  L  E, 
Que  veux-tu  donc  que  je  fàiTe?  fouÔriraî-jél 
qu'A...? 

D  A  V  U  S. 
Ceft  vôtre  père,  Monfîçur,  il  eft  difficile 
de  lui  réfifter.  D'ailleurs  votre  maitrefle  efl:  fan^ 
apui;  la  première  fintaide  qui  le  prendra,  il 
-aura  bientôt  trouvé  quelque  prétexte  pour  la 
^chafler  de  la  ville. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Jour  la  chaffer  de  la  ville  ? 

D  A  V  U  S.  ^ 

Et  bien  vite  encore. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
•Queferai-je  donc,  Davus?  dis-Ie-mof. 

P  A  V  U  S. 
Dites-lui  que  vous  êtes  prêt  d'époufer  Philu^ 
mène. 

P  A  M  P  H  I  L  E, 
Oh! 

DAVUS. 
Qu'avez- vous? 

PAMPHILE. 
Que  je  dife  moi,  que  je  fuis  prêt  de  l'épouferî 

DA^ 

iJ    O    T    È    s. 

8.  Quamohrem  tant  oppido  eiciat.  ÊicSat ,  après  les 
MSS.  Le  lefte  fans  autoiité.  4t  chp^  fuivam  la  xaa« 
Aîèie  de  Tàeace* 
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D  A  vu  s. 

Cur  non  ? 
^AMFHILUS. 

Nunquam  faciam. 

D  A  ru  S. 

Ne  nega. 
PAMPHILUS. 
Suaàere  m\u^ 

^B-A  ru  S^ 

Ex  eâ  re  quitifita^  vide. 
P  AMP  HIL  US. 
Ut  ab  un  excludar^  bâc  cmcludar. 

DArus. 

Ntmita  efit 
Nempe  hoc  Jl  {ffi  opînôr  diSurum  patreni: 
Ducas  volo  bodie  uxorem,  tu^  ducam,  inquies: 
15    Cedot  quid  jurgabit  tecum?  Hic  reddes  9mnia, 
Qua  mncfunt  certa  et  conJsUa,  incerta  ut  fient  ^ 
Sine  mni  pericîo  ;  nam  bocce  baud  duhium  eji^ 
quîn  Cbremes 

Tihî  non  det  gnatam  :  nec  tu  ei  caufH  mnuéris 

Hac 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

ïj.  HÎC  REDDBS  OMNI  a].  Par  Ci  moyen  vûus 
ferez  que  toutes  les  réfolutions,  Donat  remarque  que  htc 
ii'cft  pas  îcî  un  adverbe  de  lîeu,  mais  un  adverbe  de 
fems:  ainû  il  auroit  fallu  traduire  dès  ce  moment  veut 
ferez.     Ce  que  j'ai  mis  va  au  même. 

18.  Nec  tu  ea  causa  mi  nue  ri  s].  Gar^ 
deZ'VOus  donc  bien  -que  la  crainte  qi*il  ne  change.  Ce 
palTage  eft  très  difficile  ;  je  l'ai  un  peu  étendu  pour  lui 
donner  plus  de  jour;  je  vais  en  expliquer  préciH^ment 
tous  les  termes,    l^ec  tu  eâ  cau/â  mirmtri*  h^c  ^ua  ff» 
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D  A  V  U  S. 

Pourquoi  non? 

PAMPHILE.  ' 

Je  ne  le  ferai  jamais. 

D  A  V  U  S. 
Ne  dites  pas  cela. 

P  A  M  P  HI  L  E, 
Ne  me  le  cofifeille  pas. 

D  A  V  U  S. 
Voyez  ce  qui  vous  arrivera,  fi  vous  faîvez 
mon  confeil. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Il  arrivera  que  je  ferai  prive  de  Glycérîon 
pour  toujours,&  que  je  ferai  empêtré  de  l'autre. 
D  A  V  U  S. 
Non,  cela  ne  fera  pas  «infî,  ^^J|£^la  ma- 
nière doAt  je  crcHS  que  votre*j^|Kuis  parle* 
ra.  Je  veux ,  vous  dlra-t-il  ,qj^Hlrvous  ma- 
riyiez  aujourdhui.  Vous  lui  i^pRdrez  ,  je  fuis 
tout  prêt,  mon  père.  Dites-moi,  quel  fujet 
aura-t-il  de  fe  fâcher  contre  vous?  Par  ce  moyen 
vous  ferez  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  a 
prifes ,  s'en  iront  en  fumée  ;  &  cela  fans  aucun 
péril  pour  vous;  car  que  Chrêmes  ne  veuille 
pas  vous  donner  fa  fille,  cela  eft  hors  de  doute. 
Crardez-vous  donc  bien  que  la  crainte  qu'il  ne 
irhangc  de  fentiment,  &   ne  veuille  que  vous 

foyez 
R  E  M  À  R  Q^u  Ê  s. 

fîf,  ne  is  mutet  fuM*  fehtentian.  Voici  la  conftrmflion  ; 
yuc  tu  minueris  bas  qu£  facis ,  eâ  atu/â  ne  is  mutet  fuam 

Jentmtiam,     Et  ne  changez  rien  à  ces  cbo/es  que  vous 

Jaît-esy  c'cft-à-diie,  à  ce  que  je  vous  confeîlle  de  faire  ; 

'eâ  cauJâfÇai  ce  prétexte,  ne  is  mutet /tuim  fentenûam ^ 
que  vous  apréhenjdez  que  Chrêmes  ne  change  de  fenti- 
ment.  Minmefe ,  diminuer ,  pour  dire  changer  ,  corn* 
nie  dans  YHéc^re  ,  fed  non  minuam  mcum  çon/tlium^ 

"iiais  fe  ne  ckanierâi  pas  de  ré/olutiçtit 

Tomî.        •    ^      E 
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Ilcec  qua  facis ,  ne  isfuam  mutet  fententiam* 
20    Pj(n  dig  velle  :  ut^  cùm  velU  tibi  jure  irafci ,  non 
^queat. 

Nam  qu9d  tufperas,  propulfabo  facile  :  uxorem  bis 
moribus 

Dahit  nemo:  inopem  inveniet  potiùs ,  quàm  te  coT" 
rumpifinat. 

Siiifi  te  aquo  animo  ferre  aceipiet^  neglegentem  , 
feceris; 

Allam  otififus  quaret.  JnUreaaliquidaccîderitbonù 

PAMPHILUS. 

as    hm'  credis  ? 

D  A    VU  S. 

Haud'dubium  id  quidem  eji. 
P  AMP  H  IL  US. 
Ptde  qud  me  inducas, 

D  A  ru  S. 

Quin  tacesi 

PAMPHILUS. 

Dicam.  Puerum  autem  ne  refcifcaù  mibi  ejfe  ex 
illâ ,  cautio  eft  : 

Nam  pollicitus  ftmfufcepturum. 
D  A  VU  S. 
Ofacinusaudax! 

,    ^    PAMz 


R  E  M  A  R  Q^U  E  Sm 

9ABIT 

aura  poifi 


II.  Uxorem  his  moribus  dabit  wb- 
Mvj  J.    J^'Ji  vivrd  di  manière  ^h' il  n'y  aura  point  de 


^.  IIL     UANDRIENÊ.     » 

foyez  fon  gendre ,  ne  vous  fafle  changer  iqueU 
que  chofe  au  confeil  que  je  vous  ai  donné.  Dî- 
tes hardiment  à  votre  père  que  vous  êtes  prêt 
de  faire  ce  qu'il  voudra,  afin  qu*il  n'ait  aucun 
fujet  légitime  de  vous  quereller»  Car  pour  I9 
penfée  que  vous  pouriez  avoir ,  en  difant  en 
vous-même,je  romprai  toujours  facilement  tou- 
tes Ces  mefures ,  &  je  vivrai  de  manière  qu'il 
,îï*y  aura  point  de  père  aiTez  hardi  pour  me  don* 
ner  fa  611e;  ne  vous  y  fiez  pas:  votre  père  en 
prendra  une  fans  bien,  plutôt  que  de  foufFrir 
que  vous  vous  débauchiez.  Au-lieu  que  s'il  voit 
que  vous  n'ayez  point  de  peine  à  lui  obéir,  il 
fe  ralentira,  &  en  cherchera  une  à  fon  aife. 
Cependant  il  arrivera  quelque  chofe  qui  vous 
tirera  d'embaras. 

PAMPHILEL 
Le  crois-tu  ainfi? 

D  A  V  U  S. 
Cela  e/l  hoïs  de  doute. 

PAMPHILE* 
^Songe  à  quoi  tu  m'engages. 

D  A  V  U  S. 
Mon  Dieu ,  taifr z-vous  feulement» 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Et  bien  je  lui  dirai  donc  ce  que  tu  me  con- 
feilles.  Au  refte  il  faut  bien  prendre  garde  qu'il 
HQ  fâche  rien  de  l'enfant  ;  car  j'ai  promis  de  ré- 
lever. 

D  A  V  U  S. 
Ah,  quelle  folie! 

fAM- 

k  E  M  A  R.  Q^U  ï  S„ 

f /r*  affe»  hardi  pomr  me  donner  fa  fille .    Il  faut  remar- 
quer bis  mmiui^  à  ces  mçsttrs^  poux  à  •»  if9r9»i  qui  a 

£  a 
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^AMPHILUS. 

Haivc  fille  m 
Sibi  me  ohfecravU ,  qui  fe  fciret  non  deferturum, 
ut  darem. 

D  A  FUS. 

Curabitur:  fed  pater  adeft:  cave  te  ejje  triftm 
fentiat. 

ACTUS    SECUNDUS, 

S    C    E    N    A     IV. 

SIMO.  DAVUS.  PAMPHILUS. 

S  I  M  O. 

ivEvIfo  quid  agant^  aut  quid  captent  conflit 

DAVUS. 
Hic  nunc  nm  duhitat  quin  te  duSurum  neges^ 
Venit  meditatus  alicunde  exfolo  loco: 
Orationemfperat  inveniffefe, 
Qud  différât  te  :  proin  tu  face  ^  apud  te  ut  fies. 

PAU- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S, 
4p.  Cave  te  esse  tristem  sintiat]. 

Prenez  bien  garde  qu'il  re  s'aperçoive  que  \rous  êtes  trii" 
te.  On  avoit  fort  mal  écrit  ce  vers  dans  toutes  les 
éditions ,  cave  ne  te  ejffê  triftemfentiat.  Et  cette  faute 
cft  très  ancienne ,  puifqu'eJie  etoit  du  tems  de  Servius 
qui  la  combat.  Dua  negativd  unam  confirmativam  fa- 
tiunt^  unde  quidem  locum  illum  legunt  in  Terentio  y  pa- 
ter adeft,  cave  ^le  te  triftem  eflè  fentiat.  Si  enim  hoa 
•ft^  dicit,  vide  ut  te  triftem  effe  Çcn\X2.t,quod  procède^ 
re  minime  pote/}.  Sed  ita  Ugendum  efiy  cave  te  triftem 
«fle  fentiat.  Nom  6*  ne  6*  cave  prokihintis  eft.  Sur  le 
▼.  s>«.  du  I.  Viv.  des  George 

3.  V£- 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Elle  m'a  conjuré  de  le  lui  promettre,  afin 
que  par-là  elle  fût  affurée  que  je  ne  la  quiterai 
jamais. 

D  A  V  U  S. 

L'on  en  aura  foin.  Mais  voila  votre  père, 
prenez  bien  garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous 
êtes  trifte.-/- 

ACTE    SECOND. 

SCENE     IV. 
SIMON.  DAVUS.  PAMPHILE. 

SIMON. 

JE  viens  faire  encore  un  tour  ici,  pour  tâdier 
de  découvrir  ce  qu'ils  font,   &  quelles  Hie*  . 
fuies  ils  prennent. 

DAVUS. 

Notre  homme  ne  doute  pas  que  vous  nere<» 
fil  fiez  de  vous  marier.  Il  vient  fans  doute  de 
méditer  en  quelque  lieu  écarté, &  il  efpèrebicn 
avoir  préparé  un  difcours  fi  éloquent  &  fi  pa- 
thétique ,  que  vous  ne.faurez  que  dire  ;  tenez- 
vous  donc  fur  vos  gardes. 

PAM- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 
3.VENIT  MEDITATUS  ALICUNDE  EXSO» 
LOLOCO].  //  vient  fans  doute  de  méditer  en  aiteW 
«/M  lie»  écarté.  Comme  les  Philofophes  qui  cherchent 
les  lieux 'iblitiires,  pour  vaquer  à  la  mecfitation.  Da- 
vus  dit  cela^n  plailantant  &  en"  traînant  les  fillabes, 
pour  fe  moquer  du  bon-homme. 

NOTES. 
i3.  Nw  defirtMmki^  commc;daa8  un  MS.  acJMuc 
ret, 

E3     - 
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FA  MP  H  ILUS. 
Mode  ut  po/Bm,  Dave. 

JXAVU  S. 
Crede^  inquamt  hoc  mibit  Pampbile^ 
Nunquam  bodie  tecum  commutaturum  patrem 
Umm.  cjfe  verbum^  fi  te  dices  ducer^, 

A  C  T  U  s    s  E  C  U  N  D  U  s. 

s    C    E    N    A     V. 

BYRRHIA.    SIMO.     D  A  V  U  S. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

JB  TR  R  H  I  A. 

jtiSini  ms,  reliUis  rébus  ^  Juffît  Pampbilum 
^dtè  obfervare ,'  «1,  qutd  agèret  de  nuptiis, 
Scirem:  id  propterea.  nunc  hune  vcnientem  Jeqùor , 
Jpfum  adeo prafto  video  cum  Davo:  hoc  oganu 

S  I  MOi 
Utrumjue  adejfe  video. 

D  AFUS. 
Hem ,  ferva. 
S  I  M  Oé 

PamphUe. 
D  A  VITS. 
Qttufi  de  improvifo^  refptce  ai  eum, 

PAU' 

N    O     T    E     S. 

a.  Oh/ervanm  quii  agent ,  fans  autorité. 

3.  M.  B.  croit  que  ce  vers  eu  fupofe,  parce  que 
depuis  le  moment  que  Byrrhia  avoit  quité  la  fcène ,, 
làinpliUe  jo*itoit  pouxt  forti  du  théâtre.  Mais  fa  con- 
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FAMPHILE. 

Pourvu  qu€  je  le  puifle ,  Davus. 
D  A  V  U  S. 

Croyez-moi,  vous  dis-je,  &  foyez  fûr.qu'iV 
n'aura  pas  le  moindre  mat  à  vous  répondre ,  fi 
vous  lui  dites  que  vous  voulez  bien  vous  marier. 

ACTE    SECOND. 

s    C    E    N    E     V. 

^BYRRHIA.  SIMON.  DAVUS. 
FAMPH  ILE. 

B  Y  R  r' H  I  A. 

Vf  On  maître  m*a    commandé  de   tout  quî- 

ter,  &  d'obferver  aujourdhui  Pamphile, 

afin  de  découvrir  ce  qu*il  feit  fur  fon  mariage  : 

&  c'efl:  pour  cela  qu'ayant  vu  fon  père  prendre 

ce  chemin,  je  J'aj  fuivi.  JVÏais  je  vois  auflî  Pani- 

phile  avec  Davus,  yoila  mon  affaire,  écoutons* 

S  I  M  O  N. 

Ah ,  les  voici  tous  deux  I 

DAVUS. 
St,  Monfieur,  fongez  à  vouSi^ 

S  I  M  O  N. 
Pamphilc. 

DAVUS. 
Regardez  de  fon  côté,  comme  fî  vous  ne  Ta, 
viez  pas  encore  aperçu. 

PAM- 
NOTES, 
féqnence  t&  fondée  fur  un  faux  principe.  H  «ntend 
de  Pamphile  hune  venienUm^  de  il  faut  l' entendre  de 
Simon ,  qui.  eu  entre  huit  vers  devant ,  comme  Me. 
D.  Ta  fort  bien  vu. 
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P  AMPHILUS. 

Hem,  paurt 


Prcbi, 


D  A  FU  S. 


S  I  M  O. 

Hodie  uxorem  ducas^  ut  dixî^  vok*^ 
B  TR  R  H  1  A. 
Nunc  mftrœ  parti  timeo ,  bîc  quid  refpondeat. 

F  AMF  HILUS, 
Neque  i/ik,  neque  alibi  tibi  ufquam  erit  in  ms 
mora. 

BTR  R  B  I  A, 


JHeml 


10    Obmutuît. 


D  A  FU  S. 


B  1  R  R  H  I  A. 
Quid  dixit!. 

S  I  M  a, 

Fncisntte  dècet, 
CitmiJlbuCf  quodpojluloy  impetro  tum  grttià, 

D  A  FU  S. 
Sum  verus? 

B  1  R  R  H  I  A. 
Herus,  quantum  audio ,  uxore  excîdit. 
S  I  MO. 
Jjamnunc  intro,  ne  in  morâ^  cum  opu*Jtt,  (tes. 

PAM' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îi.  TTxoRE  EXCiDiT].     Mon  maître  en  ej^  re- 
venu ,  tl  na  quk  chercher  femme  ailleurs.    Cela  eft  élé- 
gamment dit ,  excidere  uxore ,  pour  dire  perdfe  l'efpé^ 
tance  d'avçir  la  femme  ^«*(?«  pour/uip^it.  On  dit  de  mê- 
me 
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PAM,PH1LE. 

Ah,  mon  père! 

D  A  V  U  S.  '   V 

Fort  bien. 

SIMON. 
Je  veux,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit,  que 
vouç  vous  mariyiez  aujourdhui. 
B  Y  R  R  H  I  A. 
Je  tremble  préfentement  pour  nos  affaires, 
&  j'apréhendc  fort  fa  réponfe. 

P  AMPHILE. 
*Et  en  cette  occafion,  mon  père,  &  en  toute 
autre^  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vou» 
obéir. 

B  Y  R  R  H  I  A- 
Ah,  cela  fe  peut- il? 

D  A  V  U  S.  ] 

Le  voila  muet. 

.     B  Y  R  R  h:  I  A- 
Quelle  réponfe  1 

SIMON. 
Vous  feîtes  votre  devoir,  mon  /î/s,  de  m^BC" 
corder  de  bonne  grâce  ce  que  je  vous  demantie. 
BhWUSy  à  Pamphih. 
Ai-je  dit  vrai? 

B  Y  R  R  H  I  A. 
A  ce  que  je  puis  comprendre ,  mon  maître  en 
cft  revenu,  il  n'a  qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

SIMON. 
.  Allez, mon  fils, entrez, afin  que  lorfqu'on au- 
ra befoîn  de  vous,  vous  ne  faflîe:^  pas  attendre. 

PAM- 
R  E  M  A  B.  Q^U  E  S. 

me  excidere  lite^  perdre  fin  procès.    Et  cette  façon  d« 
parler  cft  .prife.des   Grecs,  qiii  ont  employa  Icui 
iKTtiwnn  ^ins  le  fiiêsDe-  feus. 
Es 
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PJMP  HILUS. 
Et. 

B  T  R  R  H  I  A. 

Nidld-ne  in  re  ejji  bomini  cuiquamfideml 
1$    Vemm  illud  verbum  eft^  vulgà  quod  dicifolet, 
Omnesjibi  fnalle  meliiu  ejje ,  quàm  alteri. 
Ego  illam  vidi  virginem  :  forma  bonâ 
Memini  videre  :  qiM  cequkr  fum  Pampbilo, 
Sife  illam  in  fonmis^  ^m  illim^ampleQi  maluit. 
20    Rçnunciabo ,  u$probQc  mah.  mibi  dût  malunu 

A  C  T  US    SECUNDUS. 

S    C    E.  N    A      VL 

D  A  V  U  S.    S  I  M  O. 

D  A  VU  S. 

UlCnunc  me  crédit  aliquamfibifallaciam 
Portare ,  i^  eàme  bic  reftitiffe  gratiâ. 

S  I  M  O. 
^id  Davm  narrât'^ 

D  A  FU  S. 

Mquè  quîdquain  nunc  quidem. 

SI. 
B.  £  M  A  R  Q^U  E  S, 

Ma  foi  ^  Aïon/îeur  y  rien  pour  P heure.  Ces  mots  étquà 
&  quiiûuam  font  des  mots  douteux  qui  ne  iigni fient 
lien ,  &  dont  on  Te  fervoit  quand  on  n'avoit  rien  à 
^poMdie.    On  dlfoit  aulS  rtUè^ 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Te  m'en  vais. 

B  Y  R  R  H  I  A. 

Eft-il  poflîble  qu'on  ne  trouve  perfonne  à  qui 
Ton  fepuifle  fier  ide  quoi  que  ce  foitl  11  eft 
vrai  que ,  comme  dît  le  proverbe,  charité  bien 
ordonnée  commence  par  foi-même.  Je  me  fou- 
viens  d*avoir  vu  cette  fille;  en  vérité  elle  eft 
fort  bclJe;c*eft  pourquoi  je  pardonne  plus  faci- 
lement à  Pamphile ,.  d'aimer  mieux  l'avoir  la 
nuit  près  de  lui,  que  de  la  favoir  entre  les  bras, 
d'un  autreje  vais  dire  â  mon  maître  tout  cequî^ 
fe  pafTe,  afin  qu'il  me  donne  une  récompenfepro* 
portionnée  1  la  bonne  nouvelle  que  je  lui  porte^ 

ACTE    SECOND. 

SCENE     VI. 

DAVUS,    SIMON. 

D  A  V  U  S. 
"V*  Oicî  notre  vieillard  qui  croit  que  je  lui  vaî» 
fervir  un  plat  de  mon  métier,  &  que  c'cfl 
pour  cela  que  je  fuis  demeuré  ici. 
SIMON. 
QueditDavus? 

D  A  V  U  S. 
Ma  foi,  Monfieur,  rien  pour  Tbeure. 

SI* 

NOTES. 

x^.  SIW  ejjfe  hene  mavelU  (ans  autoilt^,  comme  att 
V.  fuiv.  €99  dm  illam. 

3.  Qiùdy  Dave^  narrât?  favoir  Pamphile.    Cela  eft 
plaiiant.    M.  B.  fait  demander  à  Davus  par  Simon,. 
ce  que  Simon  ^  auffi-bien  entcndii  que  Daviw. 
E  6 
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S  I  M  O. 

Nibilne?  bem. 

D  A  VUS. 
Nîbil  prorfus. 
S  1  M  O. 
Atque  expeSabam  quîdenu 
D  ji  FUS. 
j    Praterfpem  evcnit,  feniio:  hoc  malè  babet  virum 
SIM  O. 
Potin*  es  mibi  verum  dicereï 

D  AFU  S. 

Nihil  facilius'. 
SI  MO. 
Num  un  maUftœ  quidpiam  bœ  funt  nuptia,, 
Hujufce  propter  conjuetudihem  bofpita'i 

n  A  VU  S. 

Nibilbercle:  autfiadeo^  bidui  eft^  mt  tridui 
£0    Hac  Jollicitudo  :  nojiin*  deinde  dejinet: 

Eunim  ipfefecum  eam  rem  re&d  reputavit  via»' 

SJ  M  0. 

Laudo. 

D  A  V  US. 

Dum  llcitum  eft  ei^  dumque  (Ztas  tulîty 
Amavit:  tum  id  clam:  cavit  ne  unquam  infamia 

'  Ea 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

•  f .  ROC  MA  LE  HABET  VIR  U  M  J.  Et  dh 
fait  enrager  ce  fin  mutois.  C  eft  ainG  que  ce  paflage 
doit  ê:re  tradi't.  Cir  Donat  a  fort  bien  remirqué  que 
1^  mot  vir^m  eft  dit  pir  ixoaie:  Ai  vitt^Perationem  cum 

ÏIQ5 
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SIMON.. 
Quoi,  rien?  bon. 

D  A  V  U  S. 

Rien  du  tout. 

SIMON. 
Je  m'attendoîs  bien  pourtant  que  tu  diroîs 
çueique  chofe. 

D  A  V  U  S. 
II  a  été  trompé,  je  le  vois  bien;  &  cela  faiiC 
enrager  ce  fin  matois. 

SIMON. 
Peux-tu  me  dire  là  vérité? 

D  A  V  U  S. 
Rien  n'eft  plus  facile. 

SIMON. 
Ce  mariage  ne  fait- il  point  de  peine  à  mon 
fils ,  à  caufe  du  commerce  qu'il  a  i^ec  cette  é- 
trangère? 

D  A  V  U  S. 
Non  en  vérité;  ou  s'il   en  a  quelque  petit 
cbagrin ,  cela  ne  durera  que  deux  ou  trois  jours , 
vous  entendez  bien  :  après  quoi  il  n'y  penfera 
plus;  car  vous  voyez  qu'ij  a  pris  la  chofe  com« 
me  il  faloic ,  &  de  bonne  grâce. 
SIMON. 
J'en  fuis  fort  content. 

D  A  V  U  S. 

Pendant  qu'il  lui  a  été  permis  de  faire  Ta» 

xnour ,  &  que  l'âge  W  foufTert ,  il  a  aimé ,  maid 

c'a  toujours  été  fans  éclat,  &  en  honnête  hom« 

me  ;  il  a  toujours  pris  grand  foin  que  fon  a^ 

moui 

NOTES. 

t.    Pfêpter   hofpîtaï  hujufce    eoi\fuetud*nem  ^    aprè^ 
Faern,  excepté  hofpitaï. 

II.  Etènim  ipfui  eam  rem  y  d^ns  quelques  JWCSS»  OÏl 
/iîmt  qtie  M.  a."  6tc,  eft  p^d  diverfwncuti 
li  7 
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Ea  resfibi  effets  ui  vkumfortem  decet: 
1$    Nunc  uxùre  opus  eft  :  animum  ûd  uxorem  appulit. 
S  I  MO. 
Suhtrijlis  vifu*  eft  tjje  aîiquantulum  mîhu 

D  A  VUS. 
Nibîlpropter  banc  rem:  fed  eft  qiiodjuccenfeattîbk 

S  I  M  O. 
Ùuidnam  eftf 

^  D  A  VV  S. 

Puérile  eft. 
SIMO., 

Quideftr 
D  AFU  S. 
^  Nibil. 

SIMO, 

.    Quin  die  quid  eft. 

R  E  M  À  R  fl.U  ES. 

14.  Vr  VIRUM  FORTEM  DECET].  En  hon-' 
néte  homme;  vtr  fortis  ne  lignLfie  pas  toujours  un  vail- 
Jant  homme;  il  fignific  fouvcnt  un  homme  d'honneur,, 
un  honnête  homme,  comme  le  x«Ad$  des  Grecs,  qui 
fignifie  un  brave  homme  &  un  homme  vertueux. 

iC.  SUBTRISTI8  VISU*  EST  ESSE  ALI- 
(^U  ANTUJLUMMiHl].  //  m*  a  pourtant  paru  utt 
^e»  irtfte.  Tl  faut  bien  remarquer  la  beauté  de  ce  ca- 
raéèère  de  PamphiU.  Il  a  fait  tous  Tes  efforts  pour  ne 
paroître  pas  trîfte  à  fonpère^cependantil  nelaiifepas 
de  paroitre  un  peu  trîfte.  Il  n'auroit  pas  été  vraifem- 
blable  qu'un  homme  fi  amoureux  n'eutpoint  paru  tri fte 
du  tout,&  d'ailleurs  il  n'auroit  pas  été  honnête  qu'un 
Honnête  homme  comme  lui  eût  eu  la  force  de  fe  con- 
trefuire  abfolument.  Et  c*eft  une  remarque  de  Donat 
irès  judicieufe  :  miré  fervatum  eft  m  ai^Ufcentt  Uber§ 
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Hiour  ne  fit  point  de  tort  à  fa  réputation.  Pré* 
fentement  il  faut  fe  marier  »  vous  voyez  comme 
il  a  fixé  Ton  efprit  au  mariage^ 
S  1  MO  N. 
Il  m*a  pourtant  parM  un  peu  tride: 

D  A  V  U  S. 
Ho,  ce  n*c(l  pas  de  cela  qu'il  eft  trîfte,  &  î|. 
y  a  une  chofè  où  il  fe  plaint  un  peu  de  vôus^ 

SIMON. 
•  Qu'eft-ce  donc? 

D  A  V  U  S. 
Ceft  une  badinerie  d*enfant. 
SIMON. 


D  A  V  U  S. 


.  Quoi  ? 

■  Un  rien. 

SIMON, 
Dis-moi  donc  ce  que  c'eft., 

itflo  Juvenî  nM  cùn^uthat  verjtpillis  vultitt;(b*  in  amsh 
tare  akfurdum  futrat  ingenuam  ceîare  trtftitiam*  Itaque 
fiec  aa  plénum  triftis  eft ,  quia  dixit  celanda  res  erat,  nea 
^audium  futrat ,  quia  higenium  &  amoris  nâce£itas  in 
ttiflrtinm  rttrahebaP,  Ces  fortes*  de  traits  doivent  être 
bien  étudies  par  ceux  quI  travaiJJent  pour  Je  théâtre; 
car  les  ca^a^eres ,  c'tScé  qu'ils  entendent  le  moins. 
ig.  N I H I JL  J.  Un  tien,  Eft-ce  pour  exciter  davan» 
tage  la  cutiofîté  du  vieillard  qu'il  aiffcre  de  parler,  ou 
parce  qu'il  i)'a  pas  encore  trouvé  fur  quoi  rejetter  ]z 
ttiôeflè  de  P,ampbile ,  &  qu'il  l'amùle  ain£  pour  avoir 
le  tems  de  chercher?  Cette  queftîon  eft  de  Lonat.  Le 
derniei  eft  plus  vraifemblable  âcplus  propre  au  théâtre» 

NOTES. 

17.  M.  B.  ôte  rem  y  lapprtant  banc  à  Glycéiion»,  9 
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D  A  VU  S. 
Ait  nimium  farci  facere  fumptum. 
SI  MO. 

Mené? 
D  A  V  US.  • 

Te. 

ftô    ^3f»  inqutt,  dracbmis  opfmatus  efl  decem  : 
Numfilio  videtur  uxorem  dare'i 
Quem,  inquit^  vocabo  ad  cœnam  me(n'um  aquaîium 
jjPotifflmwn  nunc  ?  Et ,  quod  dicendum  bie  fiet , 
Tu  quoque  perparcè  nimium  :  n9n  laudo, 
S  I  MO. 

Taec 
D  A  VU  S. 
RS    Commovi, 

S  1  MO. 
Ego  ifibœc  reQè  ut  fiant  vider o^ 
Quidnamhoc  rei  eft?  quidnam  bic  volt  veterator 

fibif: 
Namji  bic  malt  eji  quiSquam,  bem  illic  ejî^  bute 
rei  caput. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

19.  AIT  NIMIUM  PARCE  PACERE  fiUMPTUM  ].  7/ 
^it  ûue  àans  une  oeafion  comme  celle-ci  on  fait  trop  peu 
ée  iépenfe.  Il  a  évité  de  dire  te  facere^  que  %  oui  faites: 
tX  a  dit  {{rwplQmtnt  facere  jqu* on  fait  i  comme  s'il  crai- 
gnoit  de  ficher  le  vieillira. 

20.  VlX  ,  INQUIT  ,  DRACHMIS.  OBSONATUS  EST 
DECEM  ].  A  peine  a-t-il  dépenfé  dix  drachmes  pour  h 
Jouper.  La  drachme  Att'qiie  viloit  à-peu- près  cinq 
fous.     CVtoît  donc  cinquante  fous. 

25.  QyiDNAM  HOC  REI  EST  ?  QUIDNAM  HIC 
VOLT  VETERATOR  SlBl?].  Que  Jftgnifie  tout  ce  dtaU- 
KueT  Ùf  que  veut  dire  ce  vieux  routier?  Ce  quç^BavuS 
Tient  de  dire  à  Simon ,  que  Ton  fils  fe  plaint  dû  peu  de  dé- 
pcufe ,  qu'il  fait  po  un  Tes  nQC^f^  Itûrdonne  quelque  fbup^ 
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D  A  V  u  S. 

11  dît  que  dans  une  occafîon  comme  celle-ci 
on  fait  trop  peu  de  dépenfe, 
SIMON. 
Qui,  moi?- 

0  A  V  U  S. 

Vous-même.  A  peine,  dît  il ^  mon  père  a-t- 

il  dépenfé  dix  drachmes  pour  le  fouper  ;  dirok- 

on  qu'il  marie  fôn  fils?  Qui  de  mes  amis  pourai- 

je  prier  à  fouper,  un  Jour  comme  aujourdhui  ? 

Et  ma  foi  aum ,  entre  nous ,  vous  faites  les  cho- 

fcs  avec  trop  de  léHne ,  je  n'aprouve  pas  ceU^ 

SIMON.  i 

Je  te  prie  de  te  taire, 

D  AV  US. 
Je  lui  en  ai  donné. 

SIMON. 
]*«aaraî  foin  que  tout  aille  comme  il  faut.  Que 
fignifie  tout  ce  dialogué?  &  que  veut  dire  ce 
vieux  routier?  S*il  arrive . quelque  defôrdrc  eilf 
cette  affaire ,  il  ne  j&udra  pas  en  'aller  chercher 
l-auteui  ailleurs. 

ACTE 

R  E  M  A  R'c^U  E  s. 

çon ,  que  ce  fripon  de  valet  &  P/tmphile  n'ayent  de- 
couvert  Tartifice  de  ce  feint  mariage.  C'eft  ce  qui  le 
jette  dans  un  grand  embaras,  &  qui  lut  fait  dire,  quê 
fsgnifie  tout  ce  dialogue?  Et  en  même  tems  cela  cxpll- 
^e  ce  que  Davus  vient  de  dire  en  fe  tournant  du  cô- 
té des  fpeftateurs ,  cour  n'être  pas  entendu  du  bon- 
homme, C9mm0viy  je  hl  en  Ai  donné  j  il  a  la  puce  à 
Fereille. 

NOTES. 

20.  Efi  ùHcnatuMy  fur  deux  MSS.. 

26.  Quid  boe  eft  reiî7  qutd  hic  voit?  Quîd  lie  volt , 
après,  tous  les  MSS.  &  Donat.  Faern,  Hoc  ejî  rei^ 
après  tous  ks  MSS.  &  Eugraphius.  . 
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ACTUSTERTIUS. 

S    C    E.,N    A.    I. 

MYSIS   SIMO.  DAVUS.  LESBIA. 
•      G  L  y  C  E  R.I  U  M  poft  fcenam. 

M  TS  I  S. 

JTA  pei  qùîdemrci  f/î,'  ta  dxxti,  Lepm: 
Pîdelem  baud  fermé  mutierî  invenks  virum* 

Ab  Andrii  ejl  ancîlla  bac^  quid  narras^ 
D  A  y  U  5.^ 

Mrs  is. 

S  J  Mh 

Quîd  dicit? 

MTS  I  S^ 

Tirmavit  filem. 

&I  MO. 

Hem, 

DAu 

K  E  M  AI^  Q^lET^É  S. 

ft.    FiDELTLM  HAUD-iriRME  MULIERI    INTENIAS- 

trouve 


venùu^ 


!  ^^ 
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ACTE    TROISIEME. 

S    C    E    N    E     I. 

MYSIS.  SIMON.  DAVUS.   LESBIA. 
GLYCERION  derrière  le  tbéâtn.       ; 

MYSIS. 
p  N  vérité  ce  que  vous  me  dites  cfl  très  vraî,- 
Lesbia  ;  Ton  ne  trouve  prefquu  point  d'à.* 
mant  fidèle. 

SIMON. 
Cette  fervante  eft  de  chez  cette  Andrîèné,  ' 
çiu*en  dis-tu? 

D  A  VUS. 
Oui,  Monfieur,  elle  en  e(b» 
MYSIS. 
Mais  pour  ce  qui  efl  de  Pamphile.  •*« 

SIMON- 

Quedk-éllé? 

M  Y  S  I  S,  ; 

II  a  tenu  ta  parole  qu'il  avoit  donnée  à  ma 
maîtrelTe. 

SIMON. 

Ohl 

DA-' 

RE  M  ARQ,  UE  S. 

veniat  pour  inventât  quis.    Vous  ne  trouverez  y  pour  m 
M  trouvera, 

NOTES. 

3.  D.  Quid  narras!  S.  Ita  efl,    Suirant  M*  B.  %W 
mon  connpit  mlcus  Myiîs  ^u&  Davus^ 
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D  A  VV  S. 

%    Utînam  aut  bicfurdus^  aut  bac  muta  faSta  fit, 
M  T  S  I  S. 
Nam  quîdquii  pepsrijfety  juffit  tolH. 
S  I  M  O. 

O  Jupiter, 
Qidd  ego  ûudiol  oBumefi^fiquidem  bctc  ver  a  pr^-i 
•      dicat. 

L  E  S  B  I  A. 
Smum  ingentum  narras  adolefcentis. 
MX  S  I  S. 

Optimum. 
Sed Jeiuer^  me  intro t  ne  in  morâ  illifts, 
L  E  S  B  I  A. 

Sjquor. 

D  A  VU  S, 

20    Quod  remedium  nunc  huie  malo  inveniam  ? 
'       S  I  MO. 

Quîd  hoc  ? 

Adeon'  eji  demtns^  ex  peregrini?  jamfcio,  Ai)l 
Fïx  tandem  fenfi  jioliâus, 

DAFUS. 

Quid  bicfenfijjefe  mt?. 
S  I  M  O. 
lîcec  prîmùm  adfertur  jam  mihi  ah  hoc  fallacta, 
liane  fimulant  parère ,  quo  Cbremetem  abjîerreant, 

'■     -  .  .         GLT^ 

R  E  M  A  R  Q^U  ES.' 
-■     '    '  ■  ..."  ''\    '        '■ 

ïi.  EXPKREGRINA?].  Quoi!  d'une  étrangère  ? 
C'eft-à-dire  dune  courtifane.  Car,  comme  je  l'ai  re- 
xnarqué  ailleurs ,  on  donnoit  le  nom  d'étrangères  à 
toutes  les  femmes  débauchées. 

Zï.VlX  TANDEM  S£N$J  STOLIDVS].  jg»< 

Je 
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D  A  V  U  S. 

Plût  à  Dieu  que  ce  bon-homine  fût  fourd,ou 
^ut  celte  caufeufe  fût  muette. 
M  Y  S  I  S. 
Car  il  a  commandé  qu'on  élève  l'enfant  dont 
«lie  accouchera. 

SIMON. 
Oh,  Jupiterîque  vîens-je  d'entendre? Je  fuîj 
perdu,  û  ce  qu'elle  dit  efl:  véritable. 
L  E  S  B  I  A. 
Vous  me  parlez-lâ  d'un  jeune-homme  de  bod 
naturel. 

-  M  Y  S  I  S. 

Très  bon;  mais  fuivez-moi  au  logis, de  peur 
^ue  vous  ne  tardiez  trop  pour  ma  maltrefTe. 
L  E  S  B  I  A. 
Allons, 

D  A  V  U  S. 
Quel  remède  vais-je  trouver  à  cet  accident! 

5  I  M  O  N. 
Qu'eft-ce  que  cela?  eft-il  donc  fi  fou?  Quoi! 
é'une  étrangère?  Oh,  je  fais  enfin  ce  quec'efl. 
Que  je  fuis  fotl  à  peine  enfin  l'ai-je  fenti. 
^  D  A  V  U  S. 
Qu'cft-ce  qu'il,  dit  donc  qu'il  a  fenti? 

SIMON. 
Premièrement  c'efl:  de  ce  coquin  que  vient  la 
friponnerie.  lis  font  femblant  qu'elle  accouche , 
adn  de  faire  peur  t  Chrêmes. 

CLY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

.jê  fuis  fit  I  A  peine  enfin  rai-;e  fenti.  Ténna  faîe 
bien  voir,  que  les  foupçonneux  font  auflî  fujets  à  J"« 
dup^s  que  les  fots.  Car  ce  bon-homme  à  force  d'être 
fubtil  prend  la  vérité  pour  une  rufe ,  ainfi  il  fç  tlOia» 
jpe  lui-même.  Ccft  luic  remarque  de  Bayua^ 
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GLTCERIUM. 
Î5    JwfW  Lucina ,  fer  opem,  ferva  me  ,  ohfectê. 
S  I  MO. 
Huiy  tam  eM7  fidiculum.  Poftquam  ante  ojiîum 
Me  audivit ftâre ,  appr opérât:  nonfaù  commodi 
Divifa  furU  temporibus  tibi,  Dave,  hœc. 
D  A  VU  S. 

MibMi 
S  I  M  O. 
'  Num  immemores  difcipuli? 

D  A  VU  S. 

EgOf  quid  narres,  nefcio. 
S  I  M  O. 
10    Htccinefi  me  imparatum  in  verts  nuptîîs 
Adortus  ejjet ,  quos  mibi  ludos,  redderet? 
^unc  bujus  perich  fit  :  ego  in  portu  navigo. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

17.  NONT  SAT  COMMODE  DIVISA  SUNT  TEMPORT- 
BUS  TIBI,  Dave  ,  HiEC],  ^«  as  mal  partagé  let 
tems  de  ta  pièce,  C'eft  une  £guie  prifè  du  théâtre. 
Dans  une  piècç  il  faut  qufc  les  tems  foicnt  mén?gcs 
de  radnîère  ,  que  tout  (è  fuîve^  &  que  ce  qui  doit 
être  au  cinquième  Aéle,ne  patoiflè  ni  dans  le  feconc?^ 
ni  dans,  le  troifième. .  Simon  reproche  donc  \  X>avut 
d'avoir  mal  obfcrvé  cette  règle ,  en  faifant  accoucher 
Clycérîon  lî  promptement  ;  è'eft  ce  que  nous  difons 
prendre  le  Roman  par  la  queue. 

19.   NUM    IMMEMORES   DTSCIPULI?].    T^t 

Atfiuri  QuHient'îU  ainjl  leur  rôle?  C'eft  une  fuite  de  la 

mcmc 
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G  L  Y  C  E  R  I  O  N. 

TunonLucine,  fecourez-moi,  je  vous  prie. 

SIMON. 
Ho,  ho,  fi  vite l  Cela  efl:  ridicule.  Sitôt  qu'elle 
^  fu  que  j'étois  devant  fa  porte,  elle  s'eft  hâtée       i 
<3e  crier,  Davus,  tu  as  mal  pris  tes  mefuics,t\i      w^ 
as  mal  partagé  les  tems  de  ta  pièce. 
/  DAVUS. 

Moi,  Monfîeur? 

SIMON. 
Tes  Aéleurs  oublient- ils  ainfî  leur  rôle? 

DAVUS. 
Je  ne  fais  ce  que  vous  voulez  dire. 

SIMON. 
Sij'avois  eu  deffein  tout  de  bon  de  marier 
mon  fils ,  &  que  ce  maraut  m'eût  attaqué  fans  - 
que  j'euffe  été  bien  préparé  ,  il  m'auroit  fait 
voir  bien  du  pais  :  mais  maintenant  je  fuis  à  cou- 
vert de  fes  rufes  ,  &  déformais  toutes  celles 
>qu'il  fera»  retomberont  fur  lui. 

ACTE 

REMARQ^UES. 

même  figure  dont  il  vient  de  fe  fervîr.  Quand  les 
AÂeurs  font  dans  le  troifième  Afte  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent faire  qu'au  cinquième  ,  il  fi  ut  néceflairement 
qu'ils  ayent  oublié  leur  rôle.  DifcipuU  font  \ts  Ac- 
teurs ;  le  Poète  s'apelloit  Magiftcr  îk  Do&or.  Ces  Ac- 
teurs font  donc  Myjis^  LesHa^Glycérion  &  Pamphile, 
&  le  Maître  y  ù  DoSettr,  c*eft  Davus.  C'eft  pourquoi 
Simon  Ta  apeUé  Magiftrum  dans  le  x^.  vers  de  la  tiol- 
^me  fcène  du  premier  Aâe. 

-    •    -  Tum  ft  quïs  Magijîrum  ceplt  ad  cam,  rtm  in^» 


lao      A    N    D    R    1    A.      Act.  lU. 

A  C  T  U  S    TE  R  T  I  U  S. 
S    C    E    N    A      IL 

tES^lA.    SIMO.    DAVUS. 

L  E  S  B  i  A. 
y^DHUC,  Arcbillis  ^  quce  adfiknt  j   quce^m 

.  Signa  adfalutem  ejjb,  omnia  buic  ejfs  video. 

Nuncprimumfac^  iftbœc  ut  lavet  :  poji  deimle^ 
.  Quodjuffi  ei  ante  bibere,  (^  quanium  imper avi^ 
\   Datez  mox  ego  bue  revertor, 
Per  Ecajlor ,  fcitu'  puer  natus  eft  fampbilo  : 
Deos  quœfo ,  u;tjît  {uperftes  :  quandoquidem  ipfs  efi 
ingeniobono;    . 

Cùmque  buic  veritus  tft  optunuB  udohfcerùi  facers 
injuriant, 

S  I  M  0. 

Tel  boc  quis  non  credat ,  qui  norit  te  ahs  te  ejji  ortuni  ? 
DAFUS. 

Quidnam  id  ejif 

SI" 
KE  M  Ak  Q^U  E  Sw 

3.  ^TUNC  PRTMUM  PAC  IST^C  UT  LAVET  ].  La 
première  chofe  ifue  vous  ievez  faire ,  c'efi  de  la  biiigner, 
C'étoit  la  coutume  en  Grèce;  dès  qu'une  femme  étoit 
accouchée  on  h  mettoit  au  bain.  Il  y  a  fur  cela  un 
paflage  remarquable  dans  Callimaque ,  &  un  autre  dana 
Lucien.  IJIac  eft  un  nominatif  lingalicr  pour  ijla.  Oa 
s'y  eft  trompé. 

4.  QlTOD  JUSSI  El  ANTÊ  'BIBERE  ,  ET  QUANTUM 
IMPERAVI,  DATE].jj^^rri  quoi  VOUS  lui  donnerez  à 

hiré 


.5.;4 
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A*c  TE  troisième; 

S    C    E    N    E     II. 

LESBIA.  SIMON.  DAVUS. 

L  E  S  B  I  A. 

Jtffqu'à  prëfent,  Arquîlîs,  Glycérîon  a  tons 
les  bons  fignes  que  doit  avoir  une  nouvelle 
accouchée.  Préfentement  donc  ia  première 
^choTe  ique  vous  dèvrà  faire,  c'eft  de  la  baigner; 
après  quoi ,  vous  lui  donnerez  à  boire  ce  que 
j'af  die,  &  la  ^antité  que  j'ai  ordonnée.  Je  re* 
Flens  ici  dans  un  moment.  En  vérité  il  ell  né 
iujourdhui  on  joli  enflant  à  Pamphile  ;  je  prie 
les  Dieux  de  le  lui  conferver ,  puifque  ce  jeunc- 
komme  eft  d'un  fi  bôti  naturel,  &  quMl  n'apas 
voulu  faire  l'affront  i  cette  Jeune  perfonne  de 
l'abandonner. 

'S  i  Ai  O  îï. 
Quiteconnoitra,doutera-t-îlque  tu  fie  fois  en* 
core  l'auteur  de  ce  que  nous  venons  d'entendre? 
DAVUS. 
De  quoi  donc  l'auteur,  ISt  qu'eft-ce  quec'eft? 

'  SI- 

RE M  A  R  Q^U  E  »• 

hrrê  ee  qui  fal  dit  ^^(y  U  quantité  que  /ai  orJonné, 
Voila  une  fâ^-femme  qui  prend  bien  k  ton  d€5  M(> 
"ÛC^^ f  JhJ(I*9  imperavi y  j'ai  oidonfté. 

N    O    T    E    «. 

4*  •£<*  iéKti  Mère  y  après  la  plupart  des  USS» . 
,     18.  Etqmdégéim  haUOi  comm?  to;i9  les  USh  U 
2>onat. 

-   3ime  L  F 
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S  I  M  O. 

Xo    Non imperàbat coram^i  quîd opusfaSo  ejfet  puerpera  ; 
S6d,  pojlquam  egrejfa  eft  f  illiSf  qtue  funt  [intus'^  . 

clamât  de  vid  : 
ODavey  iinn'  contemnor   abs  te?  aut  itane  tan* 

dem  idoneus 
Tibi  videor  ejje^  quem  tam  apertè  faUere  incipias 

doits? 
Saltem  oicuraêé ,  u$  metui  videar  certè  ^fi  refciverim. 
D  ^  F  US. 
15    Certê  bercle  nunc  hic  ipfus  fi  faUît ,  baud  ego. 
S  I  M  O. 

Edixirf  tîbi  ? 
intermînatus  Jum  ne  faceres^  num  veritus?  quii 

fettulki 
Credori  tibi  hoc  nirnsy  fepêrijfe  banc  à  JPampbihi 

D  A  VtJ  S. 
Teneo  quîd  erret:  quid  ego  agam,  baheo. 
SI  MO. 

"Quid  tac  es  f    ' 

b  A  vu  s. 

Quîd,  credas^  quafi  non  tibi  renmeiata  Jint  bœe 
Jicfore. 

S  I  MO. 

to    WbiîC  qulfqikam\ 

R  E  M  A  R  QJ5  E  S. 


o.  MiHTN*  ouisq^UAM?].  MotlqMlfu^mk'm'a 
rti  ?' Voila  le  bon-homme  qui  f*aplaudit  d'etie  u 


20. 
mvérti  \ 
clairvoyant. 


Se.IÏ.      Ù  AND  RIE  NE.      laj 

SIMON. 

Elle  s'eft  bien  gardée  de  dire  dans  le  logis 
'te  qu*il  faloit  à  Taccoucbée  ;  mais  quand  elle 
a  été  fortie,elle  s'eft  mife  à  crier  du  milieu  de 
•la  rue  aux  gens  qui  font  dans  la  maifon.  Oh» 
Davus,me  méprifes-tu  donc  de  la  forte, ou  me 
trouves-tu  fi  propre  à  être  joué,  que  tu  le  fas- 
fcs  fî  ouvertement ,  &  d'une  manière  fî  groffiè- 
re  !  Tu  devois  le  faire  adroitement,  afin  quefî 
je  venois  à  le  découvrir,  il  .parût  au  moin^quc 
Ton  me  craint. 

D  A  V  U  Sw 
Par  .ma  foi,  pour  l'heure,  ce  n'eft  pas  mol 
-qui  le  trompe,  c'eft  bien  lui-même. 
SIMON, 
Ne  t'avois-je  pas  averti  de  ne  poîftt   mettrer' 
tes  rufes  en  ufagef  ne  t'avois-je  pas  fait  des  me- 
'mces,  en  cas  que  tu  le  fiffes?   A  quoi  a  fervi 
tout  cela?  t*en  es-tu  Coudé  le  moins  du  monde  ? 
T'imaginestu  que  je  donne  dans  ce  panneau,  &- 
que  je  croye  que  cette  femme  foit  accouchée  ? 
D  A  V  U  S. 
Je  connois  fon  erreur,  &  j'ai  ma  réponfe  tou- 
te prête, 

SIMON. 
D'où  vient  donc  que  tu  ne  répons  rien? 

D  A  V  U  S. 
Comment,  que  vous  croyez?  Comme  fi  l'on 
Ine  vous  avoit  pas  averti  que  tout  cela  feroitainO. 
SIMON. 
Moil  quelqu'un  m'a  avertit  '. 

•NOTES. 

ï^.  Tihi/Ut  rerténeiatmn  Ue^  comihe  att  r.  **• 
,  ao.  Mh  i»t9fkam-"adJimUtrU  Inriàiv  coûtre  Idl 

F  t 


124     A    N    D    R    I    A,      AcT.  III. 
D  A  VU  S. 

Ebo^  an  tune  inteUexti  b^c  adfimuloHtri 
S  l  MO. 

LrideoTm 
D  A  FUS. 
Remnciatum  efi:  nam  qui  ijlhœc  tibi  incîditfus* 
fkio? 

S  I  MO. 
^ttl?  quia  te  noram. 

D  A  ru  S. 

Qi^^fi  ^  ^^^  faSum  id  conjîliê  metï. 
S  I  M  O. 
Qrti  enimjiio. 

BAVUS. 
Nonfatis  me  pernojii  etiam  qualisjim,  Sim» 
S  I  M  O. 
Egone  te  7 

D  A  rus. 

Sed^fi  quid  narrare  oêcxpi^  C(mtinub  dari 
2r    Tibi  verba^cnfes. 

SI  MO. 
Falsè. 

D  A  ru  S. 

Itaque  bercle  nibil  jam  muttre  audso: 
S  I  M  O. 
Hoc  egofcio  unutny  neminem  peperijje  hic. 

K  ï  JW  A  R  Q^U  E  S. 

16,  Neminem  peperisse  hîc.  Quipirfinné 
WfÊk  4ueoucbé  dans  cette  ntai/bn.  Il  eft  bon  de  lenvtt* 
^wi  neminem  au  féminin  y  pom  éUKune  femme. 


Se.  n.     U  A  N  D  R  I  E  N  E.     i2y 

D  A  V  U  S. 

Quoi,  Monfieur,  vous  auriez  deviné  de  vous- 
même,  que  tout  cela  n'efl  que  jeu? 
SIM  ON. 
A  d*autres.  »  On  fe  moque  de  moh 

D  A  V  U  S. 
On  vous  Ta.dit.   Autrement,  conment  au« 
riez- vous  jamais  pu  avoir  ce  foupçonî' 
SIMON. 
Comment?  parce  que  je  teconnois. 

D  A  V  U  S. 
Vous  voudriez,  prcfque  dire,  que  cela  s'eit 
Êit  par  mon  coni^il. 

SIMON. 
Sans  doute,  &  je  le  fats  très  bien. 

D  A  V  U  S. 
Vous  ne  connoifTez  pas  bien  encore  qui  je 
jEuis,  Monfieur. 

SIMON. 
Moi,  je  ne  te  connois  pas P 
D  A  V  U  S. 
Mais  voila  ce  que  c'efl;  je  n'aî  pas  plutôt 
commencé  à  vous  dire  quelque  chofe,  qu'aufli* 
lot  vous  croyez  qpe  j/e  vous  trompe. 
SIMON. 
J'ai  grand  tort... 

D  A  V  U  S. 
Aufll,  par  ma  foi,  je  n'ofe  plus  ouvrir  la 
bouche  devant  vous. 

SIMON. 
Au  moins  fais-je  bien  certainement  une  cbo« 
fe»  c'eft  que  perfonne  n*a  accouché  dans  cette 
maifon.  DA* 

NOTES. 
^5.  Faf/èf  dans  la  bguche  de  Davus,  apc^s  tous  1er 

ri 
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C  u4  F  C7  & 

LaeUextip 
Sei  nibih  JuiiC  mÊX  iefet^rOi  pufrum  bue  miic 


là  ego  jam  nune  tibi^  bepi'^  pmurUiê  futurum^ 

Ne  tu  boç  màbipojïifius  dieas^  Davi  faSum  CBfi' 
filio,  aut  doits. 
30    Prorfus  à  ms  opiniohim  banc  tmitk  ej}4  igo  amo* 
tam  voh. 

S  I  M  (h 

UiideidfcU^ 

T>^AVU  Si 

Audivi^  ff  credo  :  muka  concurrunt  Jtmuî; 
f^cenjeSuram  banc  nune  fado,    Jam  prîmwr^ 

bac  Je  è  Pampbih 
Gravidam  dixit  effe  t  invwxwm  eft  faîfum,  Nune- 

poftquann  videt 
J^ptias  domi  apparairiy  nUJpt  eft  ancîîîa  illico 
S5    Objfetricem  areeffîtum  ad  eam,  âf  puerum  ut;  ad* 

fèrretftmul 
Hoc  nijijk,  puerwn  ut.  tu  videos  ^  nil  mvcntur 

mptice^ 

SU 
R  B  I*  A  R  Q^U  E  S, 

^8.  II^  EGO  UM  NUNC  TIBI  %  HERE  ,  RENTTNTIO 
ÏUTURUM  ],  .Au  moins-,  mon  mattre^  je  vous  en  aver^ 
Ht  pré/internent ,  &V.  Rjenunth  eft  pluf  quet  nuntio ,, 
C*eft  ^rmoneer  ^  ,révéUr  une  cboft  CMsme  nn  grund  fe:r€ti. 
Au  refte  ce  tour  eft  fort  plaifant.  Davus  avertit  Simon, 
de  ce  qu'il  doit  exe'cuter  lui-même ,  afin  qu'il  ne  puis, 
fe  Taccufer  d'une-chbfc  d»nt  il  l'a  averti. 

30.    PKORSUS    a    me    OPINIONEM    HANC     TUAftf 

»88E  EGO  AMOTAM  voto  J,   Jt  viux  VOUS  âter  entiê' 

9€moni  tetti  mauvaijc  opinion  qut  vms  avez  de   moi* 

4,     .  Ccft: 


Se.  IL     L*  A  N  D  R  I  E  N  E.      12? 
D  A  V  U  S. 

Vous  dites  vrai;,  mais  pourtant,  ils  ne  laiiTe- 
Tont  paa  d'apporter  bientôt  un  çn£ant  devant  cet- 
te porte  ;  au  moins,  mon.  ma),^re,  je  vous  aver- 
tis que  cela  arrivera, afin  que  vous  n'en  préten- 
diez caufe  dl'igfxor«QCe ,  &  que  vous  ne  veniez 
pas  dire  que  c'eft  par  le  confeil  de  Davus  que 
cela  s'ed  faic,&  que  c'eft  une  rufe  de  fa  façoa. 
Je  veux  vous  ôter' entièrement  cette  mauvaife 
opinion  que  vous  avez  de  moi. 
SIMON. 

iy<^  le  fais-tuf 

DAVUS. 

Je  Paî  ouï  dire,  &fen  fuis  perfuadéi  milîe 
diofes  concourent  à  me  faire  faire  préfentement 
cette  conjecture.  Premièrement .  cette  femme  a 
dît  qu'elle  étoit  grofle  de  Pamphile  :  cela  s'eft 
trouvé  faux.  A  préfent  donc  qu'elle  fait  qu'on 
fe  prépare  chez  nous  à  faire  de$  noces ,  çUç  çn- 
voyQ  chercher  la  fage- femme,  &  Jui  fait  dire 
<îu'en  venant  elle  aporte  un  enfant ,  croyant  qu'à 
moins  que  vous  n'en  voyiez  un,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  reculer  le  mariage  de  votre  fils. 

S  U 

R  E  M  A  R  Q^U  E  $. 

C*efi  ce  que  iîgnifie  ici  tpinionem  b4Kne  tu^m.  Ha]|p 
tuam  cum  tAiio  dixh,  hoe  tfi^  nimU  moUflam  y  nimh 
fufpitacem  ,  nimis  acf^4(ricejn ,  j^t  Donat, 

35.  Et  PUKRUM  UT  AD^ERRET  SIMUL]* 
Kt  lui  fait  dire  qu*M  vût^ata  âlie  écarte  un  enfant.  Cet- 
te fiiponerie  étoit  fort  ojidiiiaiie  ea  Gréée  y  on  Tu- 
pofoit  £buy€Uic  des  enfaas  poui  tiompei  les  vielUaids* 

N    O    T    S    S. 

3tf.  Hoe  nk/Uy  t%  ^nerum  »f ,  fans  antoiît^,    QuU 
Ml  M^i  itUfulfxerês^tn  un  veis».  apxès  £aeiik 
F4 
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S  I  M  O. 

Quid  ais  l  Cùm  intellexeras 
Id  conJilU  cogère,  eurnen  dixH  extempk Famphik? 

Qtiis  igituf  eum  àb  ilU  abftraxi^y  nifi  ego^  mm 

omnes  nos  quidem 
Scimusquàm  mifcrè  banc  amarit  :  tume  fibi  uxorem 
expitit. 
40    Pgftremà  id  mibi  da^negott:  $u  tamen  idem  bas 
nuptias 
Pergefacere  ita.utfacis,  fi?  id fpero  adjiu^ros 
D^os. 

S  I  MO. 
fmà  àbi  «ntra,  ibi  meopperire ,  (^  ^md  parato  opu,f 
eft  para. 

A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  U  S- 

S    C    E    N    A     IIL 

SI  M  O. 

r^ONimpulit  me^bœc  nunc  omnîno  ut  crederemv 
jitque  baud  fcio ,  an  9  qua  dixit  ^  Jint  vera  omnia  : 
Ssd  parut  pendo^  JHlud  ndbi  multo  maxumum  eft , 

Qîiod 

B.  E  M  A  R  QJJ  E  S, 

ï«.  QyiS  IGITUR  EUM  AB  ILtA  ABSTRAXIT], 
Eh,  Mmjteffnj  qui  efi-ce  donc  qui  l'a  arraché  de  chtz 
•utte  créature  f  Simon  lui  a  demandé  pourquoi  il  ne  Tar 
voit  pas  averti  du  complot  qu'il  favoit.  Il  n*avoit  pas 
de  bonne  réponfe  à  faire ,  car  il  ne  pouvoir  pas  aire 
qu'il  en  avoit  averti.  Il  prend  donc  un  autre  tour  & 
«xnufe.  le  vieillard ,  en  Jm  faifàjic 'entendre  que  c'eft 
lui  qui.a  arcidïé  fampbilc^  chez  Clycérioiu    Ce  qui 


Se.  IIT.    L'AN-DRIENE.     iiô 
SIMON. 

Que  me  dis-tu  là!  Puifque  tu  favoîs  qu'elles 
fairoient  ce  complot ,  pourquoi  n'en  avertiflbis- 
tu  paa  d^abord  Pâmphlle  ? 

D  A  V  U  S. 

El),  MonOeur,  qui  efl-ce  donc  qui  Ta  amo- 
ché de  chez  cette  créature,  fi  ce  n'eft  moi?  car 
nous  favons  tous  avec  quelle  paffion  il  l'aimoit;^ 
&  préfencement  il  fouhaite  que  vous  lui  don- 
niez une  femme.  £nân,  Moniieur,  laîfTez-nloi 
conduire  cette  affaire.  Cependant  ne  laifTez  pas 
de  travailler  â  ce  mariage  comme  vous  avez 
commencé ,  &  j'efpère  que  les  Dieux,  ^vorife- 
ront  noiare  dellèin. 

SIMON. 
Va-t-en  feulement  au  logis,  attends- moi  là, 
&  prépare  tout  ce  qui  efl  néceOfaire. 


ACTE    TROISIEME. 

SCENE.    IIL 

SIMON. 

TI.  ne  m*a  pas  periuadé  entièrement,  &  Je  né 

fais  û  tout  ce  qu'il  m'a  dit  efl  véritable; mais 

je  fle  m*en  mets  guère  en  peine.  Le  principal 

cft ,  que  Pâmphlle  m*a  donné  fa  parole.  Main* 

tenant 

R  E  M  A  R  Q^U  E  55 

eli  plus  que  d'avoir  averti  ;  ravertiirement  peut  mSmfl 
^ae  enSétmé  dans  le  lefte ,  cela  eft  tics  £n. 

K    O    T    E    S. 

se.  III.    M.  B.   confond  cette  Cc^ne  avec  U,  JJ^ 
MUs  eUe  eft  afi|^  longue  pour  être  diftingucet 
t5 


îgo       A   N   D    R   I   A.    AcT.  HT. 

Qiiod  mîbipollitu'  eft  ipfus  gnatus.  Nunc  Cbremefn 
5    Conveniam:  orabo  gnato  uxorem:  idfi  impetro^ 
Quid  oiiàs  malimyquhm  bodie  bas  fier  i  nuptias? 
Namgneausquod  pollicitu'efiy  baU4  dubium  0  mibi^. 
Si  nolit,  quin  eum  mérita  poffim  cogère, 
jéêque  adeo  ipfo  Umpwe  eacum  ipjum  (^iam  Cbre*. 
tnenh 

A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A     IV. 

S  IM  a    C  H  R  E  M  E  S* 

&I  M  O. 

JUBEOCbremetem. 

C  H  RE  ME  S:    ' 

Obf  te  ipfum  fuœrebamà. 

S  I  M  O. 

Et  ego  tdk 

eHRSMES: 

Optntù  advenîs^ 
^îquot  me  adiire^  $x  te  auditum  qui  aiebant^  bo' 

diefilicm 
idecm  nubere  tuo  gnatê:  id  vifo^  tune  y  an  illi  in* 
faniant. 

'4ufeulta  pMa  :  ff  quid  ego  te  veîim ,  £f  tu  quoi 
:    ûuceris,  fcies. 

n  o  T  n  s. 

^.  In  ip/û ipf»i»  Chremn ,  retranchant  obviam  que 

^aein  Ufoît»  xnius  £ui$  Çhumpt^^  comme  dans  le  MS» 


Je.  IV.  uandriene:    131 

tenant  donc  je  m'en  vais  trouver  Chrêmes,  pour 
le  prier  ëe  lui'donner  fa  fille;  fi  j'obtiens  cette 
grâce,  pourquoi  ne  conclurois-je  pas  ce  mariage 
plutôt  aujourdhui  que  demaiç?  Car  il  n'y  a 
point  de  doute  .que  je  ae  fois  en  droit  de  con- 
traindre mon  fils, s'il  ne  vouioit  plus  fe  marier^ 
Mais  je  vois  Chrêmes ,  qui  vient  ici  tout  à  propos». 

ACTE    TROISIEME. 

S    C    E    N    E   IV. 

SIMON,    CHREMES* 

S  I  M  Q  N. 


J 


E  donne  le  bon-jour  à  Chrêmes. 
CHREMES. 
Ah ,  c'cft  jttftement  vous  que  je  chcrchois. 

SIMON. 
]e  vous  cherchofs  aoIG. 

CHREMES. 
Vous  venez  bien  à  propos.  Quelques  perfon* 
nés  me  font  venu  trouver ,  pour  m'avertir  qu'o». 
vous  avoit  ouï  dire,  qu'a«jourihui  ma  fille   fe 
marioft  avec  votre  fils  ;  je  viens  voir  fi  ces  gens- 
là  rêvent,  ou  fi  c'eft  vous  qui  avez  rêvé*  • 
SIMON. 
Ecoutez,  je  vous  prie,  un  momeittivous  fau- 
tez ce  que  je  fouhaite  de  vous,  &  ce  que  vous 
coulez  favoir.^ 

CHRE. 

NOTES. 

4.  Aufculta:  fauch  &jfmd  te  ego,  malgré  une  dtar 
tioA  dM>UL<le  Vvfà&ik  &  le  témolgutige  de  Doaz^ 
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CHREMES.    - 

5    jufculto:  loiiuere  quid  velis.  • 

S  I  M  O. 
Pcr  te  Deos  oro  (^  nojiram  anUcitiâm,  Cbreme^ 
Quœ  incepta  à  parvis  cun  atate  accrevit  Jîmul  ^ 
Ferque  unicam  giiatam  tuam  ,  ff  gnatum  mewri^ 
QijiàS  tibi  pêtejias  fumma  fervandi  datur  : 
jo    Ut  me  adjuves  in  bac  re,  aiguë  ita  uti  nuptica 
Rierant  futurœ  f  fiant. 

CHREMES. 

Jlb ,  ne  me  ohfecia  : 
Quafi  Uc  te  orando  à  me  impetrare  oforteat, 
jilium  ejje  cenfes  nunc  me,  at^e  olim,  dm  da^ 

bam? 
Si  in  rem  eji  utrique,  utfihttt,  arcejpjube. 
X  5    Sedfi  ex  ei  re  plus  mais  eft. ,  ^m,  commodi . 
Utrique:  id  oro  te^  in  commune  ut  confulas: 
Quaji  illa  tuajit^  Pampbilique  eg9  fim  paHr. 

S  t  M  0. 

hnh  ita  voh,  itaque  poflulo  ut  fiât ,  Chrême: 
Neque,  poftukm  abs  te ,'  nifi  ipfa  res  moneat. . 
CHREMES. 

Quid  eft? 

SI. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

11.  Air,  NE  ME  obsecra].  Ah^  fie  vn  ptîet 
feint.  Le  caraftèrc  de  Chrêmes  eft  le  cnraâ:cie  d'un 
homme  doux  &  d'un  bon  ami,  qui  pèfe  mûrement 
toutes  chofes ,  fans  fe  cabrer  &  fans  fc  rebuter.  Ce 
caraiftère  étoit  très  nëccflaire,  afin  qu'il  put  aflîftei:  \ 
%Qat  ce  qui  fe  paATçia  ^  fe  uouvei  a,U  lecoAnoifTanV 

cc« 
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CHREMES. 

Et  bien  j'écoute ,  dites  ce  que  vxius  voulez. 
S  I  M  O  N4 

Au  nom. des  Dieux ,  Chrêmes,  &  par  l'ami- 
tié qui  eft  entre  nous  depuis  notre  enfance,  & 
qui  a  cru  avec  l'âge;  par  votre  fille  unique  &paat 
mon  fils ,  de  qui  le  falut  eil  entre  vos  mains  ; 
je  vous  conjuré,  aidez-moi  en  cette  rencontre,. 
&  que  ce  mariage  fe  faife  comme  nous  i'avionsi-. 
arrêté  autrefois. 

CHREMES.  ^ 

Ah,  ne  me.  prîez  point; eft-ce  qu'il  eft  befoîn 
de  prières^ pour  obtenir  cela  de  moi?  Croyez- 
vous  que  je  ne  fois  pas  aujourdhul  le  mêipÇy 
que  j'étois  quand  je  vouiois  marier  ma  fille  avec 
votre  fils?  Si  ce  mariage  leur  eft  avantageux, 
faites-les  venir  ,&  qu'ils  fe  marient  tout  àTheu». 
je  ;  mais  s'il  peut  leur  en  arriver  plus  de  mal 
que  de  bieii>,  je  voua* prie  d^examlner  les  cbofès 
en  commun,  tant  pour  l'un  que  pour  l'autre, 
'  &  de  faire  comme  fi  ma  fille  étoit  à  vous,  & 
que  je  fufle  le  père  de  Pamphile. 
SIMON. 

C'eft  parce  que  c*eft  l'avantage  de  l'un  &  dé 
l'autre  que  je  defîre  ce  mariage,  &  que  je  vous 
demande  qu'il  fe  fafle.  Si  la  chofe  ne  parloît 
4J2eile-même,  je  ne  vous  le  demanderois  pas^ 

CHREMES-- 
Qu'y  a-t-il  donc? 

S.I- 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 

et.  S*U  avoît  été  brufque  &  emporte',  il  n*auroît  pu 
éçce  piefèat.  C'eft  une  lemarque  de  Donat  qui  eft 
très  judîdeufe. 

2p.  Audio].  Fort  bien.  Le  mot  attdio ,  fttawdi^ 
eft  fouTCAt  un  ttçme  ironique  ^  comme  y^/«b 
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S  I  M  (X 

)kû   IrtBfutU  inter  Glyceriwn  (f  gnatum'. 
CHREMES. 

Audi&i 
S  I  M  O, 
ia  magna,  ut  fperem  pojje  avelU. 
CHREMES. 

S  1  M  O; 

frofeSoJii  eji. 

CHREMES. 

Sic  berele,  ut  dicnm  tîbî: 
'./îfnanHum  îrct,  amoris  integratio  eji.. 

S  I  M  0. 
Hem ,  id  teorOyfU  tmte  eamus ,  dUmtempus  datur\. 
ft5   Pumvu  ejus  lubido  êccltrfa  efi  cwAunuUis, 

ffHiS  quàm  barumf cèlera  ff  hcrtêmcs  confina  doi 

1%$^ 
Reducun$  antmum  œgrotum  admfericerdiamy 
tJxorem  demus.     ^ero ,  confuetudme  (^ 
Canjugio  libérait  devin&um  y  Chrême  ^ 
3,Q    Debinc  facile  ex  illisfefe  emerfurum  malis. 
CHREMES. 
Tihi  ita  hoc  videtur ,  at  ego  non  poJJe  arhitror 
Negue  illum  bmc  perpétué,  babere ,  ncfue  me  per^ 
peti. 

SIM  a. 

^ifcU  ergo  ijîluc ,  niji  periculum  fécerîs  ? 

CHRE^ 

K  E  M  A  R  Q^U  ES. 

32.  N*<^tJE  ME  PERPETiJ.  Et  que  Je  ne  pw- 
9^is  même  lejjauffrir.  Il  veut  dire  que  Iw-méme  il  ne 
tDOuroit  .jKis  fouffrir  oue  fa  fille  demeurât  avec  un  hom- 
me ^ui  la  txaitecoit  il  mal|,^  qtii  vsgfiix  xuH^  maltrelfb. 
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SIMON. 

Glycérion  &  mon  fils  font  brouillés. 

CHREMES. 
Fort  bien. 

SIMON. 
Maïs  Cl  brouillés  que  j'efpère  pouvoît  zmr 
cher  Pamphile  delà. 

CHREMES.. 
Fables». 

SIMON- 
Cela  cft  en  véïité. 

CHREMES.' 
Oui,  mais  de  la  manière  que  je  raïs  vousdl» 
re  :  Les  quereUes  des  amans  ne  font  que  remutjel? 
Ur  leur  amour. 

SIMON. 
Ah,  Chrêmes,  je  vous  en  conjure, allons  au- 
devant  ,.  pendant  que  nous  le  pouvons,  &  que 
fa  paflîon  eft  rallentie  par  les  mauvais  tràité- 
mens  de  ces  créatures  ;  donnons-lui  une  femme, 
avant  que  leurs  rufes  &  leurs  larmes  feintes  ï^- 
tendriffent  cet  efprit  malade^  Je/père  que  dans 
une  union  fi  belle,  &  avec  une  perfonne  d'un 
commerce  H  doux ,.  il  trouvera  bientôt  des  for- 
ces pour,  fe  tirer  de  cet  abime  de  maux. 
CHR  EMES. 
Vous  le  croyez  ainff;  mais  moi  je  fuis  per* 
fuadé   qu'il  ne  poura  vivre  toujours  avec  ma 
fille,  &  que  je  ne  pourois  même  le  foufFrir.  ' 
SIMON. 
Comment  pouvez-vous  le  lavoix  que  vous  ne^ 
rayez  éprouvé? 

CliRE- 

NOTES. 

24.  Hèmy  datts  le  f^xs  ptccédew^  à  la  place  d'4^4. 
mais  fans  autorité. 
-   U*  4Sa«»Mt«-^crviH[k    Sciais.  mOMQÛlkbCêr 
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CHREMES. 

At  yibuc  periclum  infUiâfieri,  grave  ejt. 

5  I  M  6. 

35    Nkmpe  incommodîias  denîque  bue  omnis  redit  l 
Sieveniat^  quod  Dï  probibeant  ^  dijcejpo. 
Atfi  corrigîtur,  quoi  commoditates  !  vide^ 
Principio  amico  filium  reflitueris  ;  ' 
Tibi  generum  firfnum  i^'filiœ  inventes  virum^ 
C  H  R  E  ME  S. 

40   Quiiijlbiclfi  ita  iftbuc  animum  induxti  ejje  nti^ 
te, 
Noîo  tibi  uUum  commodum  in  me  clàudierm 

6  I  M  0. 

M^riti  te  femper  maxumumfeci ,  Cbreme^ 

CHREMES. 
Sed  quid  ofx?  ^ 

S  I  M  O. 
Quid^ 

CHREMES. 
Quifcis  eos  nunc  difcordarâ  ifiièrfe? 
S  I  M  O. 
Ipfu'  mibi  Dcmusj  qui  intimu*  eji  eorum  conjilîis^ 
dixit: 

AS'  Et 
r:  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

.  f4.AT  ISTHUC  PERICJLUM  IN  FILIA  Fîï- 
B.I,  GRAVE  est].  Mais  de  faire  cette  épreuve  aux 
dépens  de  fa  fille  y  cela  efl  fâcheux,  C*eft  ainfî,  à  mon 
#Ws,  que  ce  vers  doit  être  tiaduit;  cai  cela  eft  dit 
jTententieufement,  &  on  en  peut  faire  une  efpèce  dc 
^tovecliG,  CeSt,  ce  gu'il  Jnepaxoitàtie^^ff#ta  UçA^en* 
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CHREMES. 
Mais  de  faire  cette  épreuve  aux  dépens  defe 
gUe,  cela,  eft  fâcheux. 

SIM  ON. 
Bnfin  tout  le  inàl  qyî  en  peut  arriver,  c'feft 
que  s*il  ne  vit  pas  bien   avec  elle,  ce  que  Tes 
Dieux  veuillent  empêcher,  ils  fe  fépareront; 
mais  s*il  fe  corrige,  voyez  combien  d'agrémens 
vous  allez  trouver  dans  cette  affaire!  Premiè- 
rement, vous  redonnerez  un  fils  à  votre  ami, 
vous  aurez  un  honnête  homme  pour  gendre^  & 
votre  âUc  aura  un  fort  bon  ipari. 
CHREMES.     . 
K'en. parlons  plus;  fî  vous  êtes  perfuadé  que 
ce  foît  l'avantage  de  votre  fils,"  je  ne  veux  pas 
que  vous  trouviez  en  moi  le  moindre  cbftaclc 
à  votre  fatisfaâion. 

SIMON. 
C'cftavec  juftice,^moi^  cher  Chrêmes,  qu^ 
toute  ma  vie  je  vous  ai  par^itement  aimé. 
CHREMES. 
Mais  à  propos.  '^^ 

SIMON. 
Quoi? 

CHREMES. 
Comment  ûvez-vous  qu'ils  font  brouillés  f 

SIMON. 
Davus,  qui  eft  le  confident  de  tous^  leurs  fe-  a 

crets,  " 

R  E  M  A  R  QiU  E  S. 

tî.    Memûraiile  diffum^  dit-il,  &•  id  auod  meriû  i» 
frovtrbiim  cejferit, 

NOTES. 

41,  Cmmimm  liatrfMitr,  Voy^  EUN.  A.  K  s.  II^ 
^  «4..  t 
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45    Et  if  mibi  fuc4et  fiu^w>  iwaOum  yuam^  ut  mâ- 
ïurtm. 
Num  »  cenfes  ,  facertt ,  fU»m  rdfi  fçwpt  tad^ 

hœc  veUf? 
Tutt  adeo  jam  ejus  audks  rxxhm:  htusy  tv^cat^ 

hue  DawnwL 
jhfiÊi  cccum,  viée9  ipfum  feras  exve. 

A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  U  S. 

S  c  E  N  :à   vr    / 

DAVUS.     SIM  a    CHREMES, 
DAVUS. 

Ad  te  ibam. 

^   .  SIMO. 

Quiimmejî? 

D  A  vv  s: 

Cur  uxor  rm  arcejptur?  Jam  a<he/perafitt.    • 
SIMO. 

Au4in*  tu  illum  f 
lEgoâudumnm  hil  veriturfuniy.Dave,  ahs  te^ 

ne  faceres  idem 
Quod  volgusfenmumfolet^  doHs  ut  me  deluderes, 
5   Proptereaquàd'amatfilius^ 

^  Ego  DUDUM  NON  NIL  YE&1TU9  lUM  ,,I>AVE-1. 
Tour  moi  je  t'avoue  y  &c.  J*ai  profité  d'une  remarque 
de  Donat ,  qui  me  paroît  confîdërable  pour  le  ftilé.  Il 
dit  que  tout  difcours  qui  commence  par  ego  y  n^oî* 
promet  quelque  chofe  de  grave  &  de  ferieux.  C'cit. 
•pour  cela  que  j'ai  mis,  pçw  mpij*  t*avwi^  poitf  co»- 
rccvci  cette  pxopri^^ 

KO» 
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crets,  me  l'a  iit^  &  il  me  confeille  de  prefTer 
'Ce  mariage  autant  qu'il  me  fera  poflible.  Croyez* 
vous  qu'il  le  feroit,  s'il  n'étoit  bien  afluré  qus 
mon  fils  le  veut  ?  Vous  Valiez  entendre  vous- 
même  ;  hola.feites  venii  Davus  :  mais  le  vollft„ 
je  le  vois  qui  fort. 

ACTE    TROISIEME. 

S   C   E  "N   E     V. 

PAVUS.  SIMON.  CHREMES^, 

DAVUS. 


J 


£  venoit  vous  trouver. 

SIMON. 

Qu'ya-t-il? 

DAVUS. 
D'oîr  vient  que  vous  ne  faîtes  pas  venir  no»^  * 
fiancés?  il  fe  fait  déjà  tard 

SIMON. 

L'entendez- vous  ?  Pour  moi  je  t'avoue  que- 
.  f  avois  autrefois  apréhendé  quelque  chofe  de  tof ^ 
Davus  ,•  je  craignois  qu'à  l'exemple  de  la  plu- 
part des  valets  tu  ne  me  joualTes  quelque  mau- 
vais tour,  à  caufe  de  l'amour  de  mon  fils. 

DA- 

NOTES. 

t.  M.  B.  6tC  tu  illum,  Audin  abfolument ,  comme 
A.  I.  S.  VI.  V.  Si.  Se  A.  V.  S.  îï.  V.  24.    II  devine 
.  aue  ce  tu  Ukm  4  pa0*ë  d*iue  glofe  ddos  le  tc«:e.  Ceûtï 
iii  une  glofe  bieumifi^able. 
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D  A  VUS. 

EgorC  ijlbnc  facerem'i 

5  I  M  0. 

Credidi: 
<I'dqui  adeo  metuens^  vos  alavi  ^d  nunc  dicaiih 
DjiFUS: 
Quid? 

6  I  MO. 

Scûj» 
Uàm  propeinodum  haheo  tibi  Jam  fidim. 

Tmdm  agnùfti  qui  fiemi. 

SlUrO* 

Hinfùerantnuptiœfiiturœ.' 

D  ji  FUS. 

8uid?  Nm'^. 

Sd  eâ  gratfi 
iSimulavif  vos  ta  pmeniarem.  ' 
DAFUS. 


Quid  ah? 
ÏQ. 


SIM 

Sîc  res  ejl, 
DAFUS. 

Fide, 
XO    Numquam  quîvi  ego  iftbuc  irOeUigere.  Fab,  coft" 
Jilium  callidum! 

S  r  M  o. 

Hoc  audir  ut  bine  te  jujft  intmre f. opportune  hiG 
fit  mibi  obviam. 

DAFUS. 
Hem,  numnam  periimus? 

sr^ 

N    o    T    E    s* 

7;  Haheo  famfidem.   Tandem  eûgnêfiî  quijtemf  avec 
un  point  inceuogant ,  ^  toift  cela  contce  tous  les 
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D  A  V  U  S. 
Moi,  Monfieur,  je  ferois  une  action  conunt: 
«dte-là? 

SIMON. 
Je  le  croyoîs.  Ceft  pourquoi  je  vous  ai  ca* 
ché  jufqu'à  cette  heure  ce  que  je  vais  te  diie. 
D  A  V  U  S. 
Quoi  donc ,  s'il  vous  plaît? 
SIMON. 
Tule  vas  favoir,  car  je  commence  prefqiic^ 
â  avoir  confiance  en  toi. 

D  A  V  U  S. 
£nfin  vous  connoiflez  qui  je  fuis. 

SIMON. 
Ce  que  je  âifois  du  mariage  de  mon  fils  n*é« 
toit  qu'une  feinte. 

D  A  V  U  S. 
Comment?  ce  n*étoit  qu'une  feinte? 

SIMON. 
Te  ne  le  faifois  que  pour  vous  fonâet, 

D  A  V  U  S. 
Que  dites- vous  là? 

SIMON. 
Cela  eft  comme  je  le  dis. 

D  A  V  U  S. 
Voyez!  je  n'ai  jamais  pu  pénétrer  ce  miftèrei 
hh  !  quelle  fînefle  ! 

SIMON. 
•    Je  vais  te  dire  tout ,  écoute.  Tantôt  quand 
je  t*ai  commandé  d'entrer ,  j*ai  heurcufemeat 
trouvé  Chrêmes  qui  venoit  ici. 

D  AV  U  S,  bas. 
Ahl  ne  fommes-nous  point  perdus? 

SI- 

NOTES. 

Mss.  de  ]?acsi|  auxquels  >f .  B«  en  opofe  oa  renl  des 
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.  S  î  M  0. 

Narro  huic ,  quœ  tu  dudum  nairrqfii  rnibi^ 
DAVVS. 
Sutinam  audio! 

S  /  M  0. 

Gnatam  ta  det  oro^  vixipie  id  exaro. 

D  AVU  S. 

SIMO. 
fHem,  qutd  dixti^ 

D  AVUS. 

Optimêy  inquam^  faSum. 
—  •  SIMO. 

Nunc  per  bunc  nulla  eji  mora* 
CHREMES. 
15    Domum  modb  ibo:  ut  apparentur^  dicam  :  atque 
'  tue  reniumia. 

SIMO. 
Nunc  teùTBy  Dave^  quoniamfolus  mibi  effccijti 

basnuptitis 

D  AVV  S. 
^g^  i)erbfûlus. 

k  E  M  À  K  Q^u  È  S. 

ï4.  OPTIME,  INQUAM,  FACtTJM].  Q.Ui  fè 
fith  ravi,  Davus  a  dit  ^cciii ,  &  fo^  «a  que  $imon  lui 
demande,  que  vienS'tu  de  dîreî  il  liponaoptimé.  Eiu 
trc  Qccidi  &  optîmè ,  il  y  a  quelque  reuèmblance  de  foà 
qui  pouvoît  tromper  le  bon-homme,  qui  n'avoir  pas 
bien  entenda  ;  c'eft  ce  que  lïoiuà  a  voulu  dire  ;  Mené 
m/us  eft  73-etùûfi9i(f}  occidi  Qf  optiméj  ut  Jimilitudir.e  fal" 
ùret  audientem,  C*eft  ce  tfue  faî  tâché  de  confervet 
autant  qu'il  m'a  étéj^otSbttt  en  lui  faifant  répondre 
que  je  fuis  ravi{  OU  il  y  a  beaucoup  de  ce  qu'il  a  dit^ 
ie/uhmort. 

%7-  EGO 


f.' 
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SIMON. 
Je  lui  ai  conté  ce  que  tu  venols  de  me  dlie« 

D  A  V  U  S ,  to. 
•Ou'entends-je! 

SIMON. 
Je  l'ai  prié  de  donner  fa  fille  à  mon  fils,  & 
jcnfin  je  Tai  obtenu  avec  de  la  peine, 
D  AV  U  S,  bas. 
Je  Ms  'mort. 

SIMON. 
Hé,  que  vfens-tude  dire? 
D  A  V  U  S. 
Que  je  Fuis  ravî. 

.      SIMON. 
,  Du  côté  de  Chrêmes  il  n'y  a  prérentcmeot 
nul  obftacle. 

CHREMES. 
Je  vais  feulement  jufques  chez  nous,  pour  dire 
fju'on  ait  foin  de  tenir  tout  prêt,  après  quoi  je 
'reviens  vous  rendre  compte  de  ce  que  f  aurai  fait. 

S  I.M  O  N. 
..  Préfentement,  Davus,  puifque  c'eft  toi  feul. 
«tti  m*a8  fait  ce  mariage ... 

Û  A  V  U  S. 
Oui  fans  doute  c*eft  moi  feui. 

SI. 

R  E  M  A  K  Q^V  E  S. 

17.  Eco  VERè  SOLUS].  Oai/ans  Joute  é'ejî 
moi  fe»L  Simon  cioît  que  Davus  paile  ainfî  en  s'a- 
phudîjOlànty  &  il  le  dit  en  eniageant;,  &  en  fe  g^ron- 
dint.  Soiûif  mol  feul ,  xaalgié  mon  maiue  qui  s'jT 
opofoit. 

NOTES. 

xz.  Him^  dans  le  vers  pr^c^dent. 
14.  Hem^  dans  le  vers  pf^c^dfiac    VL  S.  aime  CC^ 
i&</»^4a^  des  VOIS. 
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S  I  M  O. 

Corriger e  mibi  gnatum  ptnr^  enitsre^ 
D  A  VU  S. 
Faciam  htrcle  fedulè. 
;  S  J  M  O. 

Potes  nunc^  dum  anmus  irritatus  eJK 
D  AVU  S. 
Quîefcas. 

^  S I  lao. 

•^ge  igitur:  uhi  nunc  eft  ipfusf 
D  A  FUSL 

Mirum  ni  domi  efi^ 
S  I  M  O. 
20    I6'o  ai  eum^  titque  eadem  hœc^  quatibi  dixi,  di^ 
cam  itidem  ilH. 

D  A  ro  S. 

NuUiuJum. 
^lid  càuja  ell,  quin  bine  in  pijlrimm  re&d  pr&i 

fie  if  car  vid^ 
Nibil  eft  preei  loei  reliUum^jam  perturbavi  omnia  : 
fyerum  fefelli  :  in  nuptias  conjeci  berilem  filium: 
Fôei  bodie  ut  fièrent  ^  infperante  boc  ^  atque  invita 

Pamphtîo. 
25    Hem  aftutiaïquddjî  quiejjem,  nibU  evenijjet' malt, 
"Sid  eceum:  ipjum  video:  çceidi:    , 
Utinam  mibi  ejffet  aliquid  bie^  que  nune  me  preci* 

pkem  darem. 

ACTCJS 
^^  ^  E  M  A  k  (i.u  E  s. 

19.  UBI  nunc  est  IPSUS?].  Ok  eft-tl  MatH" 
tenant^.  Cayledhtd  foupçonneux  tâche  de  faire  couper 
Davus ,  en  lui  demandant  ou  eft  maintenant  fon  fîls  ; 
mais  Davus  eft  trop  fin  pour  être  furpris  ;  il  fe  fou- 
wicnt  qu'il  û  aiTuré  le  bon-homme  que  Pamphile  &  (à 
ftàîtréue  font  brouillés  :  c'eft  pourquoi  il  répond  fana 
lien  aiTmcr,  Q*eft  un  g^'and  hafard  s'il  ntfi  au  logis, 

25.  Hsrif 
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SIMON. 
Je  te  prie.de  faire  tout  ton  poflibic  pour  ra- 
'mener  mon  fils. 

D  A  V  U  S. 
Vy  ferai  de  mon  mieux. 

SIMON. 
Il  te  fera  fecile  à  cette  heure  qu*il  efl  en  colèr 
"re  contre  cette  fefiime. 

D  A  V  U  S. 
Repofez-vous  fur  moi. 

SIMON. 
Travailles-y  dortc.   'Où  eft-il  maintenant? 

D  A  V  U  S. 
Cefl  un  grand  hasard  s'il  n'ed  au  logis. 

S  I  M  O  N. 
Je  vais  l'y  trouver,  &  lui  dire  tout  ce  que  tu 
viens  d'entendre. 

t)  A  V  U  S.  . 
Me  voila  perdu.  Que  ne  vais-je  de  ce  pas  droit 
au  moulin?  Déformais  les  prières  font  inutiles; 
j'ai  tout  gâté,  j'ai  trompé  mon  maître,  j'ai  jette 
fon  fils  dans  un  mariage  qu'il  dételle,  &  ce  beau 
mariage- je  l'ai  fait  aujourdhui  contre  Vattente  du 
bon-homme ,  qui  n'ofoit  i'efpérer  ,  &  malgré 
toute  la  répugnance  de  Pamphile.  L'habile  hom- 
me que  je  fuis!  Si  je  me  fuffe  tenu  en  repos,  il 
ne  feroit  arrivé  aucun  mal.  Mais  voila  Pamphi- 
le, juftoment;  je  fuis  mort:  plût  à  Dieu  qu'il  y 
eût  ici  quelque  précipice  où  je  puflc  me  jetter. 

ACTE 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

zf.  HlM  ASTUTIA]!  V habite  homme  que  je 
JuisI  II  paxoit  que  du  tems  de  Donaî  on  lifoit  hem  as- 
futiûs;  car  U  fait  cette  remarque  :  Bona  h^oveia  pJurO' 
liter  dixtt  aftutias,  quafi  îs  qui  ahundet  aj7ùtiîsy  ut  ei 
una  nm  firent,  Ainfi  il  faudioit  tiaduiiç,  f»?  «f /""' 
nejpss  ! 

Tome  I.  G 
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A  C  T  U  S    T  E  R  TI  U  S. 

S    C    E    N    A     Vl/ 

PAMPHILUS.    DAVUS. 

FjdMPHILUS. 

Ub  I  illk  Jcelus  eft ,  qui  me  perdidit  ? 
D  A  FU  S. 

Pérît. 
PAMPHILCrS. 

Atque  hoc  confiteor^ 
Jure  *  mibi  ohtigijft  :  qumdoquidem  tam  iners  , 

tam  nulli  conjtlt 
Sum:  JervwC fortunas  meas  ]  me  commîjtffe  futili^ 
Ergo  pretium  ob  Jlultitiam  fero  :  fed  inuhum  id 
nunquam  à  me  aufereu 
DAVUS. 
Pûjibac  inctîumemfi^fciofore  me  9  nunc  Ji  'f  de- 
vito  boe  malum, 
PAMPHILUS. 
Nam  quid  ego  nunc  dkam  patri'^  negabon"  velle 
me  y  modo  Qui 

♦  Decft  mihi  in  vul.  f  I^eeft  me  in  vulg.  +  Vulg.  évitât 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  Servon*  ïortunasmeas  me  cqmmisisse  ru- 
TlLl]  ?  Devoh'Je  confiera  un  coquin  de  valet ,  &c.  Le 
mot  /utils  eft  emprunté  de  certains  vafes  apellcs  futiliay 
qui  étoient  pointus  par  le  bas  ôc^ui  avoient  rentre'e  fort 
large ,  de  manière  que  les  Mtniftres  des  chofes  facrées 
ne  pouvoient  les  mettre  à  terre  >  Ôc  qu'ils  croient  obli- 
l^cs  de  les  tenir  toujours  dans  leurs  mains  pendant  le 
lacrifice.  Delà  Térencez.  fort  bien  apellc  futile  un  valet 
à  qui  on  ne  peut  fe  fier,  &  qu'il  faut  toujours  avoir 
près  de  foi ,  fi  on  veut  qu'il  ne  fafTe  point  de  fotifes. 

4.  ERGO  pretium  OB  STULTITIAM  FE- 
^  o  3.  Me  voila  donc  payé  de  ma  Jotife^  Pretium  oh 
fitOUsiam^  ie  prix  pour  ma  f^ti/e,   Ceà-à-dire,  le  prix 

Je 
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ACTE    TROISIEME^ 

SCENE     VI. 

PAMPHILE.    DAVUS, 

P  A  M  F  H  I  L  E. 

Ou  eft  ce  fcélérat  qui  m*a  perdu? 
D  A  V  U  S. 
Je  fuis  mort. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
pavoue  que  cela  m'eft  bien  dû,  puîfque  j*at 
été  lî  fot  &  fi  imprudent.  Devois-je  confier  à 
un  coquin  de  valet  tout  le  bonheur  de  ma  vie? 
Me  voila  donc  payé  de  ma  fodCe ,  mais  il  ne  le 
portera  pas  loirt. 

D  A  V  U  S. 
Si  j'échapede  ce  mauvais  pas,  de  ma  vie  je 
ne  dois  craindre  aucun  danger, 

PAMPHILE. 
Car  que  puis-je  dire  à  mon  père  ?  lui  diraî- 
je  que  je  ne  veux  pas  me  marier ,  moi  qui  le 

lui- 
k  E  M  A  à  Q^u  E  s. 

«le  ma /oti/e  y  comme  Plaute  a  dit  prêt tam  oh  aJtnûSjpout 
frretium  ajtnorum, 

NOTES. 
I.  Uht  ilHc  efif  fcelusy  qui  me  hodîe.  Pérît:  atqttt 
hùc  ctmfiteor  jure ,  tout  en  un  vers  &  tout  cjcins  la  bou- 
che de  Pamphile.  M.  B.  en  critiquant  Faern  fur  la  le^ 
çon  autorifee  par  tous  les  MSS.  &  par  toutes  les  édf» 
tions,  d!t  que  c'eji  fait  de  T&ence  y  ft  on  en  ufe  aîn/i. 
On  peut  à  plus  jufte  titre  rétorquer  ici  contre  lui  ce 
reproche.  Car  pour  une  correâion  fi  étrange  il  n'a 
point  d'autre  autorité  que  cette  leçon  de  quelques 
.  MSS.  Ubi  iîlic  eft  fcelus ,  qui  me  Mie  perdidit  ?  & 
d'où  il  a  6té  perdidit ,  parce  que  les  autres  Critinues 
avoient  ôté  bodie^  fi  tant  cft  qu'ils  l'aycnt  trouve  dans 
kuis  M5S. 
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QiUfumpoUicitus  ducere?  fudfiducid  id  facerg 

âudeam'i 
Ncc  quid  me  nunc  faciam,  fcio. 
D  A  F  U  S. 
Nec  *  quid  de  me:  atque  id  agofeduïh^ 
Dicam,  aliquidjam  inverOurumy  ut  bute  mole  Or 
liquim  producam  moram. 
P  A  MPHJLUS. 

Obi 
DAVUS. 

l^    Vtfusjum. 

^    ^       PAMPHILUS. 

Ebodum^lonevir^-quidûis?  viden' me  conjiliîs 
,  tuis 

Miferum  impeditum  ejfe^ 

D  A  FV  S. 
Atjam  expediam, 
PAMPHILUS. 

Expédies'^ 
D  A  FU  S, 
Cette ,  Pamphile. 
PAMPHILUS. 
Nanpe  ut  mode. 

^  D  A  FU  S. 

Imb  meîius  fpero. 
PAMPHILUS. 
Ob ,  tibi  ego  ut  credam,  furcifer^ 
Hl  rem  impeditam  (f  perditam reflituasfbem^ quo 
fretu'ifiem, 

*  Vulg.  de  me  equtiem.  f  Vulg.  fum. 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

ij.  Hem  OUO  F  RE  tu'  su  m].  Ah\  h  qtul 
mof^mf  mt  fuisse  fié  \  Mon  père  llfoît,  ^»,  au9  fretus 
Jum,    VoiU  le  mitaut  à  qui  je  me  fuis  fie  ,  çcc. 

NO- 
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lui  ai  promis  il  n'y  a  qu'un  moment  ?  De  quel 
front  pourois-je  lui  tenir  ce  difcours  ?  je  ne  fais 
que  faire. 

D  A  V  U  S 
Ni  moi  par  ma  foi ,  &  fi  j'y  penfe  tout  de 
bon.  Mais  afin  d'éloigner  tant  foit  peu  le  mal 
qui  me  menace,  i|  faut  que  je  lui  dife  que  je 
trouverai  tout  à  l'heure  quelque  chofe  pour  le 
tirer  de  cet  embiras. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Oh ,  vous  voila. 

D  A  V  U  S. 
11  m'a  vu. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
jftprocbez  ,  l'honnête  homme!  eh.  bien  qiid 
dites-vous  V  voyez- vous  bien  l'état  où  vos  bons 
confeils  m'ont  réduit? 

D  A  V  U  S. 
Mais  je  vous  en  tirerai  bientôt. 

?  A  M  P  H  1  L  E, 

Vous  m'en  tirerez  ? 

D  A  V  U  S. 
Oui  aflurément,  Monfieur. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Comme  tantôt,  fans  doute. 

D  A  V  U  S. 
Non  ,  j'efpère  que  je  ferai  plus  heureux. 

P  A  M  P  H  1  L  E. 

Eh!  pendard,  t'imagines-tu  que  je  te  croye? 

Tu  pourois  rétablir  une  affaire  entièrement  per* 

due  &  defespérée?  Ah!  à  quel  maraut  me  fuis- 

je  fié 9  qui  d'un  état  doux  &  tranquile,  m'a  jet^ 

té 
NOTES.  ^      .  . 

8.  ScÎ9:nee  quid  me  y  pour  la  grâce  de  la  tcp^tition. 
p.  AU^uid  mi  ith/enturiim.aptk^  quattc  MSS,  0^«  ai4 
Vi  fuiv. 

G3 
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Qui  me  hodie  ex  tranquilliffimi  re  conjecifti  in, 
nuptias, 
jru    jinnon  dixi  boc  ejfe  futurum  ? 
DAVUS; 
Dixti. 
fjiMPHILUS. 

Quid  meritust^ 
D  A  FV  &. 

Crueenu. 
Sedpauîulumfine  ad  me  ta  redeam:  jam  aliquidé 
difpiciam. 

PAMFHILUS. 

Hei  mîhîf 
fàm  nm  bàbeofpatiumyUt  de  tefumam/uppHciuin^ 

iU  vélo  : 
Nàmque  bocce  tempus,  prœcavere  mibi  me^  bauj 
te  ulcifcii,  finit. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

1 5 .  QjJ ID  MERITUS]?  2««  méritês-tu  donc ^■ 
Cette  demande  eft  prife  de  la  coutume  des  Athéniens^ 
oui  ne  condamnoient  jamaîs  peifonne  fans  lui  demah- " 
dcr  auparavant  quel  fuplice  il  cioyoît  mériter ,  &  fé- 
lon la  réponfe  du  criminel  on  adoaciflbit,  ou  Ton 
augmentoit  la  peine. 

18.  NAMg^UE  HOCCE  TEMPUS].  Maïs  te 
Ums  qui  prejje ,  veut  que  Je  /«nge  à.  moi.  Térence  dit 
en  im  feul  vers  ce  que  j'ai  dit  en  <ieux  lignes. 

Namque  houe  temput ,.  préuavere.  miki 
uUîfci  y  finit. 

Et  c*eft  une  façon  de  parler  fort  reman]uâble  ;  car  il 
y  a  une  liberté  qui  étoit  familière  aux  Lat%n% ,  &  que , 
nous  n'oferions  prendre.  Cir  dans  ce  vers  il  mmq'ie 
wn  terme  qui  foit  opofé  \  finit  ^  qui  ne  peut  pas  fer- 
Vir  aux  deux  propofîtions  qui  y  font  enfermées;  il 
XaUjîtgit,  fuim^ue  bçc  temput  copt  prdçavert  mihi  pk^ 
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té  dans  un  mariage  que  j'apréhendois  plus  que 
la  mort.  Ne  t'avois-je  pas  dit  que  cela  arrive- 
loit? 

D  A  V  U  S. 
Il  eft  vrai. 

PAMPHILK 
Que  mérites-tu  donc? 

D  A  V  U  S. 
La  mort.  Mais  je  vous  prie,  laiflez-moi  un 
,  peu  revenir  à  moi;je  vais  tout  à  Theure  trouver 
quelque  remède. 

.      P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ah,  pourquoi  n'ai-je  pas  le  loiCr  de  te  traî* 
ter  comme  je  le  fouhaite?  Mais  le  tems  qui 
prefle,  veut  que  je  fonge  à' moi,  &ne  me  per- 
mçt  pas  de  m'ajrrèter  à  te  punira 

ACTE 
R  E  MA  R  Q^V  E  S.. 

haui  finit  te  ukifcL  Le  tems  m'oblige-  k  prendre  garde  il 
isoi,  (y  ne  me  permet  pas  de  te  puttir.  Il  y  a  mille  exem- 
ples de  ces  foites  d'ellipfesj  comme  dans  Phèdre  y 
fab.  XVII.  Liv.  lY. 

Non  verd  dimsttly  veriim  cntcîari  famé. 

Mot  à  mot,  je  ne  défends  pas  de  le  renvoyer,  mais  de  le 
faire  mourir  de  faim.  Ce  qui  fait  un  fens  tout  con- 
traire ;  car  Jupiter  veut  dire ,  |e  ne  défends  pas  de  le 
renvoyer  ,.  mais  j'ordonne  qu'on  le  falfc  mourir  de 
faim.  Il  faut  donc  fousentendre  juheo,  qui  cfl  opo» 
(élveto, 

NOTES, 

16.  M.B.ôte  »/,. comme  le  plus  rraiid  nombre  des> 
MSS.  &  Donat. 

iS*  UUifçimonety  fans  autorités 
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ACTUS    Q^UARTUS. 
S    C   E    N    A     L 

CIIARINOS.  PAMPHILUS.  DAVUS.. 
CHARINUS. 

TJO:cine  credibile  efi  ^  aut  memorahile, 

Tanta  vecordia  innata  cuîquam  utfiet^ 
Ut  milis  gaudeat  *  alienis ,  atque  ex  inçommodis: 
Alterîus ,  fua  ult  comparez  commoda  ?  ah , 
j    Idne  efi  veruml  Imd  ii  genus  ejt  bominum  ^eJJU 
mum , 
In  deneganda  mode  quels  pudor  eft  pauluîum  : 
Poil  ubi  jam  tempus  efi  promijfa  perfici, 
Tum  coaBi  neceffarihfe  aperiunt;  &  timent , 
-  Et  tamen  res  cogît  eos  denegare.    Ibi 
ÎO    Tum  impuderaijfma,  eorum  oratio..  eft  : 

Quis  tu  es?  quis  mibi  es?  cur  meam  tibi  ?  beus^. 

Ftoxu 
f  Deifi  alienîs  in  MS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  «• 
1.  Tanta  vecordia  innata,&c.].  <2«*««  homme- 

0it  U  lâcheté.  Le  mot  vecordia  dit  plus  que  lâcheté  en 
notre  langue  ;  car  il  fignifie  proprement  une  maligub- 
t^  noire,  qui  porte  un  homme  à  faire  du  mal. 

5.  Idne  est  verum  ?  Lmo  id  genus  est  ho- 
MINUM  PESSIMUm].  Ah ^  cela  peut-il  être?  &c.  J*ai 
en  cet  endroit  fuivl  le  fèns  qui  m'a  paru  le  plus  juftc, 
&  ;e  me  Tuis  <^loîgn^e  de  rexplication  de  Donat ,  qui 
explique  ce  versj^ 

Une  efi  verum  f  imè  ii  genus  eft  hominum  peSmum. 

Comme  fî  Térence  vouloit  dire ,  iJne  eft  verum  genut 
hominum  f  imd  ptjfftmum  genus.     Sont-ce  là  des  hommes? 

tlHs  X  dy  d(  fm  h  hmmei  les  plus  méchtms. 


^:vjï,^rvït  Jï^  T. 


JTmt  r  /•  ■  7*ty .  J^^  - 


0=,  iTLihni^ 
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ACTE    Q^U  A  T  R  1  E  M  E 

SCENE     L 

CARINUS.  PAMPHILE.   DAVUS. 

C  A  R  I  N  U  S. 

^Ela  e(l-il  croyable,  &  a-t-on  jamaîs  ouï  dire 
qu*uD  homme  ait  la  lâcheté  de  fe  réjouir  du 
mal  des  autres ,  &  de  cirer  avantage  de  leur$. 
malheurs?  Ah,  cela  peut- il  être.?  Oui,  Ton  voit 
tous  les  jours  de  ces  fcélérats ,  qui  d'abord  ont 
honte  de  vous  refufer  ;  &  lorfque  le  tems  eft  venu 
d'accomplir  leurs  proroeffes,  fe  voyant  preflfés, 
il  faut  de  néceifité  qu'ils  faffcnt  voir  ce  qu'ils 
font;  ils  craignent  d'abord  de  le  faire  1  mais 
enfin  >eur  intérêt  les  y  oblige,  &  il  fîaut  voir  leur 
impudence  &  entendre  les  impertinens  difcours 
qu'ils  tiennent  alors.  Qui  ctes-vous?  difent- 
ils;  à  quel  degré  m'êtes-vous  parent?  pourquoi 
vous  céderois-je  celle  qui  efl  à  moi  ?  Ma  peau 

m'efî 

K  £  M  A  R  Q^U  E  S. 
«.  Necessahio  se  apekiuktt].    li faut 

de  nécfjjité  quili  fe  mûntrent  t^ls  qu'ils  font.  Il  dit 
fort  bien,  car  ^tant  naturellement  méchans ,  il  faut 
enfin  ^ue  la  nature  fe  découvre  &  fe  manifefte, 

NOTES. 

1.  M.  B.  6te  tft^  comme  Prîiclçn  a  lu,  6c  commC 
^orte  un  MS. 

'   6.  In  y  au  V.  pr^ce'dent,    Tautum^  après  un  MS.    . 
7.  M.  B.  retranche  eft, 

S.  jE^  tîment:  ^  tamen  tes  premît  ienegare^  en  un 

vers ,  comme  ihî  avec  le  fuiv.    Premit  fur  la  plupart 

^es  MSS.  £w  n*eft  point  dans  plufieurs  autres.  Faem^ 

II.  Qiùs  tu  bmç  e» ...  f  eut  ego  meêm»  fans  autorité. 

G  5 
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Proximusfum  egomit  mbi:^  attamen ,  uhi  fides^, 
^roges,  nibilpudet.     Hic\  uhi  opus  eft  ^ 
Non  veremur  :  illic ,  ubinibil  opus  eji ,.  ibi  veren*. 
tur. 
tS   Sed  quid  agani'i  adeamne  ad  eum^  (^  cum  cq  in- 
juriam  banc  exp^ulem?:. 
*  Ligeram  mala  multa:  atque  aliquis  disat^  nibil 

promoveris: 
Multum:  tnolejius  certi  eifuero,  atqus  anitno  mth 
rem  gejfero^ 
P  AMP  H I  LUS. 
Cbarincy  (f  me  (f  te  imprudens^  nifi  quid  Diii 
refpiciuntf  perdi4h 

ÇHAr 
*  Vulg.  Mdla  ingerdm» 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S: 
12.  FROXIMUS  6UMJ(G0MET,  MIHl].  Ma^ 
fifau  meft  plus  proche  m.  ma  cbemi/e.  Le  Latin  dit ,  /> 
fuit  mon  prochain  à  mof'mêmt,^   £^  c'eft  ce  ({vl* Euripide 
4j;t  dans  la  Médéip 

n'ç  treiç  Ti(  tavrof  riS  «r/ A«k  AcéeAAj?  ÇtXt7, 

Chacun  s*aime  plus  /oi-méms  f»*il-  n*aime  fin  prochain. 
Comme  c'étoit  un  ptovctht  fproximuf  fum  egometmihxy^ 
il  a  donc  fallu  le  rendre  par  im  autre  proverbe,  &. 
heureufemcnt  notre  langue  m'en  fournit  un.  Les  Grecs, 
difolent  dans  le  même  lens,  nr^s  tunique  m*eji  pluspro» 
^e  que  mon  manteau  y  &  Plaufe  Ta  employa;  Tur/tca. 
propior  pallio^  dans  le  Trinum,  Ils  difoiei^t  aufll  la. 
jambe  èft  plus  loin  qu(   le  genou  f  àvÛTtpof   îi  yo>v 

13.  HÎC,,UBI  OPUS  ESr,  NON  VERENTUR]. 
Jls  n*$nt  point  de  honte  y  quand  ils  en  devf  oient  avoir. 
Quand  il  s'agît  de  promettre,  ils  ont  honte  de  refu- 
fer,  &  c*cft  alors  que  la  honte  n*eft  pas  neccflaire; 
car  on  peut  refufer  hardîment»  Mais  quand  il  s'agit 
d'accomplir  leurs  promeflcs,,  alors  ils  n'ont  point  de  . 
honte  de  manquer  à  Jeiir  parole ,  &  c'eft  en  ce  tems-. 
là  qu'il  feroit  ncccflaire  d  en  avoir  ;  car  il  n'y  a  rien 
oui  doirc  cmpâchcr  de  tenir  ce  qu'on  a  promis.  Té'. 
"•  ■  rente- 
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m'eft  plus  proche  que  ma  chemife.  Si  vous  leur 
demandez  où  eft  la  bonne  foi?^  ils  ne  s*en  met- 
tent pas  en  peine  ;  ils  n*ont  point  de  honte, 
quand  ils  en  devroient  avoir  ;&"  ils  en  ont  quand 
elle  n'efl;  point  néceflaire.  Mus  que  ferai- je? 
irai-je  Je  trouver?  irai-je  lui  aemander  raifon 
de  cette  injuftice  ?  Je  !*accablerai  de  reproches 
&  d'injures.  L'on  me  dira  :  cela  ne  vous  fervi- 
la  de  rien:  de  beaucoup;  je  lui  ferai  de  h  pei* 
ne ,  &  je  me  fatisferai. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Carinus,  je  me  fuis  perdu  fans  y  penfer,  & 
je  vous  ai  perdu  avec  moi,  à  moins  que  les- 
Dieux  n*ayent  pitié  de  Tun  &  de  l'autre. 

CA- 

H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

renée  a  pris  ce  pafljge^  de  la  ptémtère  fcène  du  fécond 
Ade  de  YEpidieus  de  Plautes 

^    PUrtque  homines  quos  ckm  nibil  refert^  puiet  :  uhi- 
pudendum  eft  , 
]bi  eos  deferit  pudor  ,  ckm  ufus  eft  ut  pudeat, 

Ceft  là  le  défaut  de  la  plupart  des  gense  ils  ont  htK" 
te  9  lorfqu'ilnen  faut  point  avoir,  Çy  n'en  ont  point ^> 
lorfqu'elle  eft  nicejfaire. 

16.  INGERAMMALAMULTA].^*  FaecabUrai' 
d  injures.  Les  Latins  ont  dit  mala  ,  des  maux ,  pouc 
probra,  des  injures,  comme  les  Grecs,  xetMu  Ilé/îodet- 
lu  i'i  sceùKOt  KtTOti,   T«;^«i  te  mvtûç  f^tl^ov  ÙKiitrciti* 

Si  tu  dis  une  injute  (  un  mal  )  tu  en  entendras  bientôt  ' 
%Ke  plus  grande, 

18.  Ni  SI  <^UID  Du  respiciunt].  Si  let^ 
Ùkux  n'ont  pitié  de  fun  &  de  l'autre.    Il  y  a  à  la 

Ict- 
NOTES. 

14.  M;  B.  ôte  non  verentur,  après  im  MS.  &  Eii- 
graphîus.  IHie  ubi  ,  au  v.  précédent;  le  lefte  en  im 
Tcrs. 

^7«  ^'^^^  POtU  muknm ,  contre  Ici  MSSi 
G  6 


156       A    N    D   R    I    A.     AcT.  IV. 

C  H  ji  R  I  NU  S. 

Jtane^  imprudens?  tandem  inventa  ejl  caufaifol' 
vijiifidem. 

F4MPHILUS. 
1^0   Qui  tandem? 

CHARINUS. 

Etiam  nunc  me  ducere  iftis  diEtis  pojlulas?' 
P  AMPHILUS. 
Quid  iftbuc  efi^ 

CHARINUS. 
Pojiquam  me  amare  dixi^  compîacita  ejl  tibt. 
Heu  me  miferum,  quiim  tuum^  animum  ex  animo 
JpeSavi  meo! 

P  AMPHILUS. 
FayV  es^ 

CHARINUS. 
Nonne  tihifatis  ejje  hoc  vifamfolidum  ejl  gau^V 
dium^ 
Ntfi  me  TaSaJJe^  amantem,  &  falfâ  fpe  produçe- 
res? 
^5    Habeas. 

P  AMPHILUS. 
Habeam'^  ab,  nejcis  quantis  in.maks  verfer- 
mifer; 

Qua7i'' 
JÇl  E  M  A  R  Q^U  ES. 

lettre,  ^  tes  Lieux  ne  nous  regardent.  Les  regards  des 
Dieux  étolent  pris  poui  la  laveur ,  h  proteâion  ;  au- 
lieu  qu'on  pienoit  pour  une  marque  d'à veiâon ,  quand, 
ils  d^cournolent  la  vue. 

19.  Tandem  inventa  est  causa].  £«- 
fin  vous  avez  trouvé  une  excufe.  Cette  cxcufe  eft ,  /« 
ptefu'ts  perdu  fans  y  penfer, 

SOLViSTi  fidem],  PTtus  avez  hien  tenu  votre 
parole.  Solvere  fidem  ^  c'eft  dégiger  fa  foi  en  faifanf 
et  qu'on  a  promis.    C'eft  une  ironie. 

zo.  Qtjf 


Se.  I.      L*  A  N  D  R  I  E  N  K      157 

C  A  R  I  N  U  s. 
Comment,  fans  y  penfer?  Enfin  vous  ave2 
trouvé  ui^e  excufe.    Vous  avez  bien  tenu  votre 
parole. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  voulez- vous  dire  avec  votre  enfin? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Vous   prétendez   encore  m'amufcr  par  cej 
beaux  difcours. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Qu'eft-ce  donc  que  cela  fignifie? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Je  ne  vous  ai  pas  eu  plutôt  dit  que  j'étoîs  a- 
moureux  de  Philumène ,  qu'elle  vous  a  plu.  Que 
je  fuis  malheureux  d'avqir  jugé  de  votre  cœur 
par  le  mien  l 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Vous  vous  trompez,  Carinus. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Eft-ce  que  votre  joie  ne  vous  paroîflbît  pat 
aOTez  entière,  û  vous  n'abufîez  un  pauvre  amant, 
&  fi  vous  ne  l'amiifiez  par  de  faulfes  epérances? 
Kpoufez-la. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  je  l'époufe?  ah,  vous  ne  favez  pas  l'état 

pitoya. 

K  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

20.  Ouï  tandem]?  Que  vùulez-vêus  dire  avit 
Motre  en^n  f  Pamphile  n'infifte  que  fur  le  mot  tandem  | 
enfin ,  &  avec  raifon  ;  car  c'eft  le  mot  injurieux  ,  5e 
offenlànt,  paice  qu'il  marque  une  excufe  trouvée  après 
coup  ,  &  pir  confôquent  faulTe  ;  la  véritable  excufe 
précède  Talion ,  puifqu'elle  la  produit ,  &  la  faulTc 
«'eft  trouvée  qu'après»  &  ne  fait  que  la  fuivre. 

NOTES. 

20.  Quidiu  tandem?  6tant  nunc  enfuite;  tout  ccfaf 
Cmsaotoiir^, 
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Quavtafque  hic  fuis  cmfiliis  mibi  confeeit  fblîcitu. 

dines^ 
Meus  camufex. 

CHARINUS.. 
Quîd  iftbus  tam  mirum'Ji,  fi  de  te  exemplum* 
cûpit? 

P  A  M  P  H  I  L  US, 

flaud  ifthuc  dicas,  fi  cognoris  vel  m*,  vel  amû- 
rem  meum. 

CH  A  RI  NU  S. 
Scio;  cum  pâtre  altercafti  dudum^  £?  nunc  prop* 
terea  tihi 
jO    Suecenfet,  nec  te  quivit  bodie  cogère ^illam  ui^u-^ 
ceres. 

P  AMPHILUS.. 

linb  etiam^  quo  tu  minus  Jets  arumnas  meas, . 

Ha  nuptîa  non  apparahantur  mibi^ 

Mec  pojlulabat  nunc  quifquam  uxorem  date» 

CH  ARINUS.     . 
Scio;  tu  coa&us  tuâ  voluntate  es, 

F  AMPHILUS. 


95   Nmdum  etiamjcis. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 


Mâne. 
CHA^ 


î^.  QUID  ISTHUC  TAM  MIRUM'ST  ,  SI  DE  TE 
fiXEMPLUM  CAPIT  ]  ?  Cela  efl-il  fort  étonnant  qu'il 
fptve  votre  exemple?  Comme  s*il  difoit;  Faut-il  s'é- 
tonner qu'il  foît  perfide  &  méchant  jpuifquc  vous  lui 
en  donnez  l'exemple  ?  Car  les  valets  (c  moulent  d'or- 
dinaire fur  les  exemples  de  leurs  mnîtres;  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proveroe ,  tel  maître  tel  valet. 

31.  IMO  ETIAM  qUO  TU  MINUS  SCI  S  .Î'RUMNAS 
MEAS].  Mon  Dieu  y  po'ir  vous  fnire  voir  que  vous  ne 
/avez  pas  tous  mes  malheurs.  Ce  qu§  tu  minus  a  fait  de 
la  peine  à  tous  les  Interprètes,  &  n:i5  u.;i  ne  .<'cn  eft 

Ùi6% 


Se.  t      L*^  A  N  D  R  I  E  N  E.      159* 

-pitoTable  011  mon  pendard  m'a  mis  par  fes  per- 
nicieux confeils. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Cela   e(l-ii  fort  étonnant  qu'il  fuiye  votre- 
exemple  ? 

P  A  M  P  H  r  L  E, 
Vous  ne  parleriez  pas  de  la  forte ,  fî  vous  ffltt 
connoifIiez>  ou  fi  vous  favlez  mon  amour. 
C  A  R  I  N  U  S. 
pentends;  vous  avez  longtems  combatu  avec 
votre  père  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  maintenant  fi 
fort  en  colère  contre  vous  ;  il  n'a  pu  d'aujour- 
dhui  vous  obliger,  à  lui  promettre  d'époufer  Phi- 
l^mène. 

F  A  M  P  H  I  L  E. 
Mon  Dieu,  pour  vous  faire  voir  que  vous  ne 
fevez  pas  tous  mes  malheurs,,  deû  que  ce  ma- 
riage n'étoit  qu'un  jeu ,  &  que  perfonne  ne  fon-- 
geoit  à  me  donner  une  femme. 
C  A  R  1  N  U  S. 
Fort  bîen>  c'efl  vous-même  qui  vous  êtes  fait: 
violence. 

P  A  M  P  H  I  L  E- 
Attendez,  vous  ne  comprenez  pas  encore  ce 
que  je  vous  dis. 

CA- 

REMARQUES. 

lire.  Ce^uûeùun  ablatif,  &  il  faut  fouscntendre , , 
idy  id  qno  minus  fch^  comme  s'il  difoit  ce  ^ue  veut 
fyvezdt  moins  de  tous  mesmalbiursyC^t^-ï'^tt  la  feule 
chofe  qui  vous  manque  pour  favoir  tous  mes  mal- 
beun,  c'eft  que^.Ôcc.  Cela  efl  tiès  élégant. 

NOTES. 

27.  Tam  mirumy  apiès  Eugraphius. 
3;.   M.  B.   retranche  iUam   comme  ejjè  du  T»  37* 
jsx^s  fans  au^ozite. 


-t(So       A    N    D    R    I    A.    AcT.  IV, 
CHARINUS. 

Scio  equidem  illam  duBurim  ejje  te* 
F  AMP  H  l  LU  S. 
Citff  me  enecasl  boc  audi.    Mnquam  dejiitit 
Injlare,  ut  dicerem^  me  eJJe  duQurum  patri: 
Suadere,  ordre  y  ufqueadeo,  donec  perpulit. 

CHARINUS. 
Quisbomeiftbucf 

F  4MP  HILUS. 

Davos. 
C  H  AJR  1  NU  S. 
Daoês^ 
F  A  M  P  H  I  LUS. 

Davus  *■  itaerturhat. 
CHAR  I  NU  S. 

*    "^  pamphjLus. 

Nefcio;  niji  mibi  Deosfatis 
SciofuiJPe  îratos,  qui  aufcultavetim  ei. 

CHARINUS, 

FoEtum  boc  eji^  Davel 

D  A  VU  S. 

FaStum  eft. 
CHARINUS. 

Hem,  quid  ais,  fcelus? 
yit  tiU  DU  dignum  faStis  exîtium  duint. 
F>bOf  dis  mibi  ^ fi  omnes  bunc  conje&um  m  nupttaî 
45    InimicivellerUi  qmd,  ni  boc,  cêfifilium  darent? 

DA' 

^  Vulg.  D.IV05  cmnîa. 

NOTES. 
*     39-  M.  B.  ôte  Davos  interturhat^   qu'il  foupçonne 
^tie  une  glofe.  Il  ôte  aulG  du  v,  40.  &  41.  Jatis/ch, 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Je  comprends  très  bien  que  vous  êtes  fur  k 
point  de  Tépouler., 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Pourquoi  me  chagrinez-vous?  Ecoutez  ceci. 
Il  n'a  jamais  ceffé  de  me  prefler  de  dire  à  mon 
père  que  j'étois^  prêt  de  lui  obéir;  il  m'a 
confeillé ,.  ii  m'a  prié  jufqu'i  ce  qu'enfin  il  m'a 
obligé  die  le  lui  promettre. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Quel  homme  e(l-ce  qui  a  fait  cela? 

FAMPHILE. 
Davus,. 

C  A  RM  NUS.. 
Davus  ? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Oui>  c*e[l  Davus  qui  a  fait  tout  le  maU 

C  A  R  I  N  U  S.. 
Pourquoi  donc? 

P  A  M.P  H  I  L  E. 
Je  ne  fais;,  mais  Je  fais  très  bien  qu'il  faut 
que  les  Dieux  aycnt  été  fort  irrités  contre  moi , 
puifque  j'ai  été  aflcz  imprudent  pour  fuivre  fcs 
confeils. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Cela  efl-il  vrai,  Davus? 

DAVUS. 
Très  vrai. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ah , fcélérat , que  me  dis- tu  là? que.  les  Dîeirx 
t'envoyent  tous  les  malheurs  que  tu  mérites. 
Dis-moi  un  peu,  fi  tous  fes  ennemis  avoient  vou- 
lu l'obliger  à  faire  ce  mariage,  quel  autre  con- 
feil  auroient-ils  pu  lui  donner.?.  DA- 

NOTES, 
fans  autre  autorité  que  trois  MSS.  qui  n'ont  point/ch, 
Quamobrem  nefcio^  à  la  fin  du  v.  39- ^{fi  w*^'  i?<W»-»- 

0u/euItav«rfm  i  ça  m  veisi  retnuichaAt  eu 
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D  A  rirs, 

Bcc^tiisfum^  at  nm  defatigatus. 
C  HA  R  I  NU  S. 

D  A  VUS. 

Bac  Tumjucceffitf  aliâ  aggrediemur  vid: 
Niji  id  piauSy  quia  primo  procejpt  parum\, 
NoHpoJJejam  adfalutem  converti  hoc  nalunK. 

P  A  M  P  H  I  LUS. 

50    Imè  ettam:  nom  fatV  credo  i  fi  advigilaveris^. 
Ex  unis  getninas  mibi  cmficies  nuptias. 

D  A  FU  S. 

Ego,  PamphiU^  bo€  tihi profervkio  deheo ^ 
ConarimanihuSf  pedibus^  noSieJfue  (fdies,. 
Capitis  periclum  adiré  ^  dum  profim  tibi: 
S5    Tuum'Jl,  fi  quidpraterfpem  evenit^  mi  ignofcerti, 
Parum  fuicedit  quod  ago^  at  faciofedulo. 
Vcl  tnçliuf  tute  alîiuLr4peri^  me  mijfum  face. 

P  AMP  H  I  LU  S. 
Cupio  :  reftitue  in  quem  me  accepîftl  locum. 

D  A  V  U.S. 
Faciam* 

P  A  MP  H  1  L  US. 

m 

At  jam  hoc  opus  ejl. 

DA- 

NOTES. 
|V,  TA,  B.  ôte  <ï//W,  apics   quelques  MSS.  Fa  m. 
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D  A  V  U  S. 

J*ai  été  trompé,  mais  je  ne  fuis  pas  rcndUè 

C  A  R  I  N  U  S. 
Fort  bieft. 

D  A  V  U  S. 

L'affaire  n'a  pa?  réuffi  par  cette  voîie,  nou* 

en  tenterons  une  autre.  Si  ce  n'eff  que  vous 

■  vous  imaginiez  que  parce  qu'elle  n'a  pas  eu  de 

fuccès  la  première  fois>  le  mal  foit  déformais 

fans  remède. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Oh,  bien  plus  ;je  fuis  perfuadé  que  fi  tu  veux 
t'y  apliquer  avec  fbin,  au^lieu  d'un  mariage  tu^ 
m'en  feras  deux. 

I>  A  V  U  S. 
Monfîeur,  étant  votre  efclave,  je  dois  tra- 
vailler jour  6c  nuit  de  toutes  mes  forces  pour 
votre  fervice;  je  dois  expofer  ma  vie  pour  cc^ 
la  ;  mais  aulli  c'ed  à  vous,  s'il  vous  plak,  à  lâe 
pardonner  lorfque  les  chofes  arrivent  autrement 
que  je  n'ai  cru.  Ce  que  fentreprens  ne  réuffit 
pas  comme  je  le  fouhaiterols,  mais  je  n'y  épar- 
gne pas  ma  peine.  Trouvez  mieux,  fi  vouspout 
vez,  &  m'envoyez  promener* 

P  A  M  P  H  I  L  E; 
Je  ne  demande  pas  mieux;  mais  auparavant 
il  faut  que  tu  me  remettes  en  l'état  où  j'étoi^ 
avant  tes  confeils. 

D  A  V  U  S. 
Ceft  ce  que  je  ferai. 

PAMPHILE, 

Mais  tout-à-i'heure. 

I>A- 

NOTES. 

C8.  ReftUne  quêm  à  me ^  COmmC  tOUS  IcS  aUC.  MSS, 
5c  Eugrapliius.    F<f<r;î, 


W4       A    N    D    R    I    A.    Acr.  IV: 
D  A  FU  S. 
Hem,Jl9  mane:  crepuit  à  Gly€erio  oflium^ 
P  AMP  H  I  LUS. 
<^a  NUfiladtc, 

D  avum: 

'  Quœr$,  /^ 

rAMPHILUS.    ^^] 

Hem,  nunccine  d^num^Cf^/^ 

D  A  VU  S. 

At.jam  boc  tibi  inventum  daho^ 

A  C  T  U  S    <i  U  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A     IL 

MYSIS.  PAMPHILUS.  CHARINUS. 
DA.VUS. 

MYSIS. 
^AMf  ubiubierkr  invefUum  tibi  curabo,  £5* 

'  Tuum  Pampbilum:  tu  mode,  anime  mf,  noli  t6 
macerare. 
P  AMP  H  1  LU  S. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S.' 

5p.  Crepuit  a  Glyçerio  ostium]. 
Ven  ouvre  la  porte  de  Glycérion.  Mot  à  mot,  on  fait 
du  bruit  à  la  porte  de  Glycérion.  Ce  qui  eft  tiré  de  la 
coutume  de  ce  tems-là.  Comme  les  portes  donnoient 
dans  la  rue  &  s'ouvroient  en  dehors ,  ceux  qui  for- 
toient  de  la  maifon  avoient  foin  avant  que  d'ouvrir 
de  faire  du  bruit  à  la  porte ,  afin  que  les  paflans  ne  fe 
trouvaflent  pas  entre  la  porte  &  le  mur.  Toutes  les 
ll^oAs  ecoient  de  mcme  en  Gxèce, 
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D  A  V  U  S. 

St. écoutez;  Ton  ouvre  la  porte  de  Glycérîon, 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ce  n'ed  pas  là  ton  affaire  ;  cherche  feulemeoc 
quelque  moyen. 

D  A  V  U  S.  FampbiU  U  regarde. 
Je  le  cherche  atiflî. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Hé  bien  enfin  Fas-tu  trouvé? 
D  A  V  U  S. 
Oui,  Monfîeur,  cela  vaut  fait. 

ACTE    (QUATRIEME. 

,s  c  :e  n  e    il 

MYSIS.  PAMPHILE.  CARINUS, 
D  A  V  U  S. 

M  Y  S  I  S. 

"nr*  Out-à-rheure,  Madame,  Je  vous  trouverai 

■*•    votre  cher  Pamphile ,  en  quelque  lieu  qu'il 

foit ,  &  je  vous  ramènerai  ;  je  vous  prie  feule- 

:ment  de  ne  vous  pas  inquiéter. 

PAMPHILE. 
M/fis? 

H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ko.  Nihiladte].  Ce  ritfi pas  l^  ton  affaire: 
Cherche  feulement.  C'eft  là  le  fens  de  ces  mots ,  nibil 
ad  te.  Pamphile  veut  que  Davus  ne  penfe  à  autra 
cliofe  qu'à  c«  qui  le  regude ,  &  qu'il  cherche  des  ex- 
pédions pour  le  tirer  d'embaras.  D'ailleurs  11  voit  bie« 
que  le  coquin  ne  cherche  qu'à  gagner  du  tems. 
NOTES. 

59.  Opm:  ftd  GQncuùtàt  km  à  Glycfriç  ùflmmiliiM 
«iKoritc. 
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MTS  I  s. 

•    Quis  ejl  ?  hem ,  Pampbile ,  ûptimi  mbi  te  ojfO'h 
FAMFHIL  US. 

Quidejll 
MTS  I  S. 

OrarejuJJît,  Jlfe  ame^^  bera,  jam  ut  adfefe  «^ 
nias: 
5    Videre  ait  te  aipere. 

FAMPHILÙS. 
V'ab ,  perii  :  hoc  malutn  integrqfcît. 
^kcine  me  atque  illam  operâ  tuâ  nunc  macros  foli* 

citarier? 
Nam  idcirco  arcejfor  j  nuptias  qul^d  mi  apparaià 
fenftt, 

CHARINUS. 
^uibu'  quîdem  facile  poterat  quief ci  i  fi  bic  quies^ 
Jetl 

D  A  VU  S. 

-4?*»  fi  ^'^  "^  in/ànitfatisfuâ /ponte,  înjlîga» 
M  TS  I  S. 

Atque  edepoL 
10    Ea  tes  efi^  proptereaque  nunc  mifera  in  mœrore  ejt- 
P  AMP  HILUS.; 

Myfis^ 
Pet  9mnes  tîhî  adjuro  Deos  nwnquam  eam  me  de* 

ferturwn^ 
Kon,  fi  capîundos  mîbifciam  effe  inîmîcos  omnes 
bomines^  Hanc 

R  E  M  A  R  Q^H  E  S. 
12.  Non,  si  CAPIUNDOS  MIHI  SCIAM  esse  INI- 
>I1C0S  OMNES  HOMINES.  A'o»  f  as  même  quard  je  faU" 
rois  m' attirer  la  haine  de  tous  les  hommes  du  monc^e.  Ce- 
la eft  bien  fort  &  marque  bien  la  pafîîon  de  Famphi" 
le.  Mais  dans  cet  excès  de  paflîon  il  ne  laille  pas  d*y 
«voir  une  bienfcancc  qu'il  eft  bon  de  remarquer.  II. 
Veut  pnrler  uniquement  de  fon  pcrc  ;  mais  comme  ce- 
la auioit  paru  uop  étrange  &  trop  dur, il  parle  en  gê- 
nerai 


îSc.  IL      L'  A  N  D  R  I  E  N  E.      i6f 

M  y  s  I  S. 

^uî  eft-ce?  Ah,  MonOeur,  je  vous  rencon* 
^c  bien  à  propos. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
OuV  a-t-il? 

M  Y  S  I  S. 
Ma  maîtreffe  m'a  commandé  de  vous  prier  de 
venir  tout-à- l'heure  chez  nous,  fi  vous  l'aimez; 
«Ile  dit  qu'elle  defire  paflîonnément  de  vous  voir. 
P  A  M  P  H  I  ^  E. 
Âh!  je  fuis  au  defespoir:  Ton  mal  augmencew 
Faut-il  que  par  ta  fotife  cette  pauvre  femme  & 
moi  foyons  accablés  de  chagrins?  car  elle  ne 
•demande  à  me  voir  que  parce  qu'elle  a  apris 
■qu'on  veut  me  marier. 

C  A  R  I  N  U  S. 
En  quel  repos  n'auriez -vous  pas  été ,  fi  ce 
•coquin  s'y  fût  tenu? 

D  A  V  U  S. 
Courage,  aigriflezr le  .encore,  îl  n'efl:  pas  déjà 
aflez  en  colère  fans  cela. 

M  Y  S  I  S. 
Il  eft  vrai ,  elle  a  apris  ce  mariage ,  &  elle  en 
eft  dans  un  extrême  abatement. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Myfis ,  je  te  jure  par  tous  les  Dieux  que 
je  ne    l'abandonnerai    de   ma   vie  ,    non  pas 
môme  quand  je  faurois   m'attirer  la  haine  de 

tous 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
nëral  de  tous  les  hommes.  Son  père  y  eft  compris^ 
miis  il  n'eft  pis  noram^.  C*eft  ce  que  dit  Donat: 
MirSL  vertcundi^y  omnes  homines  maluit  dicere  y  ut  in 
his  parentes  Jî^ificaret ,  quàm  aperté  dieere  patrcm  >  ««^ 
JUS  metu  fr^miJU  nuptias. 

NOTES. 

3.  Opportune  te  nihi  offers^  ôtant  quid  eftt  fans  9». 
loritc. 

XI.  M.  B.  ôtc  t'ibiy  malgré  tous  les  MS$. 
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Hanemîbi  expetiviy  contigit:  convcniunt  moresi 
valeant ,  .         ♦ 

Qui  iruer  ms  dejidium  voluiU:  lanCf  niji  vms^ 
mî  adimet  nemo, 

Mrs  I S. 

15    Reftpifco* 

F  AM?  HILUS. 
Non  Jpoîlinis  magV  verum^  atque  hot^ 
refporifum  eft. 
Si  poterît  fieri ,  ut  ne  pater  per  mi  ftetiffe  creâtày 
Quo  minus  ba  fièrent  nuptia,  v(dù:  fed^  fi  idnm 

potefity 
Idfaciamt  inproclivi  ^uod  eft^  per  mejletijfe'iib 

credat» 
Qtds  videorl 

C  H  À  R  J  N  U  S. 

Mifer  œquè  at^  ego» 

D  A  V  U^S. 

Cen/ilium  quiBr9* 
CH  A  R  1  NU  S. 


TA  MP  H  ILUS. 

W    Scto  quîd  concre. 

R  E  M  A  R  Ci.U  E  S. 


Fortïs. 


DAs 


t9.  FORTIS].  Mah  vous ,  PaiaphiU ,  voui  avhL 
plus  de  courage  que  moi.  J'ai  fuivi  ici  la  correftlcn  de 
mon  père,  qui  Jilbit,  û/  tu  fortis  es;  car  il  paroît  que 
Den/tt  avoit  lu  de  même  ;  voici  ce  qu'il  a  ^crit  :  Mi- 
fer  i£qué  Aîqun  ego:  bcnc  atque  ego;  quia,  hic  amore 
vex^Jur  6*  intulit  pr.raioxon  ;  nam  volehat  Pamphilus 
ft'-i  dici ,  at  tu  fortis  es ,  quoJ  illi  tamen  mox  dicetur. 
V41US  Ptes  malheureux  tout  comme  moi:  il  dit  ^ien,  toitt 
'Comme  moi ,  pane  que  Carinus  efi  aujji  amoureux  que 

-;Paiii- 
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tous  les  hommes  du  monde.  J'ai  fouhaîté  d'en 
êcre  aimé  ;  mes  fouhaics  onc  été  accomplis  ;  nos 
humeurs  conviennent;  que  tous  ceux  donc  qui 
veulent  nous  féparer  s'en  aillent  hienloin;  iln'y 
a  que  la  mort  qui  puifTe  me  la  ravir^ 
M  y  S  1  S. 
Te  commence  à  refpirer- 

P  A  M  PHI  LE, 
Les  oracfés  d'Apollon  ne  font  pas  plus  fûri 
ni  plus  véritables  que  ce  que  je  te  dis.     Si  je 
puis  faire  en  forte  que  mon  père  ne  croye  point 
qn'il  n'a  tenu  qu'à  moi  que  je  n'aye   époufé  li 
fille  de  Chrêmes,  j'en  ferai  bien  aife;  mais  fi  je 
ne  le  puis,  je  lui  laifferai  croire  que  je  ne  Ta! 
pas  voulu  ;  &  je  penfe  que  je  n'y  aurai  pas  de 
peine.  Eh  bien  que  dites- vous  de  moi  ?     • 
C  A  R  I  N  U  S. 
Nous  fommes  tous  deùs  également  malhea* 
teux. 

D  A  V  U  S. 
Je  cherche  un  expédient. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  vous ,  Pamphiie,  vous  avtâz   plus  ^e 
courage  que  mot 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  n'ignore  pas  à  quoi  aboutira  le  bel  expé- 
dient que  tu  cherches. 

DA- 

R  E  M  A  R  <^U  E  S. 

JP.unphile.  Mais  U  répond  autre  chofe  que  ce  que  Pam- 
phiie attendçit  ;  car  il  voulait  que  Carinus  lui  dît^  mais 
vous ,  vous  avez  du  courage ,  ce  qu'on  lui  dira  -pour' 
tant  dans  la  fuite.  Cela  fait  voir  clairement  que  c'cft 
la  véritable  lejon,  Carinus  veut  engager  par-^  PaM" 
fhile  à  foutenir  par  honneur  ce  qu'il  vient  de  dire  , 
Vgu'il  n'abandonnera  jamais  Glycérion. 

20.  SCIO  ,  q^uiD  CONERE].     7e  nignore  pas 
à  quoi  aboutira  /f  bil  expédient  que  tu  ckerçbeu   II  Veut 
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B  A  V  U  s. 
Hocegê  im  profedd  efe&um  rtdiam. 
PJiMPHILUS. 
yam  boc  optu  eft. 

D  A  V  U  s. 
Quinjam  bàbèo* 
C  SA  R  I  NU  S. 
Qmd  efti 

x>  A  r  u  s. 

Huk  non  tibi  bt^heo ,  ne  erres. 

C  HA  RI  NV  S. 

Sat  babeo. 

PAMPHILVS. 

Quîd faciès^  ctdo. 
D  A  V  V  s. 

Dies  bic  mi  ut  fit  fati\  vereor. 
Ad  agendum;  ne  vacuum  e^e  *  nunc  me  ad  ntST'* 

randum  credas^ 
Proinde  bine  vos  amolimini:  nalfh  mi  impedimen' 
to  ejlis. 

PAMPHILUS. 

25   £^0  btme  vifam. 

D  A  V  U  s. 

Quid  tu  V  qub  bine  te  agîs'f 
C  H  A  R  INUS.   . 

Ferum  vis  die  ami 

*  Vuîg.  Me  nune, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îuî  dire  que  le  bel  expédient  qu'il  trouvera  ne  femtt 
qu'à  le  jetter  dans  un  plus  gr!»nd  embaras,  &,  com- 
IDC  U  lui  a  di^ja  dit ,  ex  unis  ^eminoâ  imihi  amficies  n^p' 

tiJUn 
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to  A  V  u  ^. 

Rien  n'eft  plus  vrai ,  Monfieur,  que  Je  vaia 
Vous  en  trouver  un. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mais  il  faut  que  ce  foit  tout-à-Pheuré* 

D  A  V  U  S. 
Et  bien  tout-à-rbeure. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Dis-moi  ce  que  c'eft. 

D  A  V  U  S. 
Ne  vous  y  trompez  pas  ;  ce  que  je  cherche 
tee  vous  regarde  point,  c*eft  pour  mon  maître» 
^  non  pas  pour  tous. 

e  A  R  i  N  U  S. 

Cela  me  fufEt. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Dis-moi  ce  que  tu  prétens  faire. 

D  A  V  U  S. 
J'apréhendé  que  le  jour  ne  puifle  me  fuflrè 
■pour  faire  ce  que  je  médite;  vous  imaginez-vou» 
donc  que  j'aye  le  tems  de  vous  le  conter? Eloi- 
.gnez-vous  feulement  tous  deux  d'ici .,  vous 
m'embaraflez. 

P  A  M  P  H  I L  E. 
Je  m'en  vais  voir  Glycérion. 
D  A  V  U  S. 
Et  vous,  où  allez- vous  de  ce  past 

C  A  R  I  N  U  S. 
Veux-tu  que  je  te  dife  la  vérité? 

DA- 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fias.    C'eft  ce  que  Donat  a  bien  vu;  maïs  il  eft  éton^ 
nanc  qu'il  ait  douté  que  ce  foit  P^mpbiU  qui  paxle  en 
cet  endroit^  cac  ce  ne  peut  être  que  lui* 
Ha 
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D  AVV  S. 

Irai  ^tiam^ 
Narrafmis  inciph  mibi  initium. 

CHARINUS. 

Quidmefieti 
D  A  FUS. 

Ebo,  impudens,  nonfaiis  bobes  qudd  tibi  diecU' 

lam  addo , 
Quantum  buic  protneveo  nuptias^ 

CHARINUS. 

Dave,  attatnen. 
D  A  FUS. 

Quidtrgop 
C  H  A  R  I  NU  Sr 
Ut  ducam. 

D  A  FU  S. 
Ridiculum! 

CHARINUS. 
Hue  face  ad  me  veniax,  fi  quid  potertU 
D  A  FU  S. 


^Q    Quid  vwiaw?  nihil  balm. 

^  C  H  A  R  I  NU 


S. 
Attamenfi  quid. 
D  A  F  U  S. 

Age^  ventam. 
CHARINUS. 

Si  quid, 

DA' 
a  E  M  A  R  Q^U  E  5. 

a<Ç.  N.VRRATTONIS  INCIPIT  MIHI  INITlUM  ].  Il 
Commence  une  hiftoire.  Davus  dit  ceh  fur  ce  que  CatU 
nus  vient  de  dire ,  verum  vis  dicnm  t  Vcux-tu  ûue  je  U 


Domi  er$. 
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D  A  V  U  S. 

Ah,  ma  foi  nous  y  voici,  il  commence  une 
hiftoire. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Que  deviendrai-je? 

D  A  V  U  S. 
Ho^hp,  je  vous  trouve  bien  plaifant;  e(l-ce 
donc  qu'il  ne  vous  fuffic  pas  qu'en  reculant  ce 
mariage  je  vous  donne  du  tems? 
C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  enfin  y  mon  pauvre  Davus. 

D  A  V  U  S. 
Qu'y  a-t-il  donc? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Que  je  l*époufe. 

D  A  V  U  S. 
Le  ridkule  perfonnagel 

C  A  R  I  N  U  S. 
Viens  me  trouver,  je  te  prie, fi  tu  fais  quel- 
-    que  chofe. 

D  A  V  U  S. 
Et  à  quoi  bon  vous  aller  trouver?  je  ne  puf» 
tien. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  enfin  û  tu  trouves  quelque  expédient, 

D  A  V  U  S. 
Allez,  j'irai 

C  A  R  I  N  U  S. 
Si  tu  as  quelque  cbofe  à  me  dire,  je  ferrai  au 
logis. 

DA- 

R  E  M  A  R  Q^XT  ES. 

ilfA  ^  vérhéT  car  ce  dëbut-là  menace  d'un  long  dis- 
cours. 

NOTES. 
3x.  M.  B.  rettanchc  me,  qui  eft  placé  divexfcmcitf 
daos  lc9  MSS. 

H  3 
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D  A  V  U  s. 

JU^  Myfis^  dum  exeoj  pamn^  opftrh 
re  me  bic. 

Mi  S  l  S. 
Quapnptirf 

D  A  r  V  s. 
bafaSo  eft  opus. 

Mrs  I  S. 

Maturn. 

If  A  r  US. 

A  C  T  U.S    Q^U  A  R  T  U  S. 

S.   C"  E    N    A     III; 

MT  S  I  S. 

ATILNE  eiïe  ptoptium  cuîquamf  DU  y  vofiram 
^^  fifim! 

Summum  honum  ejje  bera  putabam  bwic  Pan^bh 

lum^ 
[Amieum,  amcaorem^  virum  in  quovisloco 
Paratum:  verùm  ex  eo  nunc  mifera,  qusm  capit 
'5    *  Laborem!  facile:  btcplm  mali  efl,  quàm  illîc^ 
boni» 
SedDavus  exiù.  Mi  bomo^quid  ijlbuc  obfecro  ejlf^ 
Que  portas  puerum'^ 

^  Dolortm» 

NOTES. 

3.  Tluforem  poiu  amatorém ,  faas  autoilte. 


ACTUS 


Se.  in.    L*  A  N  D  R  I  E  N  E.     i7jr 

D  A  V  u  s. 
Toi,  Myfis,  actens-moi  un  peu  ici^  je  vsôa 
revenir. 

M  Y  S  I  S. 
Pourquoi  cela? 

D  A  V  U  & 
Parce  qu'il  le  faut. 

M  Y  S  I  S. 
Hâte-toi. 

D  A  V  U  S* 
Je  reviens,  tedis-je.. 

ACTE    (QUATRIEME. 

S    C    E    N    E     IIL 

M  Y  S  I  S. 

p  St-il  poffible  qu'il  n'y  ait  aucun  bonbenr  qui 
foie  durable!  ô  Dieu!  je  croyois  que  ce  Para- 
phile  étoit  le  plus  grand  bien  qui  pût  arriver  à 
ma  maîtreflb  ;  je  le  regardois  comme  Ton  ami*,, 
comme  Ton  amant ,  comme  Ton  mari ,  et  je  le 
croyois  prêt  à  prendre  fes  intérêts  en  toutes- 
rencontres.  Mais  préfentement  combien  de  cha- 
grins caufe-t-il  à  cette  pauvre  femme!  £n  vérité 
il  lui  donne  aujourdhut  plus  d'inquiétude,  qu'il^ 
ne  lui  a  jamais  donné  de  plaifîr.  Mais  voila  Da- 
^us  qui  fort;  ah!  qu'eft-ce  donc,  je  te  prie? 
ou  portes-tu  cet  enfant? 


a  4.  ACTE 
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A  C  T  U  s    qU  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A     IV. 

DAVUS.    MYSIS. 

U  A  FU  S. 

i.---  iJ^TfiSf  nunc  opus  ejt  tu4 

Mibi  ad  banc  rem  expromfftâ 
memoriâ  atquc  aJluU/L 

M  r  S  I  S. 

Quidnâm  ktcepturus^ 

DAVUS 

Accipe  à  me  bunc  oc%\és\ 
Atque  ante  nojlram  januam  appone. 
M  TS  1  S. 

Qbfecro^ 
5   Numinel 

DAVUS. 
Ex  arà  birtcfume  verbenas  tibiy 
'Atque  easfubJUme. 

MX" 

K  E  M  A  R  <i.U  E  $. 

T.  Nunc  opus  est  tua  mihî  ad  h\xc  rem 

y.XPBOMPTA  MEMORIA  ATC^E  ASTUTIAJ.  Cefi  à 
€€tte  heure  que  ton  adrejje  6*  ta  préfence  d^ejprit  me  font 
Tk^ceffaireu  Aflutié^,  fîgnifie  radiefle,  memortaj  le  ;uge*. 
ment ,  la  piéience  d'cfprit ,  qui  fait  que  Ton  ne  fe 
trouble  point ,  &  que  Ton  répond  à  propos.  Au- lieu 
de  mtmorta  on  a  lu  malîtia  ;  &  cette  leçon  eft  même 
fort  ancienne  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu  il  foit  néccs- 
faire  de  rien  changer. 

5.  Ex  ARX  h  INC  SUxME  VERBENAS  T  I- 
B  1  ].  De  V autel  que  voila  prens-en  des  herbes.  Scaligcr 
Iç  f  c«c  a  ^ciit  que  cet.  autel  ^j?nt  parle  T^rence  ,  eft 

l'aiiKi 


^ Jto) .  Jir,  JT^  jr  .n^'.  2$m  -  j .  ^.:^,j^  . 
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ACTE    (QUATRIEME, 

S    C    E    N   E     IV. 
D  A  V  XT  S.    M  Y  S  I  S. 

D  A  V  U  S. 

VI  Yfis ,  c'eft  à  cette  heure  que  ton  adrefle  & 
ta  préfencc  d'efprît  me  font  néceflaircs ,  pour 
raâaire  que  je  viens  d^imaginer. 
M  Y  S  I  S. 
Que  veux- tu  donc  faire? 

D  A  V  U'  S. 
Tiens,  prens-moi  bien  vite  cetenfiuit,  &le 
va  mecrre  dievant  notre  porte. 
M  Y  S  I  Si 
Quoi,  à  terre? 

^D  A  V  U  S* 
De  l*aute]  que  voila,  prens-en  des.herbes,& 
lies  mets  fous  lui. 

MY. 

R  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

YtiMtéi  que  Ton  mettoit  ordînaîrement  fur  les  théâtres. 
CÎuand  on  jouoit  une  tragédie ,  Tautel  étolt  confâ» 
cré  à  Bacchui  ;  &  quand  on  jouoit  une  comédie ,  il 
etolt  confacié  à  Apollon,  M  lis  fi  j'ofe  dire  mon  fenti- 
ment  après  un  fi  grand  homme,.iJ  riie  femblequeces 
autels  de  théâtre  ne  font  rien  ici  ;  on  ne  regarde  pai 
cette  ayanture  conune  une  comédie,  mais  comme  une 

choie 
NOTES. 

se.  IV.  M.  B.  confond  cette  Scène  avec  la  préc^* 
dente. 

%»  MtlitUt  poiv  mmtrUy  apiès^uelqueé  Jk^s,. 

B5 
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M  TS  I  S. 

Quamobrem  îd  tute  non  facis  ?-* 

D  A  r  U  S. 

Quia  fi  forte  opus  ad  birum  jusjurandum  mibi^. 
Non  appojuijfey  m  liquida  poffim. 
MX  S  I  S. 

Nova  nunc  rtïigio  in  te  iftbœc  tnce/fn,  cedo. 
'^  D  jf  V  xr  s. 

10    Afove  ociùs  te^  uT ,  fttW  ag/im,  porro  inteUeg^a 
Prob  Jupierî 

M  TS  I  S. 

Quid? 
J}  A  V  U  S, 

Sponfa  pater  intemenitt, 
Repudio  cmfiîium  quodprimàm  intenderam. 

M  TS  I  S. 
Nefeio  quid  narres» 

B  A  V  V  S. 
Ego  quoque  bine  àb  dexterâ^ 
Fenite  me  adfimtdaho.  Tuy  mfiibfervîas 
15    Orationi,  utcunque  opu' fit ,  verbis,  viie. 

Mn 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

chofe  qui  fc  paflfe  dans  h  me;  c'eft" pourquoi  il  faut 
oue  la  ▼raifemblancc  y  foit;  &c  elle  ne  peut  y  être,. 
U  l'on  employé  ici  un  de  ces  autels  de  théâtre.  A 
Athints  chnque  miifon  avoit  Ton  autel  pr^s  de  la  por- 
te Iz  la  rue;  on  le  couvroit  d'herbes  nouvelles  tous 
ies  jours,  &  Térence  parle  ici  d'un  de  ces  autels. 

12.  RïPUDIO  CONSILTUM  qUOD  PRIMUM  INTETf- 
DERAM].  Je  équité  It  dejfein  qui  javuii.  Ce  defleiH 
^toit  faos  doate  d'allex  aveitii  le  p^re  de  PampBUe , , 

qu'on  : 
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M  Y  S  I  S. 
Pourquoi  ne  le  fais-tu  pas  toi-même? 

D  A  V  U  S. 
Afin  que,»fi  par  hafard  il  arrive  que  je  fois 
obligé  de  jurer  à  notre  bon-homme  que  ccn*eft 
pas  moi  qui  Tai  mis  là,  je  le  puiiïe  faire  en 
confcience, 

M  y  S  I  S. 

pentendè  ;  voilà  un  fcrupule  de  confcîençe 
bien  nouveau  pour  toi.  Donne  cet  enfant. 
D  A  V  U  S. 
Faî  promptement  ce  que  je  te  dis ,  afin  qu*en- 
iuite  tu  fâches  ce  que  j*ai  deflein  de  ^e.  Ohi' 
lupiter  ! 

M  Y  S  I  S. 
Qu'y  a-t-il?' 
'  B  A  V  U  S. 

Voici  le  père  de  notre  accordée.  Je  quite  le 
defftin  que  j*avois. 

M  Y  S  I  S. 
Te  ne  fais  ce  que  tu  veux  dire. 

D  A  V  U  S. 

Je  m'en  vais  feirefemblant  que  j'arrive  auflî, 

&  que  je  viens  du  côté  droit,   Prens  bien  garde 

feulement  d'aider  à  la  lettre  quand  il  fera  né- 

ceflaire>.&  de  ne  rien  dire  qui  ne  (oit  à  propos. > 

MY. 

K  E  MA  R  <^U  E  S. 

qu'on  avoît  mis  un  enfant  devant  la  porte  de  Glycém 
rien, 

NOTES. 

7.  Opm/tt  ad  herum  jurato  mibi.  Stt,  dans  tout  .'ef 
MSS.  Jurato,  fuivant  la  manière  de  Térence,  &  de 
Piaute.  ^        . 

.    S'  M.  B.  ète  m.   JnceJPt,  d'mcejpf,  &  non  CttnHd$^ 

ll«  S»U  tfi^  fux  tous  les  MSS. 

H  6 
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Mrs  i  S. 

Ego.quidagas^nibil  ùUeUego:  fed,  fi  quideft, 
Quod  meâ  operd  opusfit  vobis,  aut  tu  plusvidis^ 
Manebo ,  ne  quîd  voftrum  remorer  cmmodum. 

A  C  T  U  S    qir  A  R  T  U  s. 

S    C    E    N    A      V. 

CHREMES.  MY5IS.  DAVUS. 

C  RR  E  M£  S. 

ixEvertor,  pojiquam^  qua  opus  fuere  ad  nuppîa^ 
Qnatfi,  y  par  m  y  utjuheam  arcejp:  fid  quid  bôc?- 
Fuer  berde  ejl:  miUier,  ttiV  *  pofuiJH  bunc? 

MTS  I  S. 

Ubi. 
Jllie  ejil 

CHREMES.. 

Abn  mibi  fefpmdes^Hem^  nufquam  eft:  v^ 
f:  mifsrœ  fnibtt 

5    ReUquk  me  bmoy  atque  nhiît. 

D  ji  y  U  S. 

Dt  vojlram  fidem\ 
Quid  twrha  eft  apud  forum\  quîd  illic  bominum 

Utignnt  ! 
Tum  armma  caraejt:  quid  dicofn  diud ,  tiejcîo, 

♦  Vulg.  Appofuiflh 

NOTES. 
t.  7ït  adpofu'ti  hunef  après  les  anc   ^dlt.    UbiHlU: 
ifit  daais  le  même  veis.. 


.I.T/>  ,,ïr.  ?!',  ,1f  T'. 


Xmw.^.^^j»  Jt^Jf  f 
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M  Y  S  I  S. 

Je  ne  te  comprens  point  ^hiaîs  néanmoins  s'il 
y  a  quelque  chofe  en  quoi  je  vous  puiffe  être 
utile,  &  où  tu  voyes  plus  clair  que  moi,  jede- 
jneurerai ,  de  peur  qu'en  m'en  allant  je  n'apoif 
te  quelque  obftaclc  à  vos  afFairea. 

ACTE    (QUATRIEME. 

SCENE     V. 
CHREMES.  DAVirS.  MYSîS.      • 

CHREMES. 

A  Près  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  ednéces- 
'^     faire  pour  les  noces  de  ma  fille,  je  reviens  » 

afin  de  faire  venir  les  fiancés.    Mais  qu'elt-ce        '  * 
ijue  je  vois?  c'eft  un  enfanta    Ell-ce  vous  qjiL        f. 
l'avez  mis  là? 

MYSIS. 

Qu'e(l-il  devenu? 

CHREMES. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

MYSIS. 

Je  ne  le  vois  nulle  part.  Que  je  iiiîs  malheu-    . 
feufel  mon  homme  m'a  quitée  &  s'en  eft  alfé. 

D  A  V  U  S.        . 

O  bons  Dieux  !  quel  defordre  il  y  a  â  la  pla* 
ce,  que  de  gens  qui  s'y  querellent!  tout  y  eft 
d'une  cherté  horrible.  Quelle  autre  cboCei  pou* 
roisrje  dire  ?  Je  ne  fais  ma  foi.  '     • 

H- 7  MY^^ 


■é 
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M  XS  I  S4 

€ur  te  obfecro  bic  mejolam?' 

D  A  V  u  s: 

Hem^  qua  bac  eji  fabula  ? 
EbOyMyfis^puer  bic  unde  0  ?f^f/vA  hue  aUulit^! 
MTSIS. 
;0    Satin"  famu  w,  qui  me  id  rogites? 
J>  h  V  U  s. 

Quemegùigiturrogemi. 
Oui  bic  neminem  aîium  video  ? 
^  CHREMES. 

Mifwr  uadefiti 

r>  A  V  U  s, 

DiSuran*  es  quod  rogo^ 

MTSIS; 

Au\ 
J>  A  V  US. 

Concède  ad  dexteramm 
Mrs  I  S. 
Déliras;  non  tute  ip/e*^ 

J>  A  V  U  s. 

Ferhum  fi  miU 
Vnumy  prœterquam  quod  u  rogo,  faxis,  cave* 
MTSIS. 
IS    Mole  dicis^ 

D  A  r  U  s. 

Unde  eJi?  die  clari. 

m- 

NOTES. 

10.  M.  B.  ôte  ego ,  contre  les  USS* 
13.  Verhum  mum  mîhi,  dans  le  même  vers,  ôtane 
Jî^uieft  iti\xuiQ,PrAtmaquam  Air  la  plupart  des  USS. 
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M  Y  S  I  S. 
Pourquoi^  je  te  prie ,  m'as-tu  làiflëe  ici  tou-^ 
te  feule? 

D  A  V  u  s: 
Ho>  ho,  quelle  hiftoire  eft-ccdbnc  que  ce- 
ci? Dis-moi  un  peu,Myfis,.d*oîi  eft  cet  enfant,. 
&  qui  Taaporté  ici? 

M  Y  S  I  S: 
Es-tu  en  ton  bon-fens  de  me  faire  cette  de« 
mande? 

DAVUS. 
A  qui  la  pouroîs-je  donc  faire,  puifque  je  ne 
vols  ici  que  toi  f 

CHREMES. 
Je  ne  fais  d*où  il  peut  être. 

DAVUS* 
Veux- tu  me  dire  ce  que  je  te  demande?/ 

M  Y  S  I  S. 
Âhl 

D  A  V  USy  bas.. 
Mets-toi  du  côté  droit,  ^ 

M  Y  S  I  S. 
Tu  es  fou  ;  n'éft-ce  pas  toi-même  qui  Tas  mis  là? 

DAVUS. 

Si  tu  me  dis  un  feul  mot  que  pour  rSpondre 
ce  que  je  te  demanderai....  prens  y  garde, 
M  Y  S  I  S. 
Tu  me  menaces?" 

DAVUS. 
D'oîi  ell  donc  cet  enfant? i?aj,  dis-le  fans  mU 
ftère. 

MY- 
NOTES. 

i;.  Quln  dtcts  undifl  elarè  ^  dans  la  bottchç  de  Dt« 
vus,  mais  fans  aucocîté.  ^//«^l^,  pquc  btk  b^  bf^Cfiak 
me  on  trouve  ém»  Ykutc, 


X84       A    N    D    R    I    A.    Acr.  IV: 
MTS  I  S. 

AnMr 
D  AVU  S. 

Ha^  ha,  ber 
tSirum  verb,  impudenter  mulièr  fi  facit  meretrixt 

CHREMES. 
4h  Andrid  eft  ancilla  bac,  quantum  iriittego^ 

D  A  VU  S. 
jidem'  videmur  vohis  ejje  idonei^ 
In  quibusfic  illuàatis  ? 

CHREMES.^ 

Ferd  in  temporel. 
DAFUS. 
ZO   Propera  adèo  puerum  tollere  bine  ahjanud: 
Manc:  cave  quoquam  ex  ijlboc  excejps  loco* 

M  rs  I  S. 

DU  te  eradicent ,  ita  me  miferam  territas*. 

D  A  FUS.. 
Tïbiegodico,  an  non? 

MTSIS. 

Quidvis? 

DAFUS. 

At  etiam  rogçis  t 
Cedb,  cujum puerum  bic  appofuijii?  die  mibi. 
M  TS  I  S. 

*5    Tu  nefcis? 

•^  DA^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  5. 

•■  22.  D  1 1  T  E  BK  A  D 1 C  E  N  T  J.  Que  les  Dhux  fa-^ 
Irmenf»  Le  Latin  dît,  ^m*  les  Dieux  te  déracinent.  Les 
Jioaains  ont  pris  cette  façon  de  parler  des  Greci,  c^ui 
\liroient,  perJre  un  homme  depuis  la  tûcine  ^  pour  dire 
rcxttimiûw;  &  ie^fireci  J'ayoient  prife  ûtz  Orient  aux. 

NO- 
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M  Y  S  I  S. 
De  chez  nous. 

D  A  V  U  S. 
Ah,  ah,  ah!  mais  faut- il  s'étonner  qu'une 
femme  foit  impudente  ? 

CHREMES. 
Autant  "que  je  le  puis  comprendre,  cette  fem'. 
jne  eft  de  chez  cette  Andriène. 
D  A  V  U  S. 
Nous  Jugez-vous  fi  propres  à  être  vos  dunes, 
que  vous  nous  ofiez  jouer  de  cette  manière T 
CHREMES. 
Je  fuis  venu  ici  bien  à  propos. 

D  A  V  U  S. 
En  un  mot ,  hâte-toi  vite  de  m*ôter  cet  enfant 
de  cette  porte;  il  dû  ceci  bas^  demeure;  don- 
ne-toi bien  garde  de  t'ôtcr  de  la  place  oii  tu  çs. 

M  y  S  I  S. 

Que  les  Dieux  t' abîment  pour  les  frayeuri 
que  tu  me  fais. 

D  A  V  U  S. 
Eft-ce  â  toi  que  je  parle,  ou  noû? 

M  Y  S  I  S. 

Que  veux-tu? 

D  A  V  U  S. 

Quoi  ,  tu  me  le  demandes  ?  dîs-moî  de  qui 
«ft  l'enfant  que  tu  as  mis  là?  parle, 
M  Y  S  I  S. 
Eft-ce  quç  tu  ne  le  ftis  pas? 

DA- 

NOTES. 

i<?.  Merttrtxy  daas  le  V,  fwv.  ôtant  ancHia^  tout 
cela  fans  iutoclté. 


I8<J       A   N   D    R    I    A.     AcT-  W. 
D  A  V  u  s. 

Mue  id  quodfcio:  die  ^iêirogfu 

M  r  S  I  S. 

rojlrû 

D  A  V  U  S. 

M  r  S  I  S. 

Fampbili. 
D  A  VU  S. 

Hem!  qtdd^  Pamfbilit 
MTS  1& 
thOf  ûnwn  ejii 

CHREMES. 
ReSU  egofempn  fi^  ha*  nufêUu^. 
X>  A  V  U  s. 
Cfacinus  animadvertendum! 
M  2  S  I  S. 

Quid  clamitasT 
D  A  VU  S.    ^ 

Qumn9  9SÙ  leri  vidi  U  vos  aiftrtix^eti  ? 

MXSISi 
30    0  bominem  audacem  ! 

DAi 

*  Vulg.  vejfri  ' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


mieux»  car  il  le  prononce  d'un  ton  plus  haut. 

80.  VERUM  :  VIIM  CANTHARAM  SUBFARCINA- 
ÏAm].  Je  vis  hier  Canthara  qui  entrcit  chez  vous  avec 
wi  grps  paquet  fom  fy  rak.  Les  anciens  Latins  di- 
folcnt  farcinare  VOMI  farcire  ,/uffarcinatus  y  qui  eft  fou* 
xé  par  dedans  ;  oc  c'eft  ce  que  j'ai  exprime  dans  ma 
traduéèion4  II  faut  bien  remarquer  ici  Tadreflè  de  Da^ 
«»'/  d!abQj:d  il  a  dit.:  Bfi-ce  qw  je  ne  vis  pas  hi^r  a*k. 
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D.  A  V  U  S.. 
Mon  I>ieu ,  laifle  là  ce  que  je  fais,  &  mc 
Us  ce  que  je'demande^ 

M  Y  S  I  S. 
U  eftde  votce.... 

D  A  V  U  S. 
De  qui,  cle  votre? 

M  Y  S  I  $• 
De  votre  Pamphile. 

D  A  V  U  S. 
Comment!  de  Pamphile? 

M  Y  S  I  S. 
Ho ,  ha;  eft-ce  que  cela  n'eft  pas  naî  T 

C  H  &  E  M  B  S. 
Ceft  avec  raifon  que  j*ai  toujoura  eu  delaxén 
pugnance  pour  ce  mariage. 

D  A  V  U  S. 
Oh  •  quelle  calomnie  punifliblel 

M  Y  S  I  S. 
Pourquoi  aies-tu  fi  fort  ? 

D  A  V  US. 
£ft-ce  que  je  ne  vis  pas  hltr  au  foir  porter  cet 
enfant  chez  vous? 

M  Y  SI  S. 
Voila  un  impolleur  "bien  hardi! 

DA. 

It  ]^  M  A  K  CI.U  E  s*. 

fiir  porter  cet  enfant  chez  v»m^  Et  id  il  dît  qu'il  v^ 
Canthara  qui  pottoit  im  paquet  foqsi  fa  lohe.     Or  il 
S*y  a  point  de  n^effité  que  ce  paquet  foit  un  enfant ,, 
^  il  ne  fe  fert  de  cet  argument  ii  foible ,.  que  pour 
mieux  tromper  le  vieillard  ^^^  qui  fur  cette  raifon  frivo- 
le ne  «nanqucra  pas  de  fe  fortifier  dans ,  le  fentimfint 
qu*il  a,  que  cet  enfant  n'eft  pas  fupofe ,. comme  Da- 
VM  le  veut  faire  croire  9  mais  le  y^ritable  enfant  de 
Pamphile  y  ta  c'eft  ce  que  Dûnat  a  remarque;  Et  bot. 
dieity  ut  Uviter  redarguat  Myfidemy  non  ta  vineaittT^  . 
NOTES. 
^7.. Nempe ,  ]^\a/fmpfr,^ confie k$  MSS.. 
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^hfarcinatam. 


D  AVUS. 
Ferum  :  vidi  Cantbaram 


MTS  I  S. 

Dits  fol  babeo  grattas  9 
Cùm  in  pariundo  aliquot  adfutrunt  liberam 

D  A  FUS. 
MFa  iUa  iUum  haud  novit^  cujus  caujH  bac  inciplt, 
Cbremesj  fi  ♦  puerum  pdfitum  ante  œdes  videri$, 
^^    Suam  ffHftam  non  dabit:  tan$o  bercU  magis  daii$, 

CHREMES. 

Non  berch  factep. 

nAFUS. 

Nunc  adeoj  ta  tu  fisfiiens^ 
M  puerum  tollis  Jamjam  ego  bunc  mediam  in  tmm 
Prwolvamy  teque  ibidem  pervolvam  in  luto. 

M2  S  IS. 

JU  pol  bomo  non  esfibrius, 

D  A  FUS. 

Fallacia 
40    Alla  aîtam  truSit:  jamjufurrari  audio, 
Civem  Atticam  ejje  banc. 

CHREMES» 
Hemi 

.  DA- 

f  Vulg..  pùjttmm  puerum. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
32.    Aliq^uot    adfuerunt    liberté]. 
Quelques  femmes  dignes  de  f§i  ont  été  préfentes.    Car  en. 
€h'èie  comme  en  Italit  les  cfclavc*  n'çtoieut  point; 
teçus  en  temoignugei 

4X*  Cl^ 
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D  A  V  U  s. 
Rien  n'eft  plus  vrai;  je  vis  hier  Canthara  qui 
cnttoit  diez  vous  avec  un  gros  paquet  fous  fa 
robe. 

M  Y  S  I  S. 
fin  vérité  je  rends  grâces  aux  Dieux,  de  ce 
que  lorfque  ma  mattrefle  eft  accouchée,  quel- 
ques femmes  dignes  de  foi  étoient  préfentes, 
D  A  V  U  S. 
En  bonne  foî,  elle  ne  connoît  guère  l'hom- 
me pour  qui  elle  joue  tous  ces  tours;  car  voici 
ce  qu'elle  s'ell  imaginée  ;  fi  Chrêmes  peut  voir 
un  enfant  expofé  devant  la  porte  de  Pamphile, 
il  ne  lui  donnera  jamais  fa  tille;  elle  fe  trompe 
fort,  c'ed  pour  cela  qu'il  la  lui  donnera  encore 
plUtâU 

CHREMES. 
Il  n*en  fera  rien,  je  t'en  réponds. 

D  A  V  U  S. 
Sans  tant  de  difcours,  afin  que  tu  le  fâches»' 
/î  tu  n'ôtes  tout-à-I'heure  cet  enfant  de  devant 
dicz  nous ,  je  vais  le  rouler  au  beau  milieu  de 
la  rue ,  &  je  te  jetterai  toi-même  dans  le  ruifTeau. 
M  Y  6  I  S. 
Il  faut  que  tu  fois  Ivre ,  en  vérité. 

D  A  V  U  S 
Une  friponnerie  en  attire  toujours  une  autre, 
&  déjà  j'entends  dire  à  l'oreille  que  cette  créa*. 
turc  eft  citoyenne  d'Athènes. 

CHREMES. 
Ho,  hoî  DA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

41»  Cive  M  Atticam  esse  haxc].  fiw 
fette  créature  ejt  citoyenne  d'Athènes,  Ce  maître  ffipon 
ne  pouvoît  lien  dire  de  plus  fort  pour  effrayer  Chri* 
mes  ôc  pour  le  dëtoamer  de  ce  mariage.  Car  fi  cette 
perfonne  fe  trouvoit  citoyenne  d'4tkénfSfCojx  maiiagQ 
.  avec  Fampiili  fciolç  bon« 
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D  A  V  U  s. 

CqoSus  kgibtis 
Eam  uxorem  ducet. 

MU  SI  S. 

Aul  objecta^  ^nmi:ivis  ejlt 
CHREMES. 
Jocularitm  in  malum  infciens  fcnè  incidi. 

D  A  V  US. 
Quis  htc  loquitur^  ô  CbremCf  per  tendus  advenist 
45    AufcuUa. 

CHREMES. 
Audivijam  omnia» 

i>  A  y  us. 

Anne  tu  otnma? 
CHREMES. 

Audivîf  inquam^  àprincipto, 
D  A  V  U  S. 

Audifiin\  obfecro^  hem 
Scelera:  banc  jam  eportet  in  cruciatum  *  bine 

abripi. 
Hic  ille  ejlj  non  te  credas  Dceoum  ludere. 
M  rs  I  S. 

Me  mijeraml  nibil  pol  faîfi  dixi ,  mifencx. 
CHREMES, 
se   Novi  rem  omnem^  fed  eji  Simo  intusf 

D  A  V  U  S. 

Jntus  efl. 

ACTUS 
♦  Decii  hmc  în  MS. 

NOTES. 

-fj.  Anne  htc  tu  omnia?  comme  dans  plufieurs  MSS. 
so,  N0vi  eanem  umiefi  SimQ  intusf  D.  EJi,  M.  .V^ 

me 
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D  A  V  U  S. 

Et  que  félon  les  loix  Painphilc  fera  contraint 
•fle  l'époufer. 

M  Y  S  I  S. 
Quoi  doncl  eft-ce  que  cela  tfeft  pas  vrait 

CHREMES. 
Sans  le  favoir  je  fuis  prefque  tombé  dans  un 
Inconvénient  qui  auroit  ait  rire  la  ville. 
D  A  V  Û  S. 
Qui  parle  ici?  Ah,  Monfieur  ,  vous  venez 
9}ien  à  propos;  écoutez ,  8*il  vous  plaît. 
CHREMES. 
Jai  tout  entendu» 

D  A  V  U  S. 
Quoi,  vous  avez  tout  entendu? 

CHREMES. 
Oui,  te dis-je,  j'ai  tout  entendu  d*un  bout  I 
Tautre. 

D  A  V  tJ  S. 
Vous  avez  entendu?  voyez  cette  coquine^  il 
faut  la  prendre  tout  préfentemeht,  &  lui  faire 
donner  la  queflion.  Ne  t'imagine  pas  quecefoit 
Davus  que  tu  joues ,  c'eft  Monfieur  que  voila, 
M  Y  S  I  S. 
Que  je  fuis  malheureufe  l  En  vérité,  Mon* 
fieur,je  n*ai  point  menti  en  tout  ce  que  j'ai  dit. 
CHREMES. 
Je  fais  toute  TafTaire.    Mais  Simon  efl-il  au 
logis  ? 

D  A  V  U  S. 
Oui,  Monfieur. 

ACTE 

N    O    T    E    5. 

me  Attîgas^  tout  en  un  vers ,  confondant  la  fcène  fuîr. 
avec  cellc-d.  Jufqu'à  D,  EJI  ,  après  tous  les  MSS» 
^l/;i^j5,  fm  la  corrcftion  de  Guyet  ôc  d'autiél» 
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»<i|ii|i|i|iNi|'>»*iH'<'****<">'H"Hi»»»*iHi«<"Mi*<HiiHIIIIH> 

ACTUS'C^UARTUS. 

S    C    E    N    A     VL 

MYSIS.    DAVUS. 

Ml  S  l  S. 

TUE  me  attingns,  fceUfte  :  fi  pol  Glyceno  noA 
(nrnia  bac 

D  ji  FU  S. 

Ebo,  inepta,  nefcis  quîd  fit  aBum. 

Mr  S  I  S. 

Qtfifciam7 

DAVUS. 

Hîc  [ûcer  efl  :  aîio  paSo  baud  poteraifi&ri 
VtJ'cket  JjaCf  quce  volumus. 

M  r  S  I  S. 

*■  Hem  y  pradiceres» 
T>  A  VU  S. 
5  Pauhim  intere[fe  cenfes  ^  ex  animo  omnîa  ^ 
Utfert  fjûtura,  fadas  ^  an  de  induftriâ  '? 

ACTUS 

*  Deeft  hem  în  MS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  PAULUM   INTERESSE   CENSES,  EX  ANIMC»    OM- 

MA,  &c.  ].  OA,  prK/es-tu  quil  y  ait  peu  de  diffère  n- 
ce  drs  chofis  ^»f  Vçn  fait  nuturellemer.t  6*  fur  le  champ. 
En  eifct  la  cïliFcrcn;c  eft  infinie;  ce  qu'une  perfonne 

dit 
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ACTE    (QUATRIEME. 

S    C    E   N    E   VI. 

MYSIS.    DAVUS. 

'M  y  S  I  s.  Davus  refte  feuî  a^ 
vec  elle,  f^  il  veut  la  toucher, 
l^Eme  touche  pas,  fcélérat:  û  je  ne  dis  à 
Glycérion  tout  ce  que  tu  viens  de  faire. . .  • 
DAVUS. 
Ho,  fote  que  tu  es,  tu  ne  (ais  pas  ce  que 
nous  avons  fait.     • 

M  Y  S  I^ 
Comment  le  faurois-je? 

DAVUS. 
'Ceft-là  notre  bèau-père  ;  nous  ne  pouvions 
autrement  lui  faire  favoir  ce  que  nous  vouiions, 
MYSIS. 
Au  moins  devois-tu  m'en  avertir. 

DAVUS. 
Oh,  penfes-tu  qu'il  y  ait  peu  de  différence 
des  chofes  que  Ton  fait  naturellement ,  &  fui 
le  champ,  à  celles  que  Von  a  préméditées,  & 
où  l'on  agit  de  concert?    • 

ACTE 

R  E  M  A  R  <i^U  E  S. 

dit  naturellement  a  bien  une  autre  force  &  un  autre 
air  de  vérité ,  que  ce  qu'elle  dit  après  qu'on  Ta  pxé« 
parée  6c  qa'on  lai  a  fait  le  bec. 

NOTES. 
5.  Hilum^  ^vufémltM,  fans  autorité* 


TmeL 
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ACT  US    Q^UARTUS. 
S    C    E    N    A     VIL 

C  R  I  T  O.    M  Y  S  I  S.    D  A  V  U  S. 
C  R  I  TO. 

jNhic  bdbitaffe  platcà  diiSlum  efi  Cbryjidem  , 
Quœfe  inhoneftè  optavU  par  are  divitias 
Fotiùs  quàm  in  pa$rid  bonejiê  pauper  vivere. 
Ejus  morte  ea  ad  me ,  lege  ;  redierunt  bona» 
i    Sed  quos  percMer y  video;  falvetc* 

M  r  S I  S. 

Obfecfêé 
Ouem  viieo'feftne  bif  Crko^fibrkm  Cbryfidisf 
Meji. 

C  R  I  TO. 
-O  Myfisy  filve. 
M  r  S  I  S. 

Saivosfis,  Critù. 
C  R  I  TQ. 

Lan'  Cbryfts?  bemi 

RE  M  A  R  Q.U  E  S. 

•ONA-J.  Par  fa  mort  tout /on  bien  me  doit  reveyiir  fé- 
lon les  loîx.  Ci  caraftèrc  de  Criton  eft  Je  caraAcre 
d'un  homme  de  bien.  Et  il  le  marque  d'abord  en  blâ- 
mant la  conduite  de  C/fry/s,  <|uî  avoit  mîeux  aimé 
amiiïer  du  bien  hors  de  wn  pais  p.ir  des  voies  des- 
honncces,  que  de  vîy  ç  chez  elle^  dins  une  honnête 
pauvcete.  il  etoît  pourtant  Ton  héritier.  Tous  les  hc- 
lltiers  ne  font  pas  il  délicats. 

8.  ITAW* 


^jyjiJtr.  ^cji^.  se.  r^ir.         j&bi.j'  >y^;^.jjg^. 
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ACTE    QUATRIEME.! 

S    C   E    N  'E     VII. 

CRITON.  MYSIS.  DAVUS. 

C  R  I  T  O  N. 

T  *0n  m'a  dit  que  c'eft  dans   cette  place  quq 
demeuroic  Chryfis ,  qui  aima  mieux  venir 
ici  amaiïer  du  bien  par  des  voies  deshonnêtes» 
que  de  vivre  dans  fa  patrie  avec  une  honnête 
pauvreté.  Par  fa  mort  tout  fon  bien  me  doit  ré- 
venir félon  les  loix.  Mais  je  vois  des  gens  à  qui 
je  puis  m'informcrde  ce  queje  cherche.  Bonjour. 
M  Y  S  I  S. 
Qui  e(l  celui  que  je  vois-là?  Seroît-ce  CritiMI 
le  coiiiîn  de  Chryfis?  Ceft  lui-même. 
CRITON. 
Oh,  Myfis,  bonjour. 

M  Y  S  I  S. 
Bonjour,  Criton. 

CRITON. 

£b  bien  donc,  lapauvïe  Chryfis?  Helas! 

MÏV 

H  E  M  A  H  Q^U  £  S. 

t.  ITAN*  Chrysis?  hem]!  Eh  htert  done^ 
la  pauvre  Chryjts  f  Helas  î  Cette  réticence  eft  plus  foi- 
re ,  &  plus  tendre  que  s'il  avoir  dit  :  Èh  bien  la  pam^ 
*vre  Chry/u  eft  donc  morte  f  Les  Anciens  évitoicnt  le 
plus  qu'Us  pouToient  de  nommer  la  ràoit. 

NOTES. 

2.  QuA/thi't.-^  parère  kic.  Tt»m  hlcy  dallS  la  pIu» 
paît  des  MSS.    F«cfii. 

I  S 
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M  r  s  I  s. 

Ngs  quidem  pol,  miferas  perdidif* 
C  R  I  TO. 
Quid  vost  fuo  paSo  bic?  Jati'  nefeOii 
M  r  S  I  s. 

No/ne?  fie 
20    Ut  quimus ,  aiuni^  quando ,  Ht  volumus ,  tum  licet. 

^  CRI  T  O. 

»      ^uîd  Glycerium  ?  jam  bicfuos  pirjentes  repperh  f 

Mrs  I  ^. 
UtinamI 

^  R  I  T  0. 

An  nmdum  etiam?  baud  aufpicato4iuc  me 

appuli  : 

Nam  pol,  fi  id  7^(//*fm,  nunquam  bue  retuliffim 

pedem , 
Semper  enhn  di&a  eft  ejuî  hesc  atque  habita  eft  foror  : 
15    gad?  Uliu'fuere,  poffîiet;  nunc  me  bofpitem 

Lites 

•R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

10.  UT  QT71MUS  ,  AlUNT  ,  OUANDO  ,  UT  VOLUMUS., 
NON  LICEt].     Q,ftt  j  Momsf  bêlas  y  comme  dit  te  pro^ 
verbe  y  nous  vivcm  c^mme  nous  pouvons,  &c.     Ce  mot . 
ut  aîunt  fait  voir  que-c'étoit  un  proverbe ,  &  CéciUut 
a'en  eft  fervJ , 

Viv^s  ut  pojjîs ,  quAfiio  ntfuis  ut  velis. 

Vis  comme  tu  peux,  puifque  tu  ne  peux  vivre  comme  tu 
voudrois. 

\$.  NlTNC  ME  HOSPITEM  LITES  SEqUI  ,  qUAM 
HIC  MlHl  SIT  FACILE  ATqUE  UTILE,  ÔCC.  ].  Pré^ 
Jentejuent  qu'un  étranger  comme  moi  aille  entreprendre 
des  procès;  les  exemples  des  autres  me  font  voir  comhîen 
cela  fer  oit  difficile  dans  une  ville  comme  celle-ci.  J'ai 
trouvé  à  la  marge  d'ua  Térence  de  mon  pcre  que  fur 

ce 
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M  Y  S  I  S. 
Elle  nous  a  abandonnés; 

C  R  I  T  O'  N.- 
£c  VOUS  autres-,  comment  vivez- vous  f-  éces- 
vous  un  peu  bien? 

M  Y  S  I  S. 
Qui,  nous?  helas,  comme  dît  le  proverbe» 
nous  vivons  comme  nous  pouvons,  puifquUI  ne 
nous  e(l  pas  permis  de  vivre  comme  nous  vuu^ 
drions. 

C  R  I  T  a  N. 
Et  Glycérlon  ?a-t-elle  enfin  trouvé  fesparens  F 

M  Y  S  I  S*. 
Kftc  è  Dieu! 

:  c  R  I  T  O  N» 

Elle  ne  les  a  pas'  encore  trouvés?  Je  vîeiî» 
donc  ici  fort  mal  à  propos.  En  vérité  fi  je  Ta- 
vois  fu ,  je  n*y  auroîs  jamais  mis  le  pied.  Csir 
elle  a  toujours  pafifé  pour  la  fœur  de  Chry(is,dc 
fans  doute  qu'elle  poflede  tout  ce  qu'a  lailTé  cet« 
te  pauvre  ÂUe,  Préf^ntement  qu'un  étranger 
comme  moi  aille  entreprendre  des  procès;  les 

exemples 

R  E  M  A  Br  (i.U  E  s. 

ce  p^SÂgt  il  avoit  écrit  :  Hune  hcum  non  fatts  potejt 
inteUlgere ,  qm  librum  Xènophontis  ^e^i  A'^vaitif 
v^Xirsiceç  no»  legerit  :  celui  qui  n'aura  pas  lu  le  petit 
iTraité  de  Xénophonràé  la  Police  des  Athénieas ,.  «Vii- 
tendra  /umzâs  parfaitement  ce  pajfage.  J'ai  profité  de 
cet  avertiiTement ,  j'ai  lu  ce  petit  Traité  ,&  j'en  ai 
été  très  contente  ;  car  j'y-  ai  apris  que  tous  les  habi- 
tans  des  villes  &  des  Ucs  alliées  des  Athéniens  étoient 
obligés  d*aller  pourfuivre  lextti  affaires  à  Athènes  de-» 
▼tAt  le  peuple  ;  ils  ne  pouvoient  "plaider  ailleurs.  Ainfî 

Criion 
NOTES. 

14.  SitH^attida  tfi  ejpt  hdCj^ptls  deux  JdSS^  ex? 
«epté  tii 

13 
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Litesfeqtd^  ^m  hic  mihifitfacilt  at^e  milc^ 
quorum  exempla  commonent:  fimul  athiXror^ 
Jam  ejje  aliquem  amicum  ^  defenforem  ei:  nom, 

ferè 
Grandiufcula  jamprofeSa  eft  Mm  :  ekmitent. 
Ho    Mè  fycopbantam  hereditatem  perfe^i, 
Mendicum.  lUm  ipfam  difpoliare  tum  libet. 

M  r  S  I  S. 
O  optume  bofpes  !  pol ,  Crito,  anti^uum  ohtines. 

C  RI  TO. 
Duc  mê  ad  eotn  i  quando  bue  verd^  ut  videam» 

M  T  S  2S, 

Màxumi^. 
D  A  ru  Si 
Sùffêot  bùs:  noiomin  temple,  Ue  videabfenex. 

;  ACTUS 

REMA!LQ:UES. 

Crstàn  ne  devoît  pas  attendre  beaucoup  de  [nûice  de 
ce  Tribunal ,  qui  certainement  auroit  favorifô  Glycé^ . 
rzoujfœur  prétendue  de  Chryfis  établie  à  Athènes  y  con- 
tre  un-nouYeau  venu  comme  Crit^n.  Voila  pour  le 
fuccès  de  TafFaire ,  Ôe  voici  poiu  les  longueurs  encore 
plus  flcheufes  pour  un  étranger.  C*eft  que  les  procès 
ne  finîfloient  point  à  Athêtuts  lesAtbémtns  avoient  tant 
d'afFaires  pour  eux-mêmes  ,  &  ils  célébroient  tant  de 
fîfttes^  qu*ll  y  avoit  peu  de  fouis  utiles ,  &  qu'ainfî  les 
procès  |jes  étrangers  duroiene  un  tems  infini.  Outre 
rincertitudô  St  les  longueurs ,  il  y  avoit  une  troifîème 
incommodité  plus  defagréàble  encore ,  c'eft  qu'il  fal- 
loit  fiiiie  la  cour  au  peuple  &  répandre  beaucoup  d'ar- 
gent. C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  CrU 
un  ccaÎAt  de  s'engager  dans  une  afifaixe  fî  longue  ,  il 

m- 
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exemples  des  autres  me  font  voir  combien  cela 
feroit  difficile  dans  une  ville  comme  celle-ci, & 
le  peu  de  profit  qui  m'en  reviendroit.    D'ail- 
leurs ,  je  m'imagine  qu'elle  a  quelque  ami  qui 
prendroit  fes  intérêts;  car  elle  commençoit  déjà 
à  être  affez  grande ,  quand  elle  partit  de  chez 
nous;  on  ne  manqueroit  jamais  de  dire  que  je 
fuis  un  impofteur,un  gueux,  qui  fais  métier  de 
pourfuivre  des  fucceffions.  De  plus»  je  ne  fau« 
rois  me  réfoudre  à  la  dépouiller. 
M  Y  S  I  S. 
Que  vous  avez  d'honnêteté!  En  véiîté,Cr^ 
ton ,  vous  ^tes  toujours  le  même. 
€  R  I  T  O  N. 
Menez-moi  à  elle,-que  je  la  voye,  puifque  je 
Xuis  icL- 

M  Y  S  I  S-' 
Très  volontiers. 

D  A  V  U  S. 
}e  vais  les  fuivre^car  je  ne  veut  pas  que  no* 
tre  bon-homme  me  voye  dans  toutes  ces  con« 
îonâures» 

ACTE 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

xufneuiê,&  dont  le  fuccès  étolt  très  incettaUi,  potu 
né  pas  dire  pis.  J*efpère  qu'on  trouvera  ce  panage 
bien  ^clairci. 

24.  NOLO  ME  IN  TEMPORE  HOC  VIDEAT  «ï* 
3NEX  ].  3^e  ne  veux  pat^ue  notre  bim-bomme  mevoyetUnt» 
toutes  ceS'C0fr;on3ures.  Donat  eft  le  feul  qui  ait  bien 
jDus  au  jour  la.  finefle  de  ce  paflàge.  Davm  ne  veut 
pas  allet  chez  fon  maître ,  parce  qu'il  fait  que  Chrêmes 
y  eft  entré»  &  qu'il  craint  que  ùimon  ne  l'oblige  de 
témoigiiex  &  d'aflitter  à  Cbrétmès  que  Pampbile  eft  ab* 
folument  brouillé  avec  Glycéricn ,  &  que  cela  ne  re- 
noue le  mariafi^,  qu'il  croit  avoir  rompu  p«  le  ût^ 
t^ênjcqtfU  vient  de  /oucr. 

^     ^  NOTES. 

1^  Wi  P91U  ik\  fuc  quatre  HSS^ 

l  4 
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ACTUS     Q^UINtUS. 

S    C    E    N   A     I. 

CHREMES.    S  I  M  O. 

CHREMES. 

Çj^Trjam.fatf,  Simoyfp$Sata  erga  te  amîcî^ 
^  tiaefimea: 

Ssit¥  pericU  inpêpi  *  adiré  :  orandi  jam  finem  fact» 
Dumfiudeo  Qbfequi  tibi,  peniilluji  vitam  filice. 

S  I  MO. 
Imb  enim  nune  quammaxumi  àbs  te  pojluh  atpte 
oro,  Chrême  j 
5    17(  beneficium ,  verbis  inkum  dudum ,  nunc  re^  <;9ni- 
probet, 

CHREMES. 
Vide^  quàm  iniquus  fis  prœ  Jludio  :  dum  effietâs  td 

quod  cupis. 
Neque  modum  bentgnitatis,  neque^  quid  me  ores  y 

cogitas: 
Nam  fi  cogites  y  remittas  jam  me  mirait  injurtis, 

S  I  M  O. 
Quibuil 

CHREMES. 
Ab  rogitas?  perpulifti  me,  ut  Bomini  ado* 
lefcentulo, 
10   In  àlio  occupato  amore^  àbbêrrenti  ah  re  uxorid, 

Ftliam 
*  Vulg.  fmpL 

NOTES, 
éf.  Cmm  maximii  comme  Donàt  te  Eugraphius  oju 
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ACTE    CINQUIEME. 

SCENE     I. 

CHREMES.    SIMONk 

CHREM:-ES. 
^'cft  affcz,  mon  cher  Simon,  c'efl;  aflez  a* 
voir  éprouvé*  mon' amitfé:  pour  l'amour  de 
VCU8  j'ai  couru  un  aflez  grand  péril;  en  vou« 
lànt  vous  fatifFaire,j'ai  penfé  perdre  tout  le  re* 
DOS  de  ma  fille;  ceflez  enfin  de  me  prier. 

SI  M  on: 

Au  contraire,.  Chrêmes ).  je  vous   demande  ► 
avec  plus  d'emprelTement  que  je  n'ai  jamais  fait ,. 
&- je- vous  conjure  d'eflFeauer  préfentement  la 
grâce  que  vous  m'avez  tantôt  promife. 
■  CHREMES^.     • 

Voyez  combien  la  paflîo»  que  vous  avez  de 
V^enir  à  bout  de  ce  que  vous  defîrez,  vous  a- 
veugie;  vous  ne  peji^ez  ni  aux  bornes  que  doit 
avoir  la  complaifance  de  votre  ami;  ni  à  la 
l^riëre  que  vous  lui  faites:  car  û  vous  y  pen- 
fiez,  vous  ceflerîez  aflurément  de  vouloir  m'en- 
gager  à  des  cbofes  û  injuftes. 
S  1  M  O-N. 

A  quelles  chofes  ff  injufïes? 
CH.REMES- 

Ah,  pouvez- vous  me  faire  cette  demande? 
Vous  m*avicz  enfin  fait  réfoudre  à  donner  ma 
fille  à  un  jeune-homme  engagé  dans  une  antre 
amour,  &  qui  abhorre  le  mariage;  c'eft-à-dire 
à  la  mettre  avec  un  mari  qu*èlle  feroit  obligée 
de  quitet  dans,  quatre  jouri?.  Vous  vouliez  qu'aux 
dépens  de  fon  sepos  je  remédiafle  au  deibrdre 
I  S  d« 


t02       A   N   D   R   I    A.     AcT.  V; 

FiUam  *  ftf  dârem  mfeUHmemt  tffiie  tneertu 

toiftias; 
Ijus  kbore  atque  ejusddon  gnaiautmedktrertuo^ 
In^etrafii  :  incepi ,  dum  tes  rctulit  :  nunc  non  fert  : 

feras. 
nUmbinc  civem  effe  aâmtz  puerefi  natus:  nos 

mijfêsface. 

S  IMO. 

XS  Per  ego  te  Deos  oroy  m  ne  Ulis  animtsm  indueas 

crederCy 
Quibus  id  maxumê  mile  efi  iUum  ê[fe  quàm  deter* 

rimuM» 
Nuptiamm  gratiâ  bacfantfi&a  atque  incepta  om* 

ma. 
Vbi  ea  caufa^quamobrem  bac  faciunt ,  erit  adenua 

bis  y  definent. 

CHREMES. 

Erras  :  cuncDavo  egomet  vidi  jurgantem  ancittam 

S  I  M  O. 

Scio. 
CHREMES. 

10   Vero  voltu  ;  cum ,  ubi  me  adejji ,  nemer  f  tum  pra^ 
fenjerat. 

S  I  MO. 

Credo:  &  idfaSuras  Davus  dudum  pradixît  mh 

bi: 
Et  nefcio  quid  tibifum  oblittés  bodie,  ac  volui^du 

cere. 

^       .     .  ACTUS 

»  Deeft  Mt  m  vulg.  f  Vulg.  dum. 

NOTES. 

it.  M.  B.  ôte  «f,  après  la  plupart  des  ed't.  &  met 
m  in.  avant  itLcrtas^  Uu  ptef^ue  tous  les  MSS. 
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.de  votte  fils-  Vojis  Tavîez  obtenu,  j'avois  com- 
mencé à  donner  les  ordres  néceflaircs  pour  ce 
mariage,  pendant  qiup  je  .crojroîs  le  pouvoir  fai- 
re; prèfentement  je  vois  que  je  ne  le  puis  plus; 
vous  devez  vous  conformer  au  tems.  On  dit 
que  la  maltrefle  de  votrô^fils  eft  citoyenne  d*A- 
tbènes  ;  U  j  en  a  un  en^nt;  ne  penfez  plus  ànoos. 
S  I  M  O  J^. 

Je  vous  conjure  au  nom  des  Dieux  de  ne 
rien  croire  de  tout  ce  que  difent  ces  créatures» 
à  qui  il  eft  avantageux  que  mon  fils  ne  revien- 
ne jamais  de  Tes  débauches.  Tout  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  eft  inventé  pour  rompre  ce 
mariage,  &  fltôt  que  la  caufe,  pour  laquelle 
elles  jouent  tous  ces  tours, leur  feraôtée^vops 
verrez  qu'elles  cefleront. 

CHREMES. 

Vous  vous  trompez;  je  viens  de  voir  mot* 
même  la  fervante  qui  fe  querelloit  avec  Davus» 
SIMON. 

Chanfons. 

CHREMES. 

Point  tant  chànfons,  il  ne  faloit  que  vofrieur 
vifage;  c'étoit  tout  de  bon ,  &  dans  un  tems  que 
ni  Tun  ni  l'autre  ne  favok  que  je  fulTe  préfcnt* 
SI  M  ON. 

Je  le  CFois^^»  iO^vus  m!a  tantôt  averti  qu'elles 
dévoient  jouer  cci/flrttagêinje';  je  voulois  vous  le 
dire,  &  je  ne  fais  comment  je  Tai  oublié. 

ACTE 

NOTES. 

tçi  M.  B.  letianche  at^  faos  antorït^^ 
%U  FtUitrttmf  povu:/^MVB^.r«As  autoûtdi» 


ftoi      A   N   D    R   I   A.       Aer.V. 

A  C  T  U  S    Q^U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N   A     II. 

DAVUS.    CHREMES.    SI  M  a 
D  R  O  M  O. 

D  A  ^U  S. 

JlNimym  tiunc  otiofi  ejfe  imper  e. 
CHREMES. 

Hem  Davum  Uld. 
S  I  MO. 
Unie  egreiitwr! 

D  A  FU  S. 

Meoprœjidio,  atque  bofpitis» 

S  I  M  O. 

JEgo  commùdiorem  hpininem^  adventum^  tempus-^ 
nm  vidù 

S I  Ma 

Scehisf 
Quemnam  htc  laudat^ 

DAFUS. 
Omnis  tes  efijam  in  vadc 

S  IMa 

CeJJo  alloqui?' 
DA* 
B.  s  M  A  K  Q^U  E  S. 

2.  UNDE  ZGREDITUR  ]  I  -D'o^  Ifirt  Ci  coquxn  !  Ce 
A*eft  pas  interrogation  y  maïs  admiration ,  ou  plutôr 
indignation.  DfffUitt  HSc  npn  interrogat,  fed  cum  ad- 
miratictUf  vil  magù  cmm  indfinatiçni,    Simon  n'igno- 


Se.  II.    L'ANDRIENE.      ^t^ 

ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E- 

SCENE      II. 

DAVUS.  CHREMES.  SIMON^ 
D  R  O  M  O  N. 

D  A  V  U  S. 

J*  Ordonne  que  préfentement  en  foît  tranquiltfci 
CHREMES. 
Ah)  tenez  y  voHa  Davus. 

S  I  M  O^  N.. 
D*ôîifort  ce  coquin  l 

D  A  V  IT  S. 
Et  que  Ton  fe  repofe  fur  moi  &  fur  cet  é- 
tranger. 

SIMON. 
Quel  nouveau  paquet  eft-ce  que  cecif 

DAVUS. 
Je  n'ai  de  ma  vie  vu  un  homme  arriver  fî  i 
propos ,  ni  dans  une  conjonéture  fî  prelTante. 
SIMON. 
Le  Ccélérat  !  de  qui  parle-t-il? 
DAVUS. 
Nos  affaires  font  préfentement  en  bon  état. 

SIMON. 
Pourquoi  différer  de  lui  parler  ?^ 

I>A- 
R  E  M  A  B.  QJJ  E  S. 

re  pas  tfoih  (brtoit  Dévvia ,  car  il  le  voyait  fort'i  de 
chez  Glpcérion,  C'eft  pourquoi  il  lui  deiiuade  plut 
bas  ^Mlli  aff4Ùf%  at-tu.  là^eUdatisf  ^ 
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DAVUS. 

O^falvCt  bone  vir. 
D  A  FUS. 

Hm  Simo ,  ô  nofier  Çhremies^- 
Omia  apparia  jam/ufit  intus. 
(  SIMO. 

Ourq/iipreli.  - 
DAFUS. 

Vbi  Vdks,  arcejfe. 

SIM  O. 
Benefanèf'^is  enimvero  hic  nuncàbejl*" 
J^am  tu  b9C  refpondes^ quid  ijlbic  tibi  negott  eji^  ■ 
IXA  VUS. 

SIMO. 

lia. 
D  AVU  S. 
mbincf 

SIM  0. 
7iU  ergo. 

D  A  FUS. 
Modb  iramù 
SIMO. 
Quafi  ego,quàm  dudum  id  rogem.' 
D  A  FUS. 
10  Cum  tuo  gmto  unH 

5J- 

»  Vulg.  id. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

9.  MlHlNE  ]?  E/i'ce  à  moi  que  vous  parlez ?Da* 
%us  ne  fait  que  repondre;  c'eft  pôurjquoi  il  allonge 
poux  chexchei  cependant  quelque  défaite. 
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DAVUS; 

Voila  mcHi:  maître  :  que  ferai-jcî  : 

SIMON. 
Bonjour,  l'honnête  homme, 
DAVUS; 
Ah  Monfieur,  vous  voila,  &  vous  auffî^noi 
txe  cher  Chrêmes; tout  eH  déjà  piôt  chez:  nous» 
SIMON.  ^ 

Tu  en  as  pris  grand  foin. 

DAVUS. 
Vous  pouvez  faire  venir  les  fiancés  quand  il 
vous  plaira. 

S  1  MON. 
Fort  bien,  il  ne  nous  manque  plus  que  celtu 
Mais  pouras-tu  répondre  à  ce  que  je  veux  te  . 
demander?  Quelle  affaire  as-tu  là-dedans?  . 
DAVUS. 
Mol? 

SIMON. 
Oui. 

DAVUS. 
£fl-ce  à  moi  que  vous  parlez? 

SIMON. 
A  toi-même,  puifqu'il  faut  te  le  dire  tant  dé* 
fois. 

DAVUS. 
Il  n'y  a  qu*un  moment  que  j'y  fuis  entré. 

SIMON. 
G>mme  fî  je  lui  demandois  combien  il  y  a^ 
de  tems  l 

DAVUS. 
Avec  votre  fiis. 

Sl^ 

NOTES. 

7*  W,  pont  h;  hînc  pour  bîc^  comme  prerque  tous 
ks  MSS.  Donat  &  Eugraphîus.     Faem. 

9.  Mhi?  -.-mode  ego  introivU  liitroivi  ^  après  UH* 
MS.    Le  zefte  fans  auto£it^« 


nos        A  N   D    R    r   A,    AcT.  V. 
SIMO: 

jijtne  ejl  intus  Pampbiluslcrucior  mîfer. 

Bbo,  non  tu  dixti  ejfe  inter  eos  immicUias  f  car- 
nufex? 

D  AFUS. 

SIMO. 

Cur  igitw  Me  eJlT 
CHREMES. 
Quid  ilîum  cenfes?  cum  illd  liiignS^ 
D  AFU  S. 

Bni  vâfèf  tndignumyCbremeyjamfacinusfaxo  ex 
mft  audias. 

Nefcio  qui  fenex  moiovenit  :  ellum.confidens^catus  : 
^S    Cfim  fdciem  videos,  videtur  ejje  quantivis  preti  : 
Trijlisfeveritas  ineft  in  vùku^  atque  in  verbisfides» 

S  I  M  0. 
Quidnâm  adportas^ 

D  A  ru  S: 

NU  equidem^  nijiquod  Ututnaudivi  dicert. 

SI. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S^ 

lî.  iMO  rXRo].  Ohl  il  y  a  bien  iaulrti  nouvel'^ 
iiK  Cette  particule  imà  feit  d'ordinaire  \  détourner 
Ja  converûtlon  &  à  la  faire  tomber  fur  un  autre  fu/w. 

14.  NeSCIO  QUr  5BNE3C  M0D6  VENlT  .'  ELLUM  >  . 
CONFiDENS.  CATUS].  //  vient  d'arriver  Je  ne  fais 
fuel  vieillard  y  &c.  Davus  prononce  ces  trois  vers  fai- 
fant  femblant  de  fc  moquer.  Mais  Ja  chofe  eft  com- 
me  il  le  dit.  Et  il  s'adrefle  finement  à  Chrêmes  y  qui 
eft  celui  à  qui  il  vent  faire  peur. 

15.  TRISTI5  SEVERITAS  INEST  IN  VOLTU  ,  AT- 
QUK  IN  VERB18  ÏIDES  J,     3in  vifage  ^  ^ravt  b^  Je. 

v:rt^ 
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SIMON. 

Eft-ce  donc  que  mon  fils  eft  là«dedans?    Je 
fuis  au  defefpoir..  Eh  quoi,  maraut,  ne  m'a- 
vois-tu. pas  dit  qu'ils  écoient  brouillés? 
D  A  V  U  S. 
Cela  eft  vrai  auflî. 

S  I  M  O  N. 
D*oix  vient  donc  qu'il  y  eft? 

CHREME  S^ 
Que  penfez-vouff  qu'il  y  fafle  ?  Il  la  querelle. 

D  A  V  U  S. 
Oh  !  il  y  a  bien  d'autres  nouvelles ,  Chrêmes  ^ 
je  vais  vous  dire  une  infolence  infuportable.  Il 
vient  d'arriver  je  ne  fais  quel  vieillard  ;  fi  vous 
le  voyiez,  il  eft  ferme  6c  afluré,  il  a  tout  l'air 
d'un  homme  d'efprit;  &  à  voir  fa  phifionomie» 
vous  le  prendriez  pour  un  homme  d'importan- 
ce. Son  vifage  eft  grave  &  févère,  &  dans  tout 
ce  qu'il  dit.il  paroît.de.Ia  candeur  ÔLde  la  bon- 
ne foi. 

SIMON. 
En  voici  d'une  autre.  Que  viens-tu  nous  con- 
ter? 

D  A  V  U  S. 
Rien  en  vérité.,  que  ce  que  Je  lui  ai  ouï  dire. 

Sir 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

weV*,  (bî  dans,  tout  ce  quil  dit  U  poFott  de  ta  candeur  G)* 
de  la  bonne  foi.  Il  n'y  a  point  de  plus  beau  vers  dans 
Térence,  Mot  à  mot ,  une  trifte  févérité  eft  fur  fon  v/- 
fagej  £>•  la  bonne  foi  dans  f es  paroles»  Une  fe'véri te- 
rri/?*, c'eû-à-dire  grmfe  ^  fétieufe  ^  qui  ne  tient  rien 
de  cette  moleilè  &  de  ce  relâchement  que  ce  qu'on, 
apelle  vi^|jgaxiement  joie  ,  produ't  d'ordmaire  :  car  la 
véritable  joîe  eft  grave  &  (erieufe ,  comme  Sénéque  l'a 
fort  bien  dit:  Sivtrares  tjl  vtnm  gaudium.  Cicéron 
a  dit  de  même,  tmjmgetrifit  &  intés^,  Judtsîtri^ 
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SIM  O. 

GiddaU'tandm^ 

D  AVV  S. 

GJyceriumfefcire  cvoem  effcbimc  Atticaim 

S I M  o: 

Béhti  Dromo.  Drma. 

D  AVU  S. 
Quidefi? 

S  I  M  O. 
Dromo. 
Z>  A  VUS. 
Audi. 
S^IMO. 
Vfrbumjiaddidens:  Dromoi^ 
BAVUS. 
20r  Aù£t  obkcro. 

D  RO  MCK 
Quidvis? 

Sublimem  bunc  intro  râpe ,  quantum  potet., 
D  R  O  M  O.^ 
Quem^  ~ 

S  I  M  O: 
Davum, 

B  A  V  U  S. 
Qucmobrem? 

S  I  M  O. 
Quia  lubet  :  râpe ,  inquam. 
D  A  VU  S. 

Quidfeci? 
SIM  O. 

Râpe. 
DA^ 
NO    TE    S. 
if,  X9*  M».B«  .6te  bancy  U  met  iem  à  la  fin  de  ce: 
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S  I  M  O  N, 
Oue  dit-il  enfin? 

D  A  V  U  S. 
Il  dit  qu'il  fait  très  bien  que  Glycérîon  eft  cî* 
toyenne  d'Athènes. 

SIMON. 
Hola,  Dromon,  Dromon. 

D  A  V  U  S. 
Qu'ya-t-il  donc? 

SIMON*. 
Dromon.. 

D  A  V  U  S. 

Ecoutez-moi,  s'il  vous  plaît.. 

SIMON. 
Si  tu  dis  encore  un  feui  mot  ••«•  Dromoo» 

D  A  V  U  S. 
Ecoutez,  je  vous  prie. 

D  R  O  M  O  N^ 
Çue  vous  plaît-il? 

SIMON. 
Enlève-moi  ce  coquîn-làau  plus  vite,  &  me 
l'emporte  au  logis. 

DROMON^ 

Qui,  Monfieur? 

SIMON. 
Davus. 

D  A  V  U  S- 
£h  pourquoi? 

SIMON. 

Parce  qu'il  me  plaît*  Prens-Ie,  te  dis-j'e»  *' 

D  A  V  U  S. 
Qu'ai-je  feit  ? 

^       ,  SI  MO  N*. 
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BAVUSh 

Si  quidqmm  inverties  me  mentitum,  Qccidito. 
SI  MO. 

Nihil  audi/K 
£gojam  tecommotum  réddaitL 
J>A  FUS. 

Tamen  etfi  boc  verum  ejk 
S  LM  O. 

Tainen 
Gira  adfervandumvinSum:(aque  audirCl  quadru* 
pedem  conflringito. 
SLS    Age  nunc,  jamegppok  bodie,  fi' vivo  ^  tihi 
Cfiendam,  berum  quid fit  perielî  faUere ^  ^, 

JB/î»  tQXnnu 

CHREMESi 

Ab  y  ne  fœvi  taraopere» 
S.IMO. 

Chrême. 
Bietaeem  gnati !  nonne  te  mîferet  met, . 
Tûntum  lahorem  eapere  ob  talemfilium? 
30    Age ,  Pampbile;txify  Fnmpbile:  ecquid  te  pudet  T 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

rj.  EGO  JAM  TE  COMMOTUM  REDDAm]. 
^e  vais  te  faire  étriller  comme  il' faut,  Donat  a  fort 
mal  expliqua  ce  mot  eommotamy  au  moins  iî^  h  remar- 
que eft  de  lui,  car  if  l'explique  eitkm,  celeremt  ce  qui 
eft  abfuide.  Commotum  reddam  eft  pour  eommoveh, 
proprement  y*  te  fccoueraiy  Je  te- ferai  fecouer  comme  il 
faut:    Les  Grecs  fe  font  ferWs  de  même  du  verbe 

24.  QjJADRUP-EDEM  CONSTR  I  N  G  ITO  ]i 
Lie- lui  lès  pieds  6*  les  mains  enfemble  comme  à  une  h  été, 
XA^utume  de  Hex  aux  cximinds  les  piedfi^  Mes  main» 


Se.  IL    U  A  N  D  R  I  E  N  E.      «3 

D  A  VUS. 

Si  vous  trouvez  que  j'aye  menti  en  quelque 
dbofe,  tuez-moi. 

SIMON. 
Je  ne  veux  rien  entendre,  je  vais  te  faire  &i 
triller  comme  il  faut 

D  A  VU  S. 
Cependant  tout  ce  queje  viens  de  dire  efl;  vrai,' 

SIMON. 
Cependant,  Dromon.ayc  foin  de  lé  bien  lia; 
&  de  Je  garder,*  écoute, lie-lui  les  pieds  &  ICB 
mains  enfemble  comme  à  une  bête.  Va;  û  je 
vis,  je  te  ferai  votndans  peu,  combien  ily  a 
de  péril  à  tromper  fon  maître^*  &  â  cet  honnê- 
te homme  qui  e(l  là-dedans,  je  lui  montrerai  ce 
que  c'eil  que  de  jouer  fon  père. 
CHREMES. 
Ah^  ne  vous  emportez  pas  tant. 

SIMON. 
Ah,  Chrêmes,  eft-celà  le  refpeél;  qu'un  fils 
doit  avoir  pour  fon  père?  Ne  vous  fais-je point 
decompaflîon?  Faut-il  que  je  prenne  tant  de 
peine  pour  un  tel  fils  ?  Hola  Pamphile,  fortez, 
Pamphile  ;  n'avez- vous  point  de  honte? 

ACrE 

K  £  M  A  IL  Q^U  S.  S. 

cnfemWe  comme  aux  hèttSy  avoit  pi  fie  des  Crics  aux 
Romaim.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  Platon  ;  &  les 
Grecs  l'avoVent  prife  des  Hébreux;  car  Notre  SeîgnAir 
y  fait  allufîon  dans  le  XXII.  Chapîtie  de  S.  Matthieu  ^ 
▼eifet   13.     TÔTt   tiTen    o    l&»<riMu^    rolç    hAfcoi/otç, 

&c.  Alors  le  Rot  dit  k  fes  ferviteurs  :  Liez-lui  les  pieds 
(y  les  mains  enfemble^  enlevez-le^  (&c. 

NOTES. 

z6.  Et  y  au  V.  fuiv. 

2/.  O  Chrême  y  fur  prefque  tous  les  MSS. 
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A  C  T  U  S    Q^U  I  N  T  U  S. 
S    C    E    N    A     IIL 

PAMPHILUS.  SIMO.  CHREMES- 
PAMPHILUS. 

r  p^JJISmc  Vêlt?  péril,  pater  eft. 
SIMO. 
Quid  ais  omnium,. ...  ? 
CHREMES. 

Mi 
tiempotiiis  ipfam  die,  ac  mitte  mali  loqui. 

SIMO. 
Quafi  quîdquam  in  bunc  jam  grffoius  dici  pojjîtt. 
^in'  tandem 9  eivis  Glycerium  eft^ 

PAMPHILUS. 

Ita  pradicant. 
SIMO. 
5   Ita  prœdicant?  6  ingentem  confidentiam! 
Num  cogitât  quid  dicat  ;  fmm  fa&i  piget  ? 
Num  ejus  color  pudorisjignum  ufquam  indicatf 
Adeon*  impotenti  ejje  animo ,  ut  prœter  civium 
Moremy  atque  îegem^  (ffui^luntatem  patris^ 
10    Tamen  banc  babere  cupiat  cumfummo  probro? 
PAPMHILUS. 
Me  miferuml 

SIMO. 
Hem  y  moddne  id  demumfenfti ,  Pamphile  ? 

Olim^ 

NOTES. 
7.  Kumnam  ejuSy  fans  autorite. 
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ACTE    CINQUIEME. 

SCENE     III. 

PAMPHILE.  SIMON.  CHREMES. 

P  AM  P  HIL  E. 

Q^  Ui  m'apelle?  Je  fais  perdu  ,c'eft  mon  pcre. 
SIMON. 
Que  dis-tu  y  le  plus....? 

CHREMES. 
Ah,  dites-lui  plutôt  ce  que  vous  avez  â  lu! 
dire,  &  fans  injures. 

SI  M  ON. 

Comme  fi,  après  ce  qu'il  a  fait,  l'on  poU' 

voit  lui  dire  rien  de  trop  fort.  Eh  bien,  enfin  tu 

dis  donc  que  Glycérion  eft  citoyenne  d'Athènes? 

PAMPHILE. 

On  le  dit. 

SIMON. 
On  le  dit?  Quelle  impudence!  Songe-t-il  â 
ce  quMl  dit?  A-t-il  quelque  déplaifir  [de  ce  qu'il 
a  fait?  Voit-on  fur  fon  vifage  la  moindre  marque 
de  honte  &  de  repentir? Peut-on  être  aflez  dé- 
réglé, alTez  débordé,  pour  vouloir  contre  la  cou- 
tume, contre  les  loix  de  fon  pais,  &  contre  la 
volonté  de  fon  père,  fe  marier  honteufemeno 
avec  une  étrangère? 

PAMPHILE. 
-     Que  je  fuis  malheureux  ! 

SIMON. 
Eft-ce  d*anjourdhui  feulement  que  vous  vous 
en  apercevez?  Vous  deviez,  vous  deviez  vous 
en  apercevoir  dès.  te  moment  que  vous  vous  mi- 
tes 
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Oli»f*fi^^*  o/ff»,ràm  ita  ammum  induxti  tuian^ 
Quod  cuptresy  aliquo  paBo  efficiundum  tibi  : 
Eodem  die  ijibuc  verbum  vcrè  in  te  accidit. 
15   Sed  ([uid  ago^  cur  me  excrucio  ^  car  me  macero? 
Car  meamfeneSam  bujus  filicito  amentid? 
An  ut  pro  bujus  peccatis  ego  fupplicium  Jufferam^ 
Imh  bàbeatf  vakat^  vivat  cum  illd. 
PAMPHILUS. 

Mipàteu 
S  I  M  O. 
Quid,  mi  pister?  quafi  tu  bujus  indigeas  patris. 
ao   Domus,  uxor,  liberi  inventi  invito  pâtre  : 
MduSi  qui  illam  civem  bine  dicant.  Viceris. 
PAMPHILUS. 

JPûJer,  lîcetnepauca? 

S  I  M  0. 

Quid  diees  mihi^ 
^  CHRt' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

12.  'OlIM  ISTUC  ,  OLIM,  CUM  ITA  ANIMUM  1N« 
DUXTI  TUUM,  &c.].  Voui  deviez  j  vous  deviez  vota 
en  apercevoir  f  dés  le  moment  ^  vous  vous  mites  en  té' 
te  de  fatisfaire  votre  pajiion.  Ce  pailàge  eft  parfaite- 
ment beau ,  &  renferme  une  maxime  tirée  de  la  plus 
profonde  philofophie;  c'eft  que  les  hommes  ont  tort 
de  fe  trouver  malheuieux^  quand  ils  font  tombés  dans 
les  milheurs  qu'ils  (è  font  attirés  par  leur  folie.  Ils 
doivent  fe  trouvflHoallieureuXy  lorfque  par  leur  pro- 
pre choix  ils  fe  livrent  &  s'abandonnent  à  cette  folie  y 
dont  ces  malheurs  ne  font  qu'une  fuite  nécelfaire.  Il 
y  a  fur  cela  un  Iieau  pifligc  d'EpîSête  dans  Arrien  i 
Que  ce  fut  un  grand  malheur  pour  Paris  ,  quar.d  let 
Grecs  entrèrent  dam  la  ville  de  Troye,  au  ils  mirent 
tout  à  feu  Çy  à  fang ,  qu'ils  tuèrent  toute  la  famille  de 
Pxiaœ  ,  Çy  fuiû  emmenèrent  les  femmes  captives  !  Tu  te 

trompes  , 
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tes  en  tête  de  fatUfaire  votre  pallîon  à  quelque 
prix  que  ce  fût:  dès  ce  jour- la  vous  putes  dire 
véritablement  que  vous  étiez  malheureux.  Mab 
que  fais-je?à  quoi  bon  me  ronger  Vefprit?  pour- 
quoi me  tourmenter,  pourquoi  me  chagriner 
dans  ma  vieillefle  pour  fa  fotife  ?  Eft-cemoiqui 
dois  porter  la  peine  de  fes  fautes?  Qu*il  la  pren- 
ne, qu'il  s'aille  promener, qu'il  paffe  fa  vie  avec 
elle. 

P  A  M  P  H  I L  E. 
Mon  père.  • 

SIMON. 
Quoi ,  mon  père  ?  comme  fi  vous  aviez  befoln 
de  ce  père!  Vous  avez  trouvé  une  maifon,  une 
femme, des  enfans,&  tout  cela  contre  lavolon* 
té  de  ce  père.  L'on  a  amené  ici  des  gens  pour 
aflurer  que  cette  créature  eft  citoyenne  d*Athè- 
nes.  Votre  caufe  eft  gagnée ,  je  ne  m'y  opofe  point. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mon  père  ,  voulez-vous  me  permettre  de 
vous  dire  deux  mots  ? 

SIMON. 
Que  me  direz-vous.? 

CHRE-: 

a  E  M  A  R  CIV  E  S. 

frdmpês ,  mon  omL  Le  grand  malbetar  de  Fâri  s  fut  quand 
H  perdit  la  pudeur,  la  fidélité ,  la  modeftie  j  Çy  qu*U 
nftola'lhofpît alité.  De  même  le  malheur  ^Achilh*  ce  nt 
fut  pas  quand  Patiocie  fut  tué  y  mais  quand  ilfe  mit  en 
colère;  qu'il  fe  mit  à  pleurer  Bdféïs^  6*  quil  ouhltA 
f*sl  riétoit  pas  venu  à  cette  gt^gp^e  pour  avoir  des  mat* 
treïïes ,  mais  pour  faire  rendre  une  femme  à  /on  mari. 
Cela  aonne  un  grand  jour  à  ce  paflàge  de  Térence* 
Cette  icmaxque  eft  de  M.  Dacîer^  qui  va  donner  oïl 
Epi^ète  bien  différent  de  celui  qu'on  a  vu  jufqu*ici. 

NOTES. 
15.  Sed  qusd  ego  me  autem  excrucioT  après  un  MSi 
d'où  M.  B.  ôtc  cur  après  a^tem» 

Tome  L  "Si 
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CHREMES. 

Saminf  Smoy  audû 

S  I  MO. 
Ego  audim?  quid  aùdiam^ 
Cbreme^ 

CHREMES. 

Attamen  dicatfine. 
SIM  O. 

•         Age  dîcatf  Jlno, 
PAMPHILUS. 
%5    Ego  me  imare  hane  faneor  :Ji  id  peccare  eji ,  fatm 
id  quoque  : 
'Tibi^pater^me  dsdo  :  quidvis  oneris  impone,  impera. 
Vis  me  uxorem  duceu?  banc  amitteré?  ut  potero^ 

feram, 
Hocmodà  te  ohfeero^  ut  ne  credas  à  me  allegatum  ' 

buncfenetn: 
Sine  me  expurgem^atgue  illum  bue  coram  adducam. 
S  I  MO. 
Adducasl 
P  AMP  H I  LU  S. 

Sine  y  pater. 
CHREMES. 

30    JEquitmpflulat:  davemam. 

PAM. 

R  E  M  AK  Q^U  E  S. 

2î.  EGO  MEAMARE  HANC  FATEOR].  J^m- 
vouê,  mon  père^  que  f  aime  cette  per/otme.  Il  ne  dit 
pas  jaime  Glyeérhn ,  de  peur  de  blellèr  fon  père  par 
ce  nom  qui  lui  eft  odieux.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
faime  cette  étrangère  j  car  il  la  croit  citoyenne.  Mais 
il  ^xthane^  ce  qu'  ffl  plus  doux  &  pafle  plus  aifc- 
jnenCy  comme  Denat  Ta  remarque. 

%7.  UTPOTERO,  feram].  Je  U  fupfterai 
99mme  Je  p^urai.  Cela  eft  uès  adiQÎt  de  dire  cela  de- 
vant 
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CHREMES. 
Mais  encore,  Simon,  faut-il  récouceil; 

SIMON. 
Uécouter?  qo*écouterai-je.  Chrêmes  9 

CHREMES. 
Cependant  permettez-lui  de  parier» 

SIMON. 
Et  bien  foit,  qu'il  parle. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
pavoue,  mon  père,  que  j*aime  cette perfon^i 
ne;  fi  c'e/l  un  crime,  j'avoue  encore  que  je  fuis 
Coupable.  Mais ,  mon  père,  je  viens  me  mettre 
entre  vos  mains;  impofez-moi  telle  peine  que 
vous  voudrez  ,  commandez-moi  tout  ce  qu'il  ' 
peut  y  avoir  de  plus  rude.  Voulez- vous  m  ar- 
racher de  celle  que  j'aime,  &  me  marier  à  une 
autre?  je  le  fuporterai  comme  je  pourai;  je 
vous  prie  feulement  de  ne  pas  croire  que  f  aye 
apofté  ce  vieillard,  &  de  permettre  que  je  ra- 
mène ici  devant  vous. 

SIMON. 
Que  tu  l'amènes? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
SoufFrez-le,  je  vous  prie,  mon  père. 

CHREMES. 
Ce  Qu'il  demande  eft  julte ,  permetcez-Ie. 

PAM^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

vaut  Cbfémès^  qui  n'aura  garde  de  confentîf  IL  un  irta^ 
liage  fi  force.  Ob/equium  fine  volunSate  ejlendit ,  dit 
fort  bien  Donat,  Et  multum  valet  fub  Chremeth  prê9 
fentià  foéu  c^ej^o  ad  recufandas  nuptias» 

NOTES. 

23.  Q»id  eg9  audUmî  dans  la  plupart  des  VL%S, 
27.  Hanc  vis  mittere  f  comme  Faein  vouloit  qq'oa  ItC 


t%9       A    N    D    R    I    a;     Act.  V. 
PAMFHILU^. 

Sine  te  ♦  boc  exwem. 
S  I  M  0. 

Sino* 
Quîdv's  cupto ,  dum  ne  àb  boc  mefalli  eomperiar^ 
Chrême, 

CHREMES. 

Propeccato  magno  paulum  fuplicii  fatis  eft  fatri* 

A  C  T  U  s    Q^U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 

CRITO.    CHREMES.    SIMQ. 
P  A  M  P  II  I  L  U  S. 

C  R  ï  T  0. 

J\/flTTE  orare;  una  barum  quœvis  cauja  mf, 
utfaciamy  monet^ 

Vcl  tu,  vsl  quod  verum  (j/î,  vel  quod  ipfi  euph 
Glycerio» 

CHREMES. 
Jindrium  ego  Crltonem  video?  ^  cette  is  ëfi, 

CRI^ 
f^  JIcc  aî.eft  \  MS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

I.  MiTTK  orare].  Cefez  de  me  prier.  Voici 
une  choie  allez  rcmirqiuMc  :  PamphiU  eft  entré 
chez  Glyérion  pour  jncnor  Criton  ,  des  que  foa 
père  a  eu  prononce  ce  mot  ftnQ  ,  Joit  ,  à  la  fin 
de  la  fcène  précédente.  Depuis  ce  moment  il  n'y  a 
eu  que  deux  vers  de  prononces.  Or  ci;  tcms-là  ne 
fuffit  pas  à  Pamphile  pour  entrer  chez  fa  maitreire , 
pour  pailct  à  Criton ,  poin  lui  expliquer  ce  qu'il  veut 

lui 


A3f7t.  jft*.  rr  dsr,  jv. 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Que  j*obtienne  cette  grâce  de  vous. 

SIMON. 
Soit:  ♦  je  fouffrirai  tout  ce  qu'il   voudra  ^ 
Chrêmes  ,  pourvu  que  je  ne  découvre  poiiK 
qu'il  me  trompe. 

CHREMES. 
Quelque  grandes  que  foient  les  fautes  d'unr 
filSyUne  légère  punition  fuffit  toujours  à  un  père, 

ACTE    CINQ^U.IEME. 
SCENE     IV. 

V.    CRITON.  CHREMES.  SIMON. 
PAMPHILE. 

CRITON,  à  Fampbile. 
/^  Effez  de  me  prier  :  pour  m'obliger  à  le  faire; 
.  une  de  ces  trois  raifonyfuiBt,  la  part  que 
vous  y  prenez,  la  vérité,  que  Von  eft  toujours 
obligé  de  dire ,  &  le  bien  que  je  fouhaite  à  Gly^* 
cérion. 

CHREMES- 
Eft-ce  Giton  de  l'Ile  d*Andros,  que  je  vois? 
C'eft  lui-même  affurément. 

^  PnmphUe  entre  chez  Glycérion. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
lui  demander  &  pour  Iiû  faire  fa  prière.  Il  faut  donc 
qu'entre  la  fcène  précédente  &  le  commencement  de 
ceUe-dy.il  y  ait  un  cfpace  ailèz  ralfonnable,  pendant 
lequel  Simon  &  Chrêmes  demeurent  fut  le  théâtre  en 
attendant  le  retour  de  PàmpSîk  qui  doit  amener  Cri- 
ton»  Mais  ce»-deux  vieillarcfs  font-ils  là.  fans  parler  ?  il 
y  a  de  Tap^ence  qu'Us  gcfticulent  ÇQOUne  s'ils  pac- 
loieat, 

K3 
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C  R  I  TO. 

Sdvôsjis^  Cbrem, 
CHREMES. 
j^id  tu  Atbtms  infolens? 

C  R  I  TO. 
Evenit  :  fed  bkcine  eft  Simof 
CHREMES. 
S   Hkefi. 

S  I  MO. 
Mtniquarît^  Eho^  tu  GlyceHum  Une  civem 

êJfêùiS^ 

C  R  I  TO. 

Tu  negasi 

S  J  M  0. 

Itane  bue  paratus  advenisi 
C  RI  TO. 

Quddeu? 

S  IMO. 

■  Rogas? 

Twii  in^une  baefaeiasl  tune  btc  bomines  adoles* 

eentuhsj 
Jmperit9s  rerumj  eduOos  liberi,  in  fiaudem  illU 

cU? 
Selieitando  ff  pollicitandû  eorum  animos  laSas  ? 
C  R  I  TO. 

S(mun*est 
S  I  MO. 
10   jU  meretricios  amores  M^U  eongkêtlnas? 

NOTE    S. 

j.  Uîe,  CR.  Simû,meM  quarts  f  S,  Eh,  &c.  Deux 
des  meilieun  MSS.  portent  bic.  SIM.  Simo ,  mtn  quétrht 
Aîi  il  pazott  9ue  SIM,  a  M  mis  poui  CR. 

^S»9 
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CR  I  T  O  N.^ 
Je  vous  falue,  Chrêmes. 

CHREMES. 
Ah!  Criton!  quelle  merveille  de  vous  voir  è 
Athènes  l  Qo^'y  venez- vous  faire  ?      # 
C  R  I  T  ON. 
Cela  8*efl;  rencontré  ainfi.    Mais  eft-ce  là  Si« 
mon? 

CHREMES. 
Oui. 

SIMON.. 
Me  cberche-t-îl  ?  Ho ,  ho ,  voos^  tlltes  •  doaQ 
que  Glycérion  efl  citoyenne  de  cette  ville? 
CRITON. 
Et  vous»  dicés-vous  que  cela  n*eft  pas? 

SIMON. 
Venez- vous  donc  û  bien  préparé? 

CRITON. 
Sur  quoi  préparé? 

SIMON. 
Ofezvous  me  demander  fur  quoi  ?  croye2«^ 
vous  que  vous  me  ferez  ce  tour  impunément? 
Vous  viendrez  ici  faire  tomber  dans  le  piège  de 
jeunes-gens  bien  élevés,  &  fans  expérience?  vous 
viendrez  par  de  beaux  difcours  &  par  de  beHes 
promefles  vous  rendre  maître  de  leur  efprit  i 
CRITON. 
Etès-vous  en  votre  bon  fens?  ' 

SIMON. 
Et  affermir  par  un  mariage  légitime  des  4* 
sncmrs  desbonmêces? 

PAM-. 

N  O  T  *B  y. 

^  fi^fli  apièf  dci»  JdS5. 
K4 
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PAMPHILUS. 
Perii:  metuo  utfubjiet  bofpes» 

CHREMES. 
h  Si^  Simo,  bunc  norisfatis, 

Nm  Ua  arlitrere:  bonus  bic  eji  vir. 
S  I  M  O. 

Hic  vir  fit  bonus; 
*  Itan'  adtemperatè  \  evenit  bodie  in  ipfis  nuptiis: 
Ut  veniret  antebflc  nunquam?  EJi  ver  à  huic  cre» 
dendum^   Cbremeî 

PAMP  HILUS. 
15   Nîmituempatrem^  habto  pro  illd  re  illum  quoi 
fwmeam  frobè. 

S  I  MO. 
Sycopbanta! 

C  R  I  TO. 

HCfH* 

CHREMES. 
Sic,  Crito,  eftbic;  mitte. 
C  R  I  T  O. 

Fideat  qui  fiet  : 
Si  mibi  pergit,  qua  volt,  dicere ,  ea  ,  qua  non 

volt,  audiet. 
Ego  ijlbœc  moveo,  aut  euro!  non  tu  tuum  médum 

œquo  animoferes^ 
IVaw,  f  qiik  dixi,  ver  a,  an  f alfa  audieris,  jam 

fciri  poteft. 

20  Anicus  quidam  olim  navifraSi  ad  Andrum  ejec* 
tus  ejt. 

Et 

T  y"l«^-  ^*^^«'-    t  Volg.  vw;X 
+  Vulg.  eiQ  qu4diiU 


gc.iV.     L'ANDRIENE.     sîj  ^ 
P  A  M  P  H I  L  E. 

Je  Aiîs  perdu  :j*apréhende  que  notre  étranger 
ne  puiflfe  tenir  contre  tous  ces  outrages. 
CHREMES. 
Simon ,  û  vous  connoilliez  bien  Criton ,  vous 
n'auriez  pas  cette  mauvaife  opinion  de  lui  ;  c'cd 
un  honnête  homme. 

SIMON. 
Qu'il  foit  honnête,  homme  tant  que  vous  vou* 
drez,  mais  d'où  vient  qu'il  arrive  fi  à  propos, 
&  juflement  le  jour  que  je  veux  marier  mon  filf; 
&  qu'auparavant  il  ne  venoit  jamais  en  cette  vil- 
le? N'êtes- vous  point  d'avis  que  nous  ajoutions 
foi  à  ce  qu'il  nous  voudra  conter? 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Si  je  ne  craignois  point  mon  père,  j'aurols  un 
fort  bon  avis  à  donner  à  Criton. 
SIMON. 
Cetimpofteur! 

CRITON. 
Oh! 

CHREMES. 
Que  cela  ne  vous  étonne  pas,  Criton,  c'e.1 
là  fon  humeur,  n'y  prenez  pas  garde. 
CRITON. 
Que  ce  foit  fon  humeur  tant  qu'il  voudn» 
mais  s'il  continue  à  me  dire  tout  ce  qui  lui  plaie, 
je  lui  dirai  alTurément  des  chofes  qui  ne  lui  plai* 
ront  pas.   Je  me  foucie  vraiment  bien  de  tous 
vos  démêlés,  &  j'y  prens  grand  intérêt!  Quoi! 
vous  n'aurez  pas  la  force  de  fuporter  patiem* 
ment  les  chagrins  qui  vous  arrivent?  Car  pour 
ce  qui  eft  de  ce  que  je  vous  dis,  il  efl  ai(é  de 
favoir  s'il  eft  vrai  ou  faux.  Il  y  avoit  un  certain 
Athénien,  qui  ayant  fait  naufrage  il  y  a  quel- 
ques années,  fut  jette  par  la  tempête  à:  ns  l'Ile 
d'Andros,&  avec  lui  la  iîlle  dont  il  eftqueftion, 
K  5  «iul 
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Et  iftbac  unà  parva  virgo.     Tum  Sk  egm  fini 

applicat 
Trimim  ad  Cbryfidispatremfe. 
S  I  M  O. 
Fàbuîam  inceptat. 
CHREMES. 

Sine. 
C  R  I  TO. 
J^ane  verb  obturbat^ 

CHREMES. 
Ferge. 
CR  I  TO. 

Tum  is  mibi  cognaïus  fuit^ 
Qui  ewn  recepit:  ibi  ego  audM  ex  illo^  feje  effa 
Atticum. 
âtS   Is  ibi  imrtuus  eft. 

CHREMES. 
Ejus  nomen^ 
C  R  I  TO. 

Nomen  tam  citi  tîU? 
fbanîa. 

CHREMES. 
Hem,perii! 

CRL 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
II.  FORTS  A?PLICAT  PRIMUM  AD  CRRYSIDIS 
IPATREm].  Fia  le  premier  chez  qui  aherda.  ce  pmmn 
homme.  Applicare  eft  le  propre  terme  pour  dire  tmi- 
verj  aborder  chez  quelqu'un  après  un  naufrage,  ou 
quelque  autre  malheur ,  comme  après  un  exil  :  c'eft 
pourquoi  Cieéron  a  employé  le  jus  appUcéUionis  en  par* 
Mnt  d'un  exilé ,  où  il  apelle  ce  droit  ob/cuw  &*  inconnu. 
Voici  Tes  propres  termes  dans  le  premier  Livre  de  TO- 
lateor  ;  Qui  Romam  in  exilium  vemjfet ,  eut  Romz^  exw 
lare  jus  effet ,  /ife  ad  aliquem  quaft  patronum  applicuis- 
fet  yinteftatoque  ejfet  mortuus^  nonne  in  e»  eau/â  jus  ap- 
plîcAtionis  ohfeurumfanè  Çy  ignotum  patefaEtum  in  jw 
mieioy  atque  illuflratum  eft  à  patronof  Un  homme  qui 
4t9it  venu  e»  exil  à  Ron^  oH  il  avoit  la  liberté  de  pat* 
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qui  n'étoît  encore  qu'une  enfent.    Le  père  de 
Chryfis  fat  par  hafard  le  premier  chez  qui  abor- 
da ce  pauvre  homme  qui  manquoit  de  tout; 
SIMON. 
U  nous  commence  un  conte. 

CHREMES. 
LaiSez-le  parler. 

C  R  I  T  O  N. 
Veut-il  donc  aînfl  m'interrompre? 

CHREMES. 
Continuez. 

C  R  I  T  O  N. 
Ce  père  de  Chryfis,  qui  le  reçut, étoît  mon 
parent;  tfeft  chez  ce  parent  que  je  lui  aï  ouï 
dire  à  lui-même  qu'il  étoît  d'Athènes  ;  enfin  il 
mourut  dans  cette  maifon. 

CHREMES. 
Son  nom>  s'il  vous  plaît. 

C  R  I  T  O  N. 
Son  nom  fi  promptement  ?  ♦  Pha . . .  Phanîa. 

CREMES. 
Ah,  que  dit-il? 

CRI- 
"•  //  dit  Cita  entre  Us  dents, 

m  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

fer  t¥Êt  U  tems  de  fon  extl^  aborda  chez  un  citoyen  conr 
tme  ebez  /on  ProteSeur ,  ^  mourut  enfuite  fans  faire  ter 
tameHt,îtefi'il  pas  vrai  <jue  dans  eetf  caufe  le  droit  d'à" 
bordj  qu'on  apelle  droit  d'aplication  ,  &*  qui  auparavant 
dtoit  obfcur  6*  inconnu ,  fut  fort  bien  éclatrci  ty  démêlé 
par  r  Avocat  f  Je  crois  que  ce  droit  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  ce  que  les  loix  vouloient  que  le  maitre  de  la 
maifon  eût  des  b'ens  que  le  mourant  ah  inteftat  lais- 
foit  Les  loix  avoîent  eu  foin  de  régler  ce  qu'un  hom- 
me pottvolt  prendre  des  biens  de  celui  qu'u  avoit  re- 
çu dans  fa  maifon. 

NOTES. 
1$,  Audierim,  dans  deux  MSS. 
K  6 
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C  R  I  T  O. 

Ferum  bercU,  opinorfaiffe  Pbmim. 
JaQCCertofcio,  RbamnuJiumJraiebateJJi. 
CHREMES. 

0  Jupfoer! 
CRI  TO. 

Eadem  lœc,  Chrome^  muUi  alii  in  Andr9  tum  oi*- 
dvoere, 

CHREMES. 

Utinam  idfiet 
QjiodjperOf  ebo  die  mibi,  quH  is  eam  tum  *,  Crito  ? 
3Q    Suornae  aiebat  ejje  ? 

CRITO. 
Nofu 
CHREMES. 

Cuiam  igitur  ? 
CRITO. 

Fratris  flifim. 
HRE  MES. 


Certè  mea  eji. 


CRITO. 
Quidais? 

SI- 

^  Vulg.  dum,  9 

R  £  M  A  K  Q^XJ  E  S. 

22.  FabULAM  INCEPTAT].  Il  ftêus  commette 
te  un  C9nte.  Simon  parle  ainfi ,  paice  que  Criten  a  com- 
jiiencé  fon  hiftoirc  par  ces  mots ,  Atticus  quidam  tlim , 
qui  font  les  mots  qui  fervent  d'ordinaire  à  tous  les 
contes,  comme  en  Grec,  7Fitt\  &c. 

28.  MULTI  ALII  inAndro].  Plufieurs  per- 
/QnnesétAndrûM,  Plujteurs  autres  à  Andros  ^  c'eft-à-dire, 
flufteurs  autres  per/onnes  d^Andros  ,  muîti  alii  Andris, 
C'eft  ainfi  que  Varron.  a  S\t ,  illi  in  Lydijt ,  ces  gens 
dans  la  Lydie  y  pour  ces  Lydiens:  &  c'eft  ce  qui  fait 
entendre  ce  paff-gc  deL«^^f^,  qui  dit  dms  le  qua- 
trième livre ,  omnes  in  p^fuh ,  tçiki  dans  le  peupU,  pour 
fut  le  peuple. 

NO- 
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C  R  I  T  O  N. 

Oui  en  vérité,  je  penfe  que  c*cft  Pliania:  an 
moins  fuis-je  très  (ûr  qu'il  fe  difoît  du  bourg  de 
lR.hamnufium. 

C  H  R  E  M  ;E  S. 
Oh,  Jupiter! 

C  R  I  T  O  N. 
PJufîeurs  perfonnes  d*Andros  lui  ont  ouï  dî«^ 
re  comme  moi  ce  que  Je  vous  dis. 
CHREMES. 
Les  Dieux  veuillent  que  ce  foit  ce  que  j'es-* 
père.  Mais  dites-moi, je  vous  prie,  Criton,  que 
dlfoiMi  de  cette  fîlle?  difoit-il  qu'die  f&c  à  lui? 
CRITON. 
Non. 

CHREMES. 
A  qui  donc? 

CRITON- 
A  fon  frère. 

CHREMES. 
En  vérité  c'eft  ma  fille. 

CRITON. 
Que  me  dites- vous  li? 

NOTES. 

23.  Perge  tu.  CR.  Js  mihiy  fans  autorité,  mais  a- 
vcc  laifon. 

25—30.  Nomen  tam  citàf  P.  Pbanta.  CH.  Hem^ 
dans  le  même  vers.  Périt -—/chy  tout  en  un  vers. 
Rhamnu/ium  fe/e  aiebat  —  Chrême  y  de  même.    Multi 

nlii  in  Andro  audivere die  mihi^  auflî  en  un  vers. 

Quid  e/tm  tumf  fuamne  — fratris  filiam ,  encore  tout 
en  un  vers,  ônnt  du  v.  25.  tibi,<\\xi  n'eft  pont  dans 
deux  MSS.  &  qui  paroît  dans  un  autre  très  ancien  à  la 
place  d'un  mot  effacé, que  M.  B.  foupçonne  avoii  ^t^ 
FAM,    Tmn^  y.  29.  n'eâ  i>oint  dons  ua  Al$» 

K7 
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S  I  M  O.^ 


0«»4_m?  quîdaisi 


fAMTHILUS. 

Arrige  aures^  PanAhOié 
S  I  M  0. 
OutereMsl 
^  CHREMES. 

Fbania  ille^  frmr  meusfuù. 
si  MO. 

Noram,  Cffcii^ 
CHREMES. 
ts  bine  helhm  fugiens ,  meque  in  Afiam  ftrfi^ 

quensj  proficifcitur. 
Zlm  iliam  bic  relinquere  eft  veritus:poft  Ula  ntênc- 
primùmauiio 
3S   Quidilkjitfa&um. 

PAMPHILUS. 
Vtxfumapudme^  Ua  animus  emmo^ 
tus  eft  metu, 
SfCf  gaudk  9  miranda  boc  tanto ,  tam  repemiM 
bono. 

S  I  M  O. 

Na  iftam  muhimodis  tmm  inveniri  gaudeo» 
PAMP  HILUS. 

Credo,  paier. 
CHREMES. 
At  mibi  unns  fcrupulus  etiam  reftat ,  qui  me  ma" 
le  babet. 

PAM- 

R  £  M  A  H  Q^U  E  S. 

Prdtereh  idiSum  fdpe  unum  perciet  aures 
Omnibus  in  popuîo ,  mljjufà  prdconis  ah  ore, 

D'4tiJleurs  uns  publication  f/>ite  par  un  Héraut  y  péri- 
irt  le*  ortilîes  de  têttt  le  peuple^ 

30.  fa4- 
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SIMON. 

JVIais  vous-même  que  voulez-vous  dire? 

PAMPHILE. 
Ecoute  ce  qu'on  dit  là,  Pamphîle. 

SIMON, 
ôue  croyez- vous  de  tout  cela.  Chrêmes? 

CHREMES. 
Ce  Phanîa  étoit  mon  frère. 
SIMON. 
Je  le  fais  bien,  je  le  connoiiToîs* 

CHREMES. 
Ge  pauvre  homme  s'enfuyanc  d'ici  â  caufede 
h  guerre,  partit  pour  me  venir  trouver  en  A- 
lie,  où  j'étois  alors;  il  n'ofa  laiûer  ici  cette  en- 
fant, U  la  prit  ofoec  lui  y  &  depuis  ce  tems-là, 
voila  les  premières  nouvelles  que  j'en  aprens. 
PAMPHILE. 
Je  ne  me  connois  pas ,  tant  mon  efprit  eft 
agité  en  même  tems  par  la  aainte,  par  la  joie 
&  par  l'efpérance,  quand  je  confidère  ce  bon* 
heur  û  grand  &  fî  peu  attendu. 
SIMON. 
En  vérité ,  Chrêmes ,  je  fuis  ravi  par  plus 
dtane  raifon,queGlycérion  fe  trouve  votre  fille. 
PAMPHILE. 
J'en  fuis  perfuadé,  mon  père. 

CHREMES. 
Maïs,  Criton,  il  me  refte  encore  un  fcrupu- 
le  qui  me  fait  de  la  peine. 

PAM- 
RE  M  A  R  Q.U  E  S. 

30.  FRATRIS  FILIAM].  La  filUiefonfrèrf. 
Les  anciens  Latins  n'avOient  point  de  mot  pour  dire 
un  neveu  y  une  nièce;  cal  nef^  &  niptis  iîgnifîcnt  pc» 
tlt-fils,  &  petito»fiUe. 
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FJMFHILUS. 

IXgnus  es 
Oim  tui  religime  odîo:  nodum  infcirpo  qu^Bris. 
CRI  TO. 

Quid  iftud  ejii 
CHREMES. 
40   Nmtn  nwi  convenit. 

C  RIT  O. 

Fuit  bercle  aliud  bute  parVit, 
CHREMES. 

Quody  Critêi 
NuMuid  mmmifti? 

C  R  I  TO. 
Id  ^ro. 
F  AMFHILVS.' 
Egone  bujus  memoriam  patiar  meœ 
Fêîuptùii  ohftofe,  dm  egomet  poffim  in  bac  medi' 

cari  mibi  ? 
Non  patiar:  beus^  Cbreme,  quod  quaris,  Fafi» 
bula  efi. 

C  R  I  T  O. 

Ipfa  eft. 
CHREMES. 

Eaefl.      . 
FJM. 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

4î.  Hfus,  Chrême,  quod  qu^ris,  Pasieula 
est].  Chréraésy  le  nêm  que  voui  cherchez  cejï  Fafi^uîa, 
Ce  n'ed  pas  Chrêmes  qui  cherche  k  nom  de  fa  iille  , 
qu'il  favoit  fort  bien  ;  c*eft  Critcn  qui  le  cherche ,  com- 
nie  il  vient  de  le  dire ,  id  qturt,  C'cft  pourquoi  mon 
père  corrigeoit  avec  beaucoup  de  fonaement,  hcusy 
CritOy  holf  ,  Criton  ,  le  nom  que  vous  cherchez  ,  Qre. 
Pour  foutenir  la  leçon  reçue,  heus  Chrême  y  on  pouroit 
dire  que  Pamphile  s'adrefle  à  Chrémèi  cour  le  rcndfc 
attentif,  &  qu'enfuite  (c  tournant  du  côt^  de  Criton  , 
il  lui  dit,  quodquârïiy  Pa/itul^  ejl,  ^tf  mn  luû  zous 
cherchez  ,  c^  F^ilula. 

IFSA 
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P  A  M  P  H I  L  E. 
Vous  mériteriez  qu'on  vous  hait  avec  votre 
fcrupule  ;  c'eft  chercher  des  difficultés  à  plaifir. 
C  R  I  T  O  N. 
Qu*efl:-ce  quec*eft? 

CHREMES. 
Le  nom  que  porte  cette  fille  ne  convient  pas. 

C  R  I  T  O  N. 
Il  eft  vrai,  elle  en  avoit  un  autre  lorfqu'elle 
étoit  enfant. 

CHREMES. 
Quel  efl-il,  Criton?  ne  vous   en  fouvenez- 
vous  point? 

CRITON. 
Je  le  cherche. 

PAMPHILE. 
Souffrirai-je  que  fa  mauvaife  mémoire  s'opo- 
fe  à  ma  joie,  pouvant  y  remédier,  comme  je 
le  puis?  Je  ne  le  fouffrirai  point;  Chrêmes,,  le 
nom  que  vous  cherchez  c'eft  Pafibula, 
C  R  I  T  O  K 
Ceft  lui-même. 

CHREMES. 
Le  voila. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

IPSA  EST.  CH.  EAEST].  Cffi  lui-mt^me.  CIL 
Le  voila.  Ceft  un  jeu  de  théâtxe,  ils  lepondcut  tous 
deux  en  même  tcms. 

NOTES. 

37.  Ne  tftam  muUimoiii  cîvem  tyiventam  gaudèo  ^  à 
caufe  de  la  réponfe  de  Pamphilè  ,  par  laquelle  il  pA- 
jcolt  que  SImoQ  lui  a  adiellé  la  paiole. 

43.  PsftbuU,  fans  eft,  à  caule^quc  U  «9ifiimc  fil- 
late:.cft  iQJigiic  fin  Qkç  i  VMTi?iM\ 
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PAMP  HILUS. 
JSt  ilfi  milites  audM. 

S  I  MO. 

Onmesnos  gaudereboCt  Cbremtt' 
45   Te  creio  credere. 

CHREMES. 
Ita  me  Dit  hene  ament,  credo. 
P  AMPHILUS. 

Quid  reflat,  paterf  " 
S  IMO.   • 
yàmdudum^es  reduxit  me  ipfa  in  gratiam. 
PAMP  HILUS. 

Olëpîdum  patrem! 
De  uxere  Ua^  utpq(Jedi,  nîbil  mutât  Chrêmes. 

CHREMES, 

Caufaoptumi  efif. 
Wyi  jttf  i  fater  laîiud  dît. 

P  AMPHILUS.^ 

Nempe. 

si  M  o. 

SciHce$. 

CHRE^ 

a  C  M  A  E.  Q^V  E  5. 

48.  TAM  VtmVM  RES  REDXnCIT  ME  IV8A  IN  6RA« 
ÏÎAM  J.  Mon  fils  y  ee  qm  me  mettêit  tmtét  en  colère  cvtk- 
tre vous,  fait  préfentement  votre  paix.  Il  ^toit  en  colère 
de  ce  que  Pampbile  vouloit  époufet  Glycérion;  car  U 
vouloit  qu'il  époufit  Ja  fille  de  Chrêmes,  Glycérion  ic 
trouvant  donc  la  fille  de  Chrêmes  ^  Simon  eft  content, 
&  par  ce  moyen  voila  la  paix  de  Pampbile  faite. 

48*  Nempe.  SIM.  ^ ci j.i es. t\.  Cela  ttenteni» 
S/J/.  J*y  donne  les  mains,  C'eft  encore  un  jeu  de  thél- 
Scls^ils  p^dent  toui  deux  eq  même  ttm^intmpe  ^f^ 
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PAMPHILE. 
Je  le  lui  ai  ouï  dire  mille  foU. 
SIMON. 

Chrêmes,  vous  êtes  fans  doute  bien  perrut* 
dé ,  que  noue  avons  tous  bien  de  la  joie  dubon* 
heur  qui  vient  de  vous  arriver. 

C  H  R  E  M  E  S. 
Oui  aflurément. 

PAMPHILE. 
Après  cela,  mon  père,  que  refte?t-ilî 

SIMON. 
Mon  fils,  ce  qui  me  mettoit  tantôt  en  colère 
contre  vous ,  Mt  préfentement  votre  paix. 

PAMPHILE. 

L'agréable  père!  Aparemment  que  Chrêmes 
ne  change  rien  non  plus  à  mon  mariage,  &  qu'il 
ne  laide  poiSefTeur  de  fa  fille. 

CHREMES. 

Cela  efl:  très  jufte,  à  moins  que  votre  père 
ne  foit  d'un  autre  avis. 

PAMPHILE. 

Cela  s'entend. 

SI  MON. 

J'y  donne  les  mains. . 

CHRE-. 
H  E  M  A  K  Q.U  £  5. 

lien  ûgmâent  tous  deux  la  même  cho(e;ce  font  deux 
termes  de  confentement  &  d'apiobation.  Donat  s'y 
eft  trompé,  s'il  eA  vrai  que  la  remarque  foit  de  lui; 
ce, que  j  ai  de  la  peine  à  aoixe. 

NOTES.     * 

4S.  W^fiiHfi  fêtir  ûU  tfttrft  Nmpt  m/ j  Tant  a«^ 
tcxitc» 
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CHREMES. 

Dos,  Pamfhile,  efi 
Decem  taîejita» 

P  AMPHILUS. 
Accifio. 

CHREMES. 
Propero  aifiltam.    Ebomecum^  Orito: 
50    Nam  iltam  mc.baud  noffe. credo, 
S  I  M  O. 
Cur  non  Ulam  bue  transfert î  jubes^ 
P  AMPMIL  US. 
RisSê  admoms.  Davo  ego  iftbuc  dedamjam  negoti. 
S  I  MO. 

Nmpoujf. 
P  AMP  H  IL  US. 

Qyff 

s  1  M  0. 
Quia  babet  aliud  mugis  exfefe  &  mafuSé 
PAMPHILUS. 
Quidnam^ 
SIM  0. 

FtnSus  eji. 
l'AMPHILUS.      . 
Pdicr,  non  reUi  vinOus  eji. 
S  I  MO. 
Haud  ita-jujp'i 

PAM- 
K  E  M  A  K  (LV  ES. 

St.  Davo  ego  isthuc  dedam  jam  ne- 
go  t  î  ].  Je  vais  tout  pré/enttment  donner  cet  ordre  à 
Davus.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  trouve  un  autre  exem- 
ple de  iedere  dans  fa  fignificatlon  qu*il  a  ici.  On  dit 
tiare  ifibtu  negotti  »  &  non  pas  deiert  iftuc  negêtii  s  cax 
dore  èc  dedere  font  des  termes  ditferen».  U  pouroit 
bien  {cre  que  T&cnçe  a  hafard^  çc  motj  pou  ne  pas 

duc 
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CHREMES. 

Pamphile,  ma  fille  aura  pour  iot  dix  talens, 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Cela  eft  très  bien. 

CHREMES. 
Je  vais  la  voir  tout  à  l'heure;  allons,  je  vous 
prie,  Criton,  venez-y  avec  moi,  car  je  croia 
flu'elle  ne  me  connoitra  pas. 

SIMON. 
Oue  ne  la  faites-vous  porter  chez  nous? 

PAMPHILE. 
Vous  avez  raifon;  je  vais  tout  préfentement: 
donner  cet  ordre-ià  â  Davus. 
SIMON. 
Il  n*efl:  pas  en  état  de  l'exécuter. 
PAMPHILE. 
Pourquoi,  moapère? 

SIMON. 
Parce  qu'il  a  des  afFaires  de  plus  grande  con- 
féquence  pour  lui,&  qui  le  touchent  de  plus  près. 
PAMPHILE. 
Qu'eU-ce  donc  ? 

SIMON. 
Il  eft  lié. 

PAMPHILE. 
Ah,  mon  père ,  cela  n'eft  pas  bien  fait. 

SIMON. 
Jaî  pourtant  commandé  qu'il'  fût  fait  comme 
il  faut. 

PAM. 
R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

dîrc  da^o^^  éviter  pai-là  la  confonance  qu'il  y  auroît 
eu  entre  le  nom  propre  Davo  &  le  verbe  dabo ,  dans 
le  même  vers;  Davo  ijîhuc  dabo^  ce  qui  certainement 
eft  rude,  &  doit  bleflèr  les  oreilles  délicates. 
NOTES. 
54»  M.  B.  ôte  bmç^  fttivaftt  la  plupart  des  M,SS. 
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P  AMPHILUS. 

S  IMO. 

^    •^       P  AMP  HILVS. 
Jtmaiura. 

5 /MO. 
Eointro. 
PAMPH7LUS. 

Ofauhtm  &fèlicem  hune  diemt 

ACTUS    Q^UINTUS. 
S    C    E    N    A     V. 

CH  A  RI  NU  S.    P  AMPHILUS. 

C  H  A  R  1  NU  S. 

JrRmfo,  quid  agat  Pampbilus  :  atque  eccum. 
PAMPHILUS. 

AHquisf or/an  tneputa^ 
Nonputare  hoc  verum:  at  mibi  nunc  fie  eje  boc 

verum  lubet  : 
Ego  vitam  Deorum  proptereafempitertiam  ejjt  «r* 
hitfor^ 

Quhi 
K  £  M  A  K  Q^U  ES. 

3.  Ego  vitam  deorum  pkopterea  sempitkr- 

NAM  ESSE  ARBITROR].  Les  Dieux  ne  fort  immortels 
qw  parce jH  ils  ont  des  tlaifirs  ^ui  nont  point  de  fin,  E- 
piqûre  diîbit  que  les  Dieux  ne  pouvoicnt  pas  in.^.n^ucr 
dctre  immoitcls,  puifgii'ijs  ctoicnt  exempts  de  toutes 
fortes  de  m?.ux,  de  foins  &  de  dangers.  Mais  Têren* 
ce  donne  une  autre  r.'Ifon  qui  eft  plus  polie ,  fie  qui 
exprime  mieux  la  jo'e  dcP^mphile;  cir  il  dit  que  lenc 
mortalité  ne  vient  que  de  la  (olidité  £c  de  la  durée  de 

Iciui 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Te  v^ous  prie  d'ordonner  qu'on  le  délie« 

SIMON. 
Allons»  je  le  veux. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mais  tout-à-rheure,  s'il  vous  fhXu 

SIMON. 
Je  m*en  vais  au  logis ,  &  je  le  ferai  délier; 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
O  que  ce  jour  ofed  heureux! 

-ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 
SCENE     V. 
CARINUS.    PAMPHILE. 

C  A  R  I  N  U  S. 

IE  viens  voir  ce  que^ic  Pamphile  ;  mais  le  voila* 
PAMPHILE. 
^L'on  s'imaginera  peut-être  que  je  ne  croîs  pas 
ce  que  je  vais  dire  ,*  mais  on  s'imaginera  tout 
ce  qu'on  voudra:  pour  moi,  je  veux  préfente- 
ment  être  perfuadé  que  les  Dieux  ne  font  im- 
mortels, que  parce  qu'ils  ont  des  plaiiirs  qui 

n'ont 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

'  leurs  plaîfîis.  Je  fuis  charmée  de  cet  endroit.  Les  pré- 
cautions que  FamphiU  prend  d'abord  en  difant ,  on  s'i- 
maginera peut-être ,  étoient  en  quelque  manière  néces* 
faire»,  pour  faire  excufex  la  liberté  que  l'excès  de  fa 
joie  lui  faifoir  prendre  de  donner  une  autre  raifon  ds 
rimmortalité  des  Dieux ,  que  celles  que  les  Philo(b- 
phes  avoient  trouvées.  &  fur-tout  Epicurcy  dont  la  me- 
snoire  étoit  encote  itc^te,  ^  ks  feiuiœens  piefque 
géaçxolemem  leços. 
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Quid  vùluptates  eorum  profria  /uni;  mm  mibi 
immortalitas 
S    Pârta  eft,  fi  nulla  agrituio  buic  gaucRo  interces* 
feriu 
Sed  quem  ego  potijjmim  exoptem  nunc  mibi^  cu% 
bac  narrem^  dari^ 

CH  A  RI  NUS. 
Qidd  illud  gaudU  eft^ 

FAMPHILUS. 
Davomy  video;  nemo  eji,  quem  tnallemt 
êmnium: 
Nom  bunc  fno  mea  folidê  folum  gavifurum  ejjc 
gaudia. 

ACTUS    Q^UINTUS. 

S    C    E    N    A     VL 

DAVUS.  PAMPHILUS.  CHARINUS. 

D  A  FU  S. 

JrAmpbilus  ubinam  btc  ejl^ 

PAMPHILUS. 

Dave. 

D  A  FU  S. 

Quis  bomo'Jl'^ 

FAMPHILUS. 

Ego  fum. 
D  AFUS. 

O  Pamphiîe. 
PAM' 
Kr    o    T   E    s. . 

6.  O^WWjtranfporfnt  nunc  après  tf«/,fur  troîsMSS. 
I.  Ulinamjif  P.  Hîc  eft  ,  Davf,  ---  P.   E^o  fum 
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n'ont  point  de  fin, &  je  fuis  fur  auflî  que  Je  ne 
faurois  manquer  d'être  immortel  comme  eux,  fi 
aucun  chagrin  ne  fuccède  à  cette  joie.  Mais  qui 
fouhaiterois-je  le  plus'<ie  rencontrer  à  cette 
heure,  pour  lui  conter  le  bonheur  qui  vient  de 
m'arriver? 

C  A  R  I  N  U  S. 

Quel  fujet  de  joie  a-t-il? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Ah,  Je  vois  Davus ,  il  n'y  a  perfonne  dont  la 
rencontre  me  foit  plus  agréable;  car  je  fufs 
perfuadé  que  qui  que  ce  foit  ne  reflentîra  ma  - 
joie  fi  vivement  que  Uii. 

ACTE     C  I  N  Q^U  I  E  M  E. 

SCENE      VI. 

DAVUS.  PAMPHILE.  CARINU& 

DAVUS. 

Ou  peut  être  Pamphile? 

PAMPHILE. 
Davus. 

DAVUS. 
Quîefl-ce  qui.... 

PAMPHILE. 
Ceft  moi. 

DAVUS, 
Ah,  Monfieur. 

FAM^ 

NOTES. 

Pamphilus^  fan)  autoxit^j  mais  avec  xaifoi)}  dU  molai 
pour  le  premier, 

Toim  L  L 
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PAMFHILUS. 

Nefcis  Quid  mibi  obtigerit,  • 
^  D  AVU  S. 

Ccrtè:  fed  quid  mîbi  ohtigerU .  fcU. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Et  quidem  ego, 

D  A  VU  S. 
More  bominum  evenit^  ut  quodfim  naSus 
malt  y 
Prias  refcifceres  tu,  quàm  ego  ilîud  ^  iîbi  quoi 
evenit  boriù 

PAMPHILUS. 
Mca  Ghceriumfuos  parentes  repperit. 
D  AFV  S. 

OfaQurnbene! 
CHARINVS. 
Hem. 

PAMPHILUS. 
P(Aer  amicusfummus  nobis, 
D  A  P-U  S. 

P  A  MP  H  IL  US. 

Chrêmes, 
D  A  VU  S. 

Narras  probe. 
PAMPHILUS. 
Nec  m'.ra  itlla  eji ,  quinjam  uxorem  ducam. 
C  H  A  R  I  NU  S. 

Num  ilîefomniat 
Ea  qiia  vigilaiis  voluît^ 

PAM^ 
R  E  M  A  R  QV  E  S. 
7.  Num  ille  somniat  ka  qu.E  vigilaxs  vo- 

LUIT]?  Ne  réve-t'il  point,  6*  en  dirmar.t  ne  croit-il 
point  avoir  ce  quil  Ifire  quand  il  efl  éveillé  ?  C*eft  de 
cet  èndjolc  que  f^trgiU  paroit  avoir  piis  l'idcc  de  ce 
beau  vers; 
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PAMPHILE. 

Ta  ne  fais  pas  la  bonne  fortune  qui  m'eft  atr 
rivée. 

D  A  V  U  S. 
Non  aflurément,mais  je  fais  très  bienlamau- 
vaife  fortune  qui  m'eft  arrivée  depuis  que  je  ne 
TOUS  ai  vu. 

PAMPHILE. 
Je  le  fais  bien  aufO. 

D  A  V  U  S. 
Cela  arrive  toujours.  Vous  avez  plutôt  fu  mon 
bifortune ,  que  je  n'ai  apris  votre  bonheur. 
PAMPHILE. 
Ma  Glycérion  a  retrouvé  fes  parens. 

D  A  V  U  S. 
Que  cela  va  bien! 

C  A  R  I  N  U  S. 
Oh! 

PAMPHILE. 
Son  père  eft  un  de  nos  meilleurs  amis» 

D  A  V  U  S. 
Quieft-il? 

PAMPHILE, 
Chrêmes. 

D  A  V  U  S. 
Que  vous  me  réjouïfTcz! 

PAMPHILE. 
Rien  ne  s'opofe  préfentement  à  mes  defîrs, 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ne  rêve-t-il  point,  &  en  dormant  ne  croit-îl 
point  avoir  ce  qu'il  d^fire  quand  il  efl  éveillé? 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Creilimust  au  qui  amant  ip/î  ftbi  fomnia  finguntf 

NOTES. 
4.  M.  B.  tctr^nchc  i/W,  après  un  MS.  comme  ê 
au  V,  fuiv, 

L   2 
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PJMPHILUS. 

Tumdepucro,  Daot^ 
D  AVU  S. 

Ah  define: 
'Solus  ejij  quem  diligurU  Dit. 

CHARINUS. 

Salvosfumy  fi  bac  verafun^, 
xo  *  Aâibo  £?  c9nIoquar. 

PAMPHILUS. 

Quis  iomo  eft  ?  Cbarîne ,  in  tem" 
pore  ipfo  mi  advenis. 

CHAR  I  NU  S. 

BcntfaUum, 

PAMPHILUS, 
Hem 9  audifti^ 

CHARINUS. 

Omnia:  âge,  me  intuisfeeurh 
dis  f  rébus  refpice» 
Tuus  efi  nunc  Chrêmes  :  fa&urum ,  qua  voles , 
J'cio  ejfe  omnia. 

PAMPHILUS. 

Me  mini:  atque  adeo  longum  efi,  nos  illum  expee* 

tare^  dum  exent, 
Sequere  bu  ms  intus  ai  Çlycerium  nunc:  tu  Da- 
*ve ,  ahi  domum , 
^5    Properê  arceffe  bine  qui  auferant  eam:  quidjîas? 
quid  cejjas? 

DA- 

^  Adiho  abeft  à  viilg.  f  J{ehui  abeft  à  vulg. 

NOTES. 

10.  M.  B.  ôte  tfi/'^o  6*,  comme  au  v.  Ç\x\\.  hem  3c 
rehus  après  pluliems  MSS. 
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P  A  M  P  H I L  E. 

Et  pour  notre  enfant,  Davus  ? 

D  A  V  U  S. 

Ne  vous  en  mettez  point  en  peine  ,   1er 
Dieux  n'aiment  que  lui. 

C  A  R  I  N  U  S. 

Me  voila  bien,  fi  ce  qu'il  dit  eft  véritable^ 
mais  je  vais  lui  parler. 

P  AMPHILE. 

Qui  efl  ici?  Carinus^,  vous  venez  biea  à 
propos. 

C  A  R  I  N  U  S. 

Je  fuis  ravi  de  votre  bonheur. 

PAMPHILE. 
Quoi/  avez- vous  entendu? 

C  A  R  I  N  U  S. 

]'aî  tout  entendu;  préfentement  que  vous  é- 
tes  heureux,  ne  m'oubliez  pas,  je  vous  en  con- 
jure. Chrêmes  eft  déformais  tout  à  vous,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

PAMPHILE. 

Ceft  mon  defleîn  ,  Carinus  ;  mais  il  feroit 
trop  long  d'attendre  ici  qu'il  fortît  de  chez  fa 
fille ,  venez  avec  moi  l'y  trouver.  Et  toi ,  Da- 
vus, cours  au  logis,  &  fais  venir  des  gens  pour- 
porter  Glycérion.  Pourquoi  dont  t'arrêtes-tu? 
marche. 

DA- 

NOTES. 

r4«  intM  apml  Gh^nium  nunc  eftt  fur  tous  les  MSS» 
3 
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D  jiVU  S. 

eo, 

NeexpeUetis  dum  exeant  bue:  intus  defpondebi' 

tur  : 
Intus  tranfigetur  f  fi  qiiid  ejiy  quod  rejtet.   Plau- 

dite, 

FINIS  ANDRIJE. 

K  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

17.  iNTUS  TRANSIGETUR  ,  SI  OUID  EST  QTJOI> 
jlESTET  ].  $'tl  y  a  quelque  autre  choje  à  faire  ,  tout  fe 
terminera  à  la  mat/on.  On  a  toujours  fort  mil  traduit 
ce  paflage  ;  &  je  m'en  étonne ,  car  Donat  feul  pou- 
voit  empêcher  qu'on  n'y  fdt  trompé.  Voici  la  faute  ; 
c'eft  qu'an  a  féparé  ces  mots  y  fi  quid  eji  quod  reflet  ^ 
de  intui  tranfigetur  ypoui  les  joindre  avec  plaudite.  S'il 
j  a  encore  quelque  chofe  ik  faireyC*eJîj  Mejieurs^i^ 
wous  hâtiez  des  mains.  Mais  ce  n'eft  abf  olument  point 
ce  qu'a  voulu  dire  Térencây  qui  dit;  Si  quid  eft  quoi 
reflet ,  illud  intus  tranjîgetur  s  ùily  a  quelque  autre  cL^ft 
h  faire  y  on  le  vuidera  dans  la  mal/on,  £n  effet  y  pout 
finir  la  pièce  il  y  avoir  encore  d'autres  chofes  à  faire 
après ,  le  mariage  de  Carinusy  &  à  vuidet  les  prêtent 
tions  (de  Criton,  Mais  ces  chofes-là  ne  pouvoient  pa4 
fç  pafler  fur  la  fcène ,  puce  que  le  fpedateur  n'y  au- 
ibit  pas  pris  pffez  d'intérêt;  &  que,  comme  Donat 
Ta  fort  bien  remarqié,  ces  deux  mariages  auroient 
lendu  l'aâiîon  lançuilf^ntc. 

Plaudite].  Bâtez  des  mains.  Dans  tous  les  exem- 
plaires de  Térence ^civant  le  mot  plau:iite  y  onmet  cet- 
te marque  O,  qui  eft  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
Grec.  Les  plus  grands  Critiques  ont  cru  que  d'abord 
au-lieu  de  Y  oméga  on  avoitmis  deux  m,  qui  peu  à  peu 
•nt  dégénéré  en  ^,  &  que  ces  deux  eà  fignifioient 
4(a«>-  -x^^'y  ^oute  la  Troupe  y  pour  faire  entendre 
que  ce  mot,  plaudite  y  bâtez  des  mains  y  étoit  dit  par 
tous  les  Comédiens  enfcmble.  Mais  cela  ne  paroît 
point  du  tout  vraifemblable ,  car  il  n'cft  pas  vrai  mê- 
me que  toute  la  Troupe  dit  toujours  plaudite;  le  plus 
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D  A  V  U  S. 

Yf  vais.  Pour  vous,  Meffieurs,  n'attendez 
pas  qu'ils  fortent;  il  Te  marieront  dans  la  mai- 
îbn,  &  s'il  y  a  quelque  autre  chofe  à  faire ,  elle 
s'y  terminera  auflî.  Adieu»  Meilleurs ,  bâtez 
des  mains. 

FIN  DE  UANDRIENE. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fouyent  c'étoît  le  dernier  Afteur  qui  parloît.  Il  y  a 
plus  d'aparence  que  cet  12  vient  des  Copiflcs,quî  mar- 
quoient  ainfî  la  fin  des  Ouvrages  5  comme  Valpkamzt' 

'  que  Je  commencement ,  l'oméga  marque  au(fi  la  fin. 
Après  Je  mot  plaudite  ,  Ton  trouve  dans  tous  les 
vieux  exemplaires  de  Tértnce ^  ces  mots,  Callio-* 
91USRECENSUI.  Et  l'on  a  cru  que  ce  Calliopiut 
étoit  un  des  Aâicurs;  c'eft  pourquoi  même  dans  les 
premières  impreffions  de  Ténnct  on  voit  la  figure  de 
ce  Calliopius  dans  les  taUles-douces  parmi  les  autres 
Comédiens;  mais  il  faut  pardonner  cette  erreur  à  un 
iîècle  peu  éclairé. 

Ces  deujtmots^  Calliopius  recen/uî^  fignîfîent,  noî 
Calliopius  ai  revu  6*  corrigé  cette  Pièce,  Et  cela  vient 
de  la  coutume  des  anciens  Critiques ,  qui  revoyoient 
avec  foin  les  manufcrits.  Quand  ils  avoicnt  achevé 
de  lire  &  de  corriger  ui  Ouvrage ,  ils  mettoient  tou- 
jours leur  nom  au  bas.  Nous  svons  une  belle  preuve 
de  cela  dans  Toraifon  funèbre  que  l'Orateur  Ariflidi 
fit  pour  fon  Précepteur  Alexandre  ^  oîi  il  dit  entre  au- 
très  chofes,  que  dans  tous  les  Livres  qu'il  avoir  revus 
&  corrigés ,  on  y  voyoit  fon  nom  au  bas  avec  celui 
de  fon  pays  :  ïtsÙ  xxf  rolç  fii^Xiotç  â  ^la^^vTù  tSf 
l/i6«r«AcAeisrT«(  G-CjuL^oXûf  im  '^  téa  A^M^ut^p^ 
va^uygufAfMt  ^v  i  wetT^iu  Et  dans  tous  les  Li- 
vres qu'il  avoît  corrigés ,  il  a  laiflé  cette  marque  de 
Tamour  qu'il  avoir  pour  fon  Pais;  car  après  avo  r  mis 
fon  nom  au  bas,  il  mettoit  celui  de  fa  patrie;  c'eft- 
à-dire ,  que  cet  Alexandre  ne  fe  contentoit  pas  de 
mettre^ 

;  ,  L  4  AAEEAN- 
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AiiEEANAPOS   AinpeOSAMHN.; 
ALEXANDER  RECENSUL 
tniis  il  mettolt  ^ 

aaeeAnapos    o*   kytiaios  aio?. 

©OSAMHN. 

ALEXANDER  CUTIMUS  RE- 
CENSUL 

F$n  dct  Remarques  fur  FAndrUne^ 


PUBLH 


P    U    B    L    I    I 

TERENTII 
EUNUCHUS. 

L'EUNUQUE 

D  E. 

TERENCE. 


L  5  Tl* 
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T    I    T    U    L    U    s 

S    U 

DIDASCALIA. 

ACTA  LUDIS  MEGALENSIBUS, 
X.  POSTHUMIO  ALBINO,  L.  COR. 
tfELIO  MSRVLA  JEDILIBUS  CU- 
RULIBUS.  EGERE  L.  AMBIFWS 
TURPIO,  L.  ATTILIUS  PRJENES- 
TINUS.  MODULAVIT  FLACCUg 
CLAUDIL  »TJBIIS  DUABUS,DEX' 
TRA  ETSINISTRA.  b  GRMCAME. 
NANDRU.  c  ACTA  II  «J  M.  FAJLEtt 
XIO.    G  FANNIO  COSS. 


LE 
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LE      TITRE 
O  XJ   L  A 

DIDASCALIE. 

CETTE  PIECE  FUT  jOUE*E  PENDANT 
LA  FETE  DE  CYBELE^  SOVS  LES  EDI- 
LES CURULES  POSTHUMIUS  ALBINUS^ 
ET  LUCIUS  CORNELIUS  MERUL A,  PAR 
LA  TROUPE  DE  L.  AMBIVIUS  TURPIO, 
ET  DE  L.  ATTILIUS  DE  PRENESTE. 
yLACCUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
yiT  LA  MUSIQUE  y  OU  IL  EMPLOYA 
LES  DEUX  FLUTES  ,  LA  DROITE  ET 
LA  GAUCHE.  ELLE  EST  PRISE  DU 
GREC  DE  MENANDRE,  ET  ELLE  FUT 
REPRESENTEE  DEUX  FOIS  SOUS  LE 
CONSULAT  DE  M.  VAL.ERIUS>  ET  DB 
C  FANNIU5, 


L  6  RE- 
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REMARdUES 
SUR    LE    TITRE. 

r^n  qui  a  été  remarqué  fur  le  titre  de  VAndrUiu^ 
fuffît  pour  les  titres  des  autres  Pièces.  Il  eft  feu- 
lement nccelïàire  d'avertir  que  J'oii  a  oublié  de  mar- 
quer dans  celle-ci  le  prix  que  les  Ediles  donnèrent 
pour  cette.  Comédie.  Saftone  nous  aprend  que  Térei^ 
€e  en  eut  huit  mille  pièces ,  c'eft-à-aire  deux  cens  é- 
eus ,  qui  en  ce  tems-là  étoient  une  fomme  fort  con- 
fidérable.  Cela  étoit  marqué  dans  les  anciennes  2)/- 
dafcalies, 

Eunuchus  quidem  his  die  aSa  êft ,  meruitque  prethm 

?'  'uanta  nuUa  antea  cujusdam  comœdtd, ,  id  eft  o&o  ihiU 
ta  nummRm,  propterea  fumma  quoque  titulo  adfcribîtur, 
Z/'Eunuquc  fut  joué  deux  fois  en  un  jour ,  &•  Térence 
tn  eut  beaucoup  plus  d'argent  qu'on  n'en  avoit  jam/^s  eu 
it aucune  Pièce  y  car  on  lui  donna  deux  cens  écus;  e'ejt 
"pourquoi  cette  fomme  eft  marquée  au  titre. 

a  TiBlISDUABUS,  DEXTRA  ET  SINIS- 
T  R  A  ].     Oh  il  employa  les  deux  fûtes  ^  la  droite  &•  la 

faache,  C'eft  ce  que  Donat  nous  aprend.  Mais-  il 
aut  entendre  cela  de  la  première  rcpréfentation  ;  car 
dans  les  autres  je  crois  qu'elle  fut  jouée  tihiis  dextris, 
avec  deux  flûtes  droites.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  la  première  Didafcalie, 

h  Gr.tîCA  Menandru].  Elle  eft^  pri/e  du 
Crée  de  JiénarJre,  Menandru  ^  c'eft  uh  génitif  Gicc 
pour  Menandrou. 

c  Acta  II].  Elle  fut  jouée  deux  fois,  Donat  nous 
aprend  qu'elle  fut  jouée  trois  fois.  Hac  édita  tertikm 
tft  y  &•  pronunciata  Terentii  Eunuchus  ,  quippe  jam 
adultA  commendatione  poh'téty  ac  meritis  sngenii  notiori- 
bus  populo.  Cette  Pièce  fut  jouée  trois  fois ,  6*  elle  /ut 
annoncée  ain/i ,  Terentii  Eunuchus  ;  la  réputation  de 
Térence  étant  dans  fa  force  ^  (b*  fcn  mérite  étant  déjs 
généralement  reconnu»  Pourquoi  a-t-on  d  >nc  mis  dans 
cette  Didafcalîe  affa  Ht  II  eft  certain  qu'il  manque 
quelqu.-;  choie  \  ce  titre,  &  (]u'il  fnut  écrire,  a^a  IL 
#»>,  a^a  bis  die.    ÇiuJlf  fuf  jouée  deux  fo's  en  un  «A 

wrf 
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me  jùur;  &  c'eft  ce  que  Suetône  dit  dans  le  paflàgc  que 
je  viens  de  raporter.  Eunuchus  quidem  bis  die  a&h  </F. 
Au  refte  le  paflage  de  Donat ,  que  je  viens  de  rapor- 
ter  9  nous  aprend  une  chofe  allez  ilnguiièie  :  c'eft  que 
quand  on  publioit ,  ou  qu'on  annonçoit  les  Pièces 
d'un  Poète  nouveau,  qui  n'ctoit  pas  connu,  &  dont 
la  Imputation  n'étoit  pas  faite,  on  mettait  le  nom 
de  la  Comédie  le  premier ,  &  après  cela  le  nom  du 
Poète;  ANDRIA  TerentU ,  comme  la  Pièce  devant 
faire  connoître  le  Poète  ;  mais  quand  la  reput.itlon 
du  Poète  étoit  formée.  Se  qu'il  étoit  genéxalement 
eftimc,  en  annonçant  ou  publiant  fes  pièces  ,  on 
mettoit  fon  nom  avant  celui  de  fa  Comédie ,  com^ 
me  ici,  Terentii  Eunucbus.  Si  cette  remarque 
cft  vraie.  V Eunuque  fut  donc  la  première  Pièce  oît 
Ton  fit  l'honneur  à  Térenct  de  faire  précéder  fon 
nom:  ainfî  fes  trois  premières  Pièces  ,  r^«;.V;V«tf, 
VHécyre ,  &  VHeautontimorumenos ,  furent  annoncées , 
Andria  Terentîiy  Heeyra.  Terentii  y,  Heautontimorumertos 
Terentii.  On  verra  ma  Remarque  fur  le  titre  des 
Melphes. 

à  M.  Valerio,x:.  Fa  n  n  10  C  O  s  s.  ].  Sous 
le  Confulat  de  Marcus  Valerîus  Mejfala^  Çy  de  Caius 
Fannius  Strahon.  C'étoît  Tan  de  Rome  592.  159.  ans 
avant  la  naiflance  do  Notre  Seigneur,,cinq  ans  après  la 
première  rcpréfentatîon  de  VAndriène.  Donat  rcmarqiic 
fort  bien  que  cette  Pièce  eft'  égtAt  dans  toutes  {es  par- 
ties, &  qu'on  n'37  tiouve  aucun  endroit  ou  il  paros- 
fe  que  le  Poète  ait  été  ou  fatigué ,.  ou  épuifé  ;  qu'il 
divertit  par-tout  par  fes  plaifanteries ,  qu'il  inftruît  pat 
des  exemples  utiles,  &  qu'il  reprena  les  vices  p:  s 
fortement  que  dans  fes  autres  Pièces;  Hac  Protajln  » 
Rpitafîn  &*  CataJJrophen  îta  Aquales  hahet ,  ut  nufqua  n 
dicas  hngitudine  operis  Terentium  delajfatum  dermitajje. 

In  hac  Terentius  deledtat  facetiis  ^prodefl  ex  emplis-^ 

&  vitia  hominum  pauld  mordaciàs  quàm  in  e^teris  carpit^ 
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PERSONNE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

JPHMDRIA  9  Lacbetis  filius ,   &  a^nafor 

Tbaïdis. 

r  ARME  NO  9  fervus  Phadria. 

THAÏS  j  meretrix^ 

GNATHOyparqfitut. 

C  H  JE  RE  A,  adolefcensy  amator  Pampbil(t. 

THRASO,  miles,  Hvalis  Phœdrks. 

PTTHI AS j  andUa  Tbaïdis.    . 

CHREMES,  addefcens,  frater  Pan^bila.. 

ANTIPHO,  adoîefcens. 

DO  RI  AS,  aneilla. 

DO  RU  S,  EUNUCHUS. 

SANGAj  fervus  Tbrqfmis. 

SOPHRONA,  nutrix. 

LACHES,  Pbadriœ  £?  Œarea  pater. 

PERSONiE    MUTiE. 


STMALIO.    ) 

DON AX.       K  Ttrofmis  fervi. 

STRISCUS.  3 

PAMPHILA,  puella,  Cbremetis firw. 


PBm. 


J^ftt- 1- 


^m 


^AœJrta^ . 


^of^n^fM^ 
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PERSONNAGES 
DE   LA    PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

FH£DRIA»  fils  de  Lâchés,  &   amant  de 

Thaïs. 
FARMENON,  valet  de  Phédrîa. 
thaï  S  >  courtifane,  maîtreffe  de  Phédria. 
GNATHON,  partitte. 
CHERE  A,  fécond  fils  de  Lâchés, &  amant  de 

Pampbila. 
THRASON,  Capitaine,  mal  de  Phédria. 
P  YTHIAS,  fer  vante  de  Thaïs. 
CHREMES,  frère  dePamphila^ 
AN TIFHON, jeune-homme, ami  dé  Chéré^ 
DO  RI  A  S,  autre  fermante  de  Thaïs. 
DORUS,  EUNUQUE. 
S  A  N  b  A ,  valet  de  Thrafom 
SOPHRONA,  nourice. 
LACHES,  père  de  Phédria  &  de  Chéré'a. 

PERSONNAGES  MUETS. 


5      J 


SIMALION. 

D  O  N  A  X.  ^  valets  de  Thrafoifc 

SYRISCUS. 

r  AMFHILÂ,  fœur  de  Cbrémès. 
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T^-iquifqiMm  ejl  qui  placera  feftudeat  htmis 
^   Qiiamplurimis ,  ^  minime  muk9s  Mère  f. 
In  bis  Poeta  hic  nomen  profitetur  fuum. 
Tumfi  quis  eft  qui  diUum  in  fi  inclemerUtitu 
5   Exiflirnavit  e[fe  ;  fie  exijiimetj 

Refponfumy  nofi  diSium  effe ,  quia  lafit  prior  ^ 
Quibene  vertendê,  6f  eas  defiribendo  malé,  ex 
Gracis  bonis  Latinas  ficît  non  bonas: 
Idem  Menandri  Pbafma  nunc  nuper  dédit , 
10   Atque  intbejaurofcripfity  caufamdicere 

Prias 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

r.  BONIS  C^UAM-PLURIMIS].  A  sout  eeju'sl 
y  a  d* honnêtes  gens.  L'on  avoît  mal  traduit  ce  paflage  t 
S'il  y  a  quelqu'un  qui  tâche  de  plaire  plutôt  aux  henné' 
tes  gens  qità  la  vile  populace,  Cai  quamplurimh  eft 
tout  en  un  mot,  comme  dans  ce  pallage  de  Cieéttn 
dans  le  ITI.  Livre  de  Fintbus:  impellîmur  autem  naturâ 
ut  ptodejje  velhnus  quamplurimss,  Nonius  Marcellus  efl 
le  prémer  qui  s'y  eft  trompe:  quamplurimis  i^ond  à 
minime  multos. 

4.  S  I  qv  I  S  ].  Si  un  certain  homme,  C'eft  le  mcm6 
tufcius  dont  ila  c'tc  parle'  dans  le  Prologue  de  VAn* 
driènc. 

7.  Qui  bene  vertendo].  Qui  en  tradui- 
fant  henucoup.  Mot  à  mot,  qui  en  bien  traduifant.  Bien. 
eft  là  pour  beaucoup  y  &  quelquefois  il  a  cette  fîgnifî- 
cation  en  notre  langue.  On  s'y  eft  trompé,  &  Mr. 
Gu-)et  a  eu  tôt  de  vouloii  conigei  ce  pailage,  &  lixe 
^ui  maté  vertend<f, 

9.  Menandri  P  h  asm  a].  Le  Pbantêtm  de 
Ménandre.  Voici  le  fujet  de  cette  Pièce  de  Ménar.drei 
Vne  femme ,.  oui  avoit  une  iîlle  d'un  de  les  amans 
fans  qu'on  le  fut,  fe  maria  avec  un  homme  qui  avoît 
un  fils  d'un  premier  lit;  fc  comme  elle  aimoit  tendre- 
ment fa  fille,  elle  la  faifoit  élever  fecrètemcnt  di:ns 
SAC  xn^ifon  ^ul  touchoic  à  la  iiciuic;  &  poux  n'être 

paa 


^S7 
PROLOGUE. 

S*  Il  y  a  quelqu'un  qui  fafle  fes  efforts  pour 
plaîre  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  & 
pour  n'offenfer  perfonne,  notre  Poète  d^Sclare 
ici  que  c'efl  lui.  Après  cela,  fi  un  certain  honb- 
me  qui  en  traduifant  beaucoup  de  bonnes  Co- 
médies Greques,  &  les  traduifant  mal,  en  a 
fait  de  très  méchantes  Pièces  Latines ,  trouve 
que  l'on  parle  un  peu  trop  fortement  contre  lui, 
qu'il  fe  fouvienne  qu'on  ne  fait  que  lui  répon- 
dre ,  &  que  c'eft  lui  qui  a  attaqué.  Ce  Traduc- 
teur a  depuis  peu  donné  le  Phantôme  de  Ménan- 
dre;&  fur  le  fujet  d'un  tréfor  qui  fe  trouva  dans 
un  tombeau,  il  fait  plaider  celui*qui  Ta  enlevé, 

REMARQUES, 
pas  pilvëe  de  la  liberté  de  la  voir ,  elle  fit  percer  le 
mur  m'toyen  dins  le  lieu  le  plus  reculé  &  le  plus  bas 
de  fa  maifon  ;  elle  cachoit  foigneufe  ncnt  cette  ouveii- 
ture ,  &  elle  avoir  mis  là  un  autel  qu'elle  couvroit  tous 
les  jours  d'herbes  &  de  fleurs,  &  oh  elle  faifoit  lem- 
blant  d'aller  faire  fes  prières.  Le  fils  dont  j'ai  parlé 
ayant  un  jour  épié  fa  DcUe-mcrc,  vit  cette  fille,  qu'il 
prit  d'abord  pour  un  phantôme  ;  mais  enfin  l'ayant  vue 
de  plus  près,  &  connu  ce  que  c'étoit,  il  en  devint  fi 
pamonnément  amoureux ,  qu'on  fut  obligé  de  con- 
lentir  qu'il  l'époufôt.  J'ai  voulu  expliquer  le  fujet  di 
cette  Pièce,  afin  qu'on  ne  la  confondit  pas  avec  le 
PbantCme  de  Plaute, 
lo.  atc^ue  in   thesauro    scripsit]. 

Et  fur  le  fujet  d'un  tréfcr  qui  fe  trouva  dans  un  tom-^ 
beau.  Ce  paflTage  a  fait  de  la  peine  à  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  Térence^  &  on  s'y  eft  trompé;  car 

on 
NOTES. 

I.  StudeoHty  comme  Donat  a  lu,  &  comme  a  cité 
prifcien. 

7.  Eafdem  fcrihendo  y  fuivant  trois  l^SS,  &  comme 
Faern  a  lu. 

9*  Item  ut;  itim,  après  un  M$«  de  Domt» 
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Priùs  unde  petîtur,  aurum  quarefttfuum^ 
Quàm  ilUc,  qui  petit,  mie  is  fit  tbefaurus  fibf, 
Aut  unde  în  paîrium  monumentum  pervenerit, 
Debinc  ne  frujlretur  ipfefe,  autfic  cogitet  ; 

IS    ^efun&usjamfiim^  nibil  eji  quoi  dicta  mîbi: 
Is  ne  erret  moneo,  ^  definat  lacejjerâ: 
Habeo  aîia  multa,  que  nunc  cmdonabitur^ 
Quœ  proferentur  poft ,  fi  perget  lœdere 
Ita  ijtfacere  inftituît,     Nunc  quam  aSuri  fumus 

20    Menandri  Eunucbum^  poftquam  JEdUes  emerunt^ 
Perfecit ,  fibi  m  infpiciundi  ejffet  copia. 
Magijiratus  cwn  ibi  adejjet ,  accepta  efl  agi  : 

Exchh 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S^ 

on  a  cru,  <jiie  le  tréfor  etoît  le  nom  d'une  Com^dfc 
difFerento  de  celle  dii  Phantôms*    Mais  in  thefaurQ  fi- 

Snîiîc  fur  le  fujet  d*un  tréfor  ^  comme  dans  le  Prologue 
e  VAniriéiUf  itt  eo  difputant ,  fîgnifie  ,f7f  iifpuUnt  ftsr 
€Ua  Ci  LufJm  ivo  t  fou  é  dans  Ton  Phantâme  UDf 
încidint  ?  q:i;ilq'.ie  tr.-Tor  qu'on  avoit  caché  dans  le 
tombeiu  du  pèie  du  girçon,  dont  il  a  été  parlé  dans 
la  Rem  rque  précédente  :  ce  tombeau  étoit  dms  un 
champ  qu  un  autre  vieillard  avoit  acheté  de  ce  garçon. 
Un  joue  donc  que  ce  ;cjne -homme  voulut  envoyée 
faire  d^s  libations  à  Ton  père^  le  valet,  à  qui  il  don- 
na cet  ordre  ^  ne  pouvant  ouvrir  tout  feul  la  porte  du 
tombeau  ,  employa  le  vieillard  qui  avoit  acheté  ce 
champ.  Ctuand  le  tombeau  fut  ouvert,  on  y  trouva  on 
tréfor  caché ,  dont  ce  bon-homme  fe  f lifît ,  en  difant' 
cjne  c'étoit  lui  qui  Ty  avoit  mîs  pendant  la  guerre.  Le 
jeune-homme  s  y  opofa  &  redemanda  le  tréfor ,  & 
dans  la  Comédie  on  voyoit  les  plaidoyers  de  l'un  &  de 
Tautre.  Ce  qui  a  pu  tromper  les  gens  fur  ce  paflàgc  ^ 
&  leur  faire  croire  que  le  tréfor  étoit  ici  le  nom  d'une 
Pièce,  c'eft  que  dans  le  Prologue  du  7>tnummus  de 
PiéMU^M  eft parlé  d'iwe  Piçce  apcUce  U  Thé/or',  mais 

oik 
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&  è  qui  on  le  demande,  avant  que  ceîuî  qui  le 
demande  fe  mette  en  peine  de  faire  voir  com- 
ment ce  tréfor  lui  apartient,  &  de  quelle  ma- 
nière il  a  été  mis  dans  le  tombeau  de  Ton  père* 
Au  refte  qu'il  ne  s'abufe  pas,  &  qu'il  n'aille  pas 
dire  en  lui-même  :  Voila  qui  eft  fait,  j*en  fuis 
quite,  il  ne  me  dira  plus  rien:  encore  une  fois- 
je  l'avertis  de  ne  s'y  pas  tromper ,  &  de  ceflfer 
de  nous  faire  de  la  peine  ;  car  nous  avons  encore 
beaucoup  d'autres  chofes  que  nous  lui  pardon- 
nons pour  l'heure,  &  que  nous  ne  manquerons 
pas  de  relever  à  la  première  occaOon,  s'il  ne  fe 
corrige,  &  s'il  continue  de  nous  offenfer  com- 
me il  a  déjà  fait.  Après  que  les  Ediles  eurent 
acheté  l'Eunuque  de  Ménandre,  qui  eft  la  P^èce 
que  nous  allons  repréfenter  devant  vous ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  l»permiflîon  de 
la  voir,  &  il  l'obtint.  Les  Magiftrats  donc  étant 

as- 
R  E  M  A  R  Q.U  E  s. 

on  devoit  prendre  garde  que  cette  Pièce  étolt  de  Fh^» 
lémon  y  &  non  pas  de  Ménandre, 

Huie  nomen  GrAcè  eft  TBefaurù  fatutk  ; 

Philemo  fcripfit ,  Plautus  vertit  Barbare, 
Cette  Cùmédie  s' apelU  en  Grec  le  Tréfor;  Philémon  J^m 
faîte  y  Gy  Plaute  Pa  traduite  en  Latin. 

II.  PRIUS  UNDE  PETITUR,  &C.].  Fait  plci» 
ier  telui  qm  l'a  enlevé.  Unde  petit ur  y  c'eft  le  Défera 
deur:  qui  petit  y  le  Demandeur.  Et  voila  la  fotjTc  <jiie 
Térence  reproche  avec  raifon  à  Lufcius  ,  d'avoir  fait 
plaider  le  Défendeur  avant  le  Demandeur,  contre  la 
coutume  &  contre  le  droit  ;  car  c'cft  à  celui  qui  de- 
mande à  expofer  le  premier  ^ts  prétentions ,  oc  c'eft 
enfuite  au  Défendeur  \  les  combatte. 

21.  PERFECIT  SIBI  ut  INSPICIUNDI  FSSET  CO- 
ÏIA  ].  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  la  permijien. 
de  la  voir.  Ce  paffage  eft  très  remarquable  ;  car  il 
nous  aprend  que  quand  les  Magiftrats  avoîent  acheté 
une  Pièce ,  ils  la  faifoient  jouer  dans  leur  maifon  avant^ 
^u'oii  la  jouât  en  public  poiu  le  peuple* 
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Exclamât ,  furem ,  non  Poctam ,  fdbulam    • 
DediJJe,  6f  nil  dedijjh  verhorum  tamen. 

LS    Colacem  ejje  Navi,  (^  Plauti  veterem  faMmi 
Pnrajîti  perfonam  inde  ablatam,  6f  militis. 
Si  id  eft  peceatumy  peccatum  imprudentiâ  ejl 
Poeta,  non  qui  furtum  facere  Jiuduerit. 
Id  ita  eJJe  jam  vos  judicare  poteritis, 

30    Colax  Menandri  eft  :  in  eâ  eft  parafitus  Coiax^ 
JEt  miles  gîoriofus  :  eas  fe  non  negat 
Perfonas  tranftulijjle  in  Eunucbumfuam 
Ex  Grœcâ;  fed  eas  fabulas  faSas  priùs 
Latînas  fctjje  Jefe  j  id  verb  pemegat. 

35    ^^dfi  pcrfonis  iifdem  uti  aliis  nm  Ucet; 

K  E  MA  R  Q^U  E  S. 

^4.  ET- NIL  DEDISSE  VERBORUM  TAMENJ. 
ùue  cependant  U  r/ avait  pas  trompé  ces  Moeurs.  J'ai 
tache  d'expliquer  la  penfée  de  ce  Poète  medifmt,  qm 
en  accufant  Tértnce  d'avoir  vole  la  Pièce  de  Névius  & 
de  Plautey  vouloit  faire  entendre  que  cela  ctoit  plus 
avantageux  pour  ceux  qui  Tavoicnt  achetée  ,  f>arce  que 
fi  la  Pièce  eût  été  de  Térence ,  elle  n'nuroit  rien  valu. 

30.  Colax  MenandRI  est].  Ménandre  s 
fait  une  Pièce  intitulée  le  Colax.  Colax  eft  un  mot  Grec 
9ui  fîgnifie  un  fîateur;  c'eft  pourquoi  les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  parafites. 

33.  Sed  eas  fabulas I F actas  PRIUS  Latixas 

SCÎSSE  sese].  Mais  quil  ait  jamais  fu  que  ees 
Pièces  eujfent  été  traduites  en  Latin,  Il  paroi t  prefquc 
incroyable  que  Térence  eût  pu  ignorer  que  Plaute  «c 
jRr/i'f«i  euffent  traduit  ces  Picccs-Ià;  mais  on  n'aura 
pas  de  peine  à  en  être  perfuadc ,  quand  on  fera  cette 
z^c<ioJi|  que  le«  manufcrits  «tant  en  fQit  petic  nom- 
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^{TembléSyOn  commença  à  la  jouer.  Auflltôt  il 
s'écrie,  que  c'étoit  un  voleur,  &  non  pas  un 
Poète, qui  avoit  donné  cette  Comédie;  que  ce- 
pendant il  n'avoit  pas  trompé  ces  Meffieurs^ 
puisqu'au-lieu  d'une  méchante  Pièce  de  fa  façon, 
il  leur  avoit  donné  le  Colax  de  Névius  &  de 
Plaute,  d'où  il  avoit  pris  entièrement  les  per- 
fonnages  du  parafite  &  du  foldat.  Si  c'eft  une 
faute,  notre  Poète  l'a  faite  fans  le  favoir,  & 
Il  n'a  eu  aucun  deifein  de  fafre  un  vol,  comme 
vous  Tallez  voir  tout-à-rheure.  Ménandre  a 
fBiic  une  Pièce  intitulée  le  Colax  ;d^ns  cette  Pièce 
il  y  a  un  parafîte  de  ce  nom;  il  y  a  aufE  un 
foldat  fanfaron.  Térence  ne  nie  pas  qu'il  n'ait 
pris  de  la  Qjmédie  Greque  de  Ménandre  ces 
deux  perfonnages ,  &  qu'il  ne  les  ait  tranfpor- 
tés  dans  fon  Eunuque  ;  mais  qu'il  aie  jamais  fu 
que  ces  Pièces  euffent  été  traduites  en  Latin , 
c'eft  ce  qu'il  nie  fortement.     Que  s'il  n'efl  pas 

Ïjermîs  aux  Poètes  d'aujourdhui  de  mettre  dans 
eurs  Comédies  les  mômes  perfonnages,  que  Né- 
vius 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
bie}&  par  confequent  peu  communs,  tout  Je  monde 
ne  pouvoit  pis  les  avoir  ;  ôc  que  d'ailleurs,  comme  on 
n'avoit  pas  encore  eu  le  foin  de  lamalfer  en  un  feiil 
corps  tous  les  ouvrages  d'un  même  Poète ,  on  poi»» 
voit  en  avoir  vu  une  partie  fans  les  avoir  tous  vus. 

55.  QyOD  SI  PF.RSONIS  IISDEM  UTI  ALIIS  NOîï 
LICET].  Que  iilnejî  pas  permis  aux  Poètes  i' au  jour  i- 
buij  ^c.  Ce  paflàgc  éto.'t  fort  difficile ,  &  toute  la 
difficulté'  confiftoit  dans  le  mot  aliisy  qu'il  faut  joln- 
dre  avec  iîfdem ;  &  ufdem  aliis  c'eft  pour  Vtfdem  ac^alii 
utuntur ,  s'il  n'cft  pas  permis  de  fc  lervir  des  mcmet 
perfonnages  dont  les  autres  fe  fervent. 
NOTES. 

22.  Adejfent,  après  trois  des  plus  anc.  MSS. 

25.  F-Jfe  nempe,  Plautî ,  fans  autorité. 

31.  Se  hic  non.     Voyci  dofls  le  rR.OL,  tic  l'ANDR* 
la  NOTE  fut  le  Y.  13, 
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Qui  magis  licet  currentes  fervos  fcribere  ^ 
BoTias  matronas  facere  t  meretrkes  tnàios  ^ 
Farqfitum  edacem^  gloriofum  mUitem , 
Puerumfuppmii  falli  perfervumfmem, 

40   jdmare^  odijji ,  fujpicarif  Denique 

Nullum  ejljam  diSum^  quod  non  Jiffum  JttpfUa. 
Quare  œquum  eji  vos  cognofcere,  atque  ignofcMf 
Qua  veteres  faSiîtarunt  j  fifaciunt  novL 
Dateoperam^  ^  cum  filentio  animum  tatendUif 

45    Ut  pemofcatis  quidjibi  Eunucbus  velU. 

PUBUI 


R  E  M  A  R  QJS  E  S. 

35.  Qyî  MAGIS  LICET  CURRENTES  SERVOS  SCRI- 
BERE  ].  Pourquoi  leur  permet-on  pUtôt  et  y  repriftnScr 
des  valets  qui  courent  de  toute  leur  force?  En  effec  le 
caïadèrc  d'un  paraiîte  &  celui  d'un  foldat^  font  des 
carn^èies  aufli  maïqu^s  &  au(fî  connus  que  celui  d'an 
cfclave ,  d'une  honnête  Temme ,  d'une  courtifane ,  & 
d'un  vieillard.  Si  on  deTend  donc  à  un  Poète  d'imi- 
ter ces  caraftères ,  parce  qu'un  autre  les  aura  peints  a- 
vant  lui  y  il  faudra  auffî  lui  défendre  de  mettre  fur  le 
théâtre  les  paillons  dont  on  aiura  parlé  en  d'autres 
Pièces;  car  les  paflions  font  toujours  les  mêmes  dans 
tous  les  Cèdes,  &  ne  changent  non  plus  que  Jes  ca- 
raftères.  Térence  dit  cela  pour  faire  voir  qu'un  Poète 
peut  rellèmbler  h  un  autre  Poète  dans  b  dcfcriptîon 
d'r>n  même  caraé^re  &  d'une  même  paflion  ,  fons  a- 
voir  pourtant  rien  pris  de  lu!,&  même  fans  l'avoir  vu. 

40.  DENiqiJE  NULLUM  EST  JAM  DICTUM  quOD 
KON  DICTUM  SIT  PRIUS].  T.n  un  mot,  MJJicurs^fi 
cette  mûxîme  eft  repue  ^  on  ne  pour  a  plus  parhr  r.i  écrire; 
car  on  ne  peut  rien  dire  aujourdhui  qui  n  ait  été  dit  au' 
trefois.  J'ai  un  peu  étendu  ce  vers  d.  nr  ma  traduftîor, 
pour  faire  mieux  fcntir  h.  force  du  r  'fonnemcnt  de 
Ttrence.  C.'eft  une  rcdi:ft!cn  à  l'abfurdc,  comme  par- 
lent les  Philofophcs,  &  c'eft  ce  que  Ton  n'avoit  pas 

bien 
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vîiis  &  Flauteonc  mis   dans  les  leurs,  pour- 
quoi leur  permet-on  plutôt  d'y  repréfenter  nos 
valets  qui  courent  de  toute  leur  force, des  Da- 
mes de  condition  avec  des  inclinations  honné* 
tes ,  des  courtifanes  méchantes ,  des  enfans  fCH 
pofés,  des  vieillards  trompés  par  des  valets? 
Et  pourquoi  foufFre-t-on  qu'ils  y  repréfentent 
Tamour,  la  haine,  les  jaloufies,  les  foupçons? 
En  un  mot.  Meilleurs,  fi  cette  maxime  efl  re- 
;,  çue,  on  ne  poura  plus  parler  ni  écrire ,  car  on 
''•■  ne  peut  rien  dire  aujourdhui  qui  n'aie  été  dit 
;  autrefois  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  jufte  que  vous 
ayez  quelque  égard  i  nos  raifons,  &  que  vous 
'pardonniez  aux  Poètes  modernes,  s*i!s    font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  fi  fou- 
vent.  Donnez- nous,  s'il  vous  plaît,  une  au- 
dience favorable,  afin  que  vous  puiflSez  bien 
juger  de  notre  Pièce. 

L'EU- 
RE M  A  R  Q^U  E  S. 
bien  fentî:  Donat  même  s'y  eft  trompe,  &  après  Ivâ 
fon  Difciple,  Saint  Jérôme^  qui  raporte  ce  mot  de 
lui  ;  pereant  quî  ante  nûs  tioflra  dixerunt,  Térenee  ne 
témoigne  ici  aucun  chagrin  contre  ceux  qui  avoient . 
traité  avant  lui  les  mcmes  caraftcres  qn'il  traite  ;  au 
contiT  ire  il  veut  faire  voir  qu'on  a  la  liberté  de^  faire 
ce  qu'ls  ont  fait,  comme  on  a  celle  de  fe  fcrvir  des 
mêmes  lettres,  des  mêmes  mots ,  des  mêmes  noms, 
des  mêmes  nombres  ;  &  que  fî  Ton  veut  fe  faire  un 
fcrupule  de  fuivre  les  idées  communes  &  générales, 
il  faudra  suflS  s'empêcher  de  parler ,  parce  qu'il  n*eft 

?as  plus  difficile  de  dire  des  chofes  nouvelles ,  qu'il 
eft  d'inventer  des  caïadères  nouveaux.    Ce  palTage 
eft  plein  de  force. 

43.  Quï:  VETERES  PACTITARUNT,  si  FACIUNT 
NOVi].  Et  que  vous  pardonniez  aux  Pcétes  modernes ^ 
s'ils  font  quelquefois  ce  que  hs  anciens  ont  fait  Ji  fouvent. 
Térenee  pelle  ici  veteresy  anciens  Poètes  ,  Plaute  & 
Ne'vius,  dont  le  premier  n'étoît  mort  que  neuf  ans 
après  h  naiflarice  de  Térewe^  2c  l'autre  onze  ans  au« 
pai-avaut. 


P    U    B    L    I    I 

T  E  R  E  N  T  I  I 
EUNUCHUS. 

ACTUS    P  RI  M  US. 

S    C    E    N    A      L 
PH-EDRIA.      PARMENO. 

P  H  M  D  R  I  A. 

Q  UID  igitur  faciam  ?  nm  eam  ,   ne   nunc 
^         quidem^ 

Cùm  arceffbr  ultro,  an  potîiis  ita  me  cojnparem. 

Non 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
I.   QjJïî>    IGITUR   FACIAM]?    j^ue  fera'f/e 
«W--  ?  Horace  a  paifaitcmcnt  iiuitç  cet  endroit  dans 


L'EUNUQ.UE 

DE 

T  E  R  E  N  C  E. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE      L 
rHEDRlA.  PARAIENON. 

P  H  E  D  R  I  A. 

aUE  ferai-je  donc?  n'irai-je  point  préfente- 
IL ent  qu'elle  me  rapelle  de   Ton  bon-gré? 
ou  plutôt  prendrai-je  une  forte  réfolution  de  ne 

ptufi 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Ja  troifième  Satire  du  fécond  Livre.    On  ne  peut  ^UQ 
prendre  un  finguUex  pUiiîi  à  voix  (çn  iilÛUtivai 

Tome  L  M 
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Non  perpeti  meretrîcum  contiimelias  ? 

Exclujït,  revocat:  redeam?  non,  fi  me  chfecrct. 

P  A  RM  E  N  O. 

'5  Siquîdem  hercîe  poffîs ,  nîlprîus,  neque  fortîus: - 
Ferùmfi  incîpîeSf  neque  perfides  naviter , 
jitque,  uhi  pati  non  poteris ,  quumnetno  expeteti 
JnfeStâpace,  uîtro  ad  eam  vemes  j  indicans  \ 
Teamare,  (^  ferre  non  pojje  ;  aUum  efi  ilicet ^  ' 
Ib    Perifii:  eludet,  ûbi  te  viSum  feriferit. 

'  Proîn  tu ,  àum  eft  tempus ,  etiam  atqué  tiam  cogka^ 
Here,quœ  res  in  Je  neque  confilium^neque  modum 

Hàbet  tt//w7»,  eam  cmfilîo  regere  fwn  potes. 

In  amore  bac  omnîa  infunt  vitia,  injuria  ^ 
J5    SufpicioneSt  inimicitiœf  inducice, 

Sellunif  paxrurfum.     Incerta  bac  fi  tu  pofiuki 

Ratîorie  certâfacere^  ntbilo  plus  agas  ^ 

Qiiàmfi  des  operam ,  ut  cum  ratione  infanias. 

Et  quod  nunc  tute  tecum  iratus  cogitas  : 

H  E  M  A  R  CLU  E  s. 

7.  QjJUM  NEMO  expeTkt].  QuurA pfrfonnt 
jLt  VOUS  demandera,  Mr.  Guy  et  a  eu  grand  tort  de  vou- 
loir mettre  nenu  à  la  pbce  de  nemo.  Ce  nemo  donne 
ici  une  grâce  mcivciUcufc  9  ^  eft  tfès  natuzcl  j  &  ncm 
y  efl  xi(&cule« 


Se.  ï.        f  E  U  N  U  Q  U  E.      25? 

plus  foufFrir  les  aflFrons  de  ces  créatures?  Elle 
m'a  chalTé,  elle  me  rapelle:  y  retournerai-je? 
non,  quand  elle  viendroit  elle-môme  m'en  prier, 
PARMENON. 
En  vérité ,  Monfîeur ,  û  vous  pouvez  gagner 
cela  fur  vous,  Vous  ne  fauriez  rien  faire  qui 
vous  foit  plus  avantageux,  ni  qui  vous  falTe 
plus  d'honneur.  Mais  li  une  fois  vous  commen- 
cez, &  que  vous  n'ayez  pas  le  courage  de  con- 
tinuer; il  dans  vos  impatiences  amoureufes  vous 
ailcz  vous  avifer  d'y  retourner,  lorfque  perfon* 
ne  ne  vous  demandera,  &  que  vous  ne  ferez 
{)as  raccommodés, montrant  par  ces  démarches 
que  vous  l'aimez  à  ne  pouvoir  vivre  fans  !& 
voir,  vous  êtes  perdu  fans  reflburce;  c'en  eft 
lait,  elle  fe  moquera  de  vous  dès  qu'elle  s'a- 
percevra que  vous  êtes  vaincu.  Enfin  pendant 
qu'il  eft  encore  tems ,  penfez  &  repenfez  à  ce 
que  vous  devez  faire  ;  car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'une  chofe  qui  n'a  en  foi  ni  raifon  ni 
mefure,  puiiTe  être  conduite  ni  par  mefure,nl 
.par  raifon.  Foyez-vous ,  Mon/teurjcn  amour  oa 
eft  néceflairemënt  expofé  à  tous  ces  maux ,  à 
des  rebuts,  à  des  foupçons,  à  des  brouilleries; 
aujourdhui  trêve,  demain  guerre,  &  enfin  Ton 
refait  la  paix.  Si  vous  prétendez  que  la  raifoa 
fixe  des  chofes  qui  font  tout-à-fait  inconftantcs 
&  incertaines ,  c'efl  jullement  vouloir  allier  la 
folie  avec  la  raifon.  Car  pour  ce  que  vous  dîtes 
en  vous-même  préfentement  que  vous  êtes  irri- 
té";  moi,  j'irois  la  voir,  elle  qui  m'a  préféré 

mon 

NOTES, 
f».  Pertendesy  pour  perfides,  dans  quelques-uns  de» 
plus  anc.  MSS.  Faem-,  &  comme  Chaiiû««  ^  5civim 
ont  lu. 

II.  Hoe  cogita,  fans  autorité. 
Il,  Eam  rem^  fans  autorité^ 
M  X 
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:S0    Egme  i7/am?  qua  illum?  qua  mel  qwB  noh^Jine 
^  modo  ? 

Mort  me  malim  :  Jnitîet  qui  vîr  Jiem. 
Hac  verbû  me  hercule  una  falfa  lacrumuh , 
Quam,  ocuîos  terendo  mîferè,  vix  vi  exprejjerit^ 
Rejlinguet  :  '  (s^  te  ultro  *  accufabis,  6f  ei  dabis 
^5    Ultro  fuppliduin. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

O  indignum  facinus  !  nunc  ego  ^ 
JU-am  fcelejlam  ejje ,  (^  me  mijerum  fentio  : 
Et  tadet:  £?  amore  ardeo:  (f  prudensy  fctens^ 
Vivus ,  viden/que  pereo  :  nec  quid  agam  fcio* 
F  A  R  M  E  N  O. 
Qiiid  agas^nifi  ut  te  redimas captumquàmqueas 
30    Minimo:  fi  nequeas  pauluîo,  at  quanti  queas: 
Et  ne  te  affliges. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Itanefiiodes? 
P  A  RME  N  O. 

Sifapîs, 
Neqne ,  prceterquam  quas  ipfe  amer  moleftias  - 

Hàbet  f 

»  MS.  Aecufahit. 

R  E  M  A  IL  Ci.tJ  E  S. 

20.  EGONÏ  ILLAM  ?  qvm  ILLUM  ?  qUJE  ME  ? 
QTJ.E  NON  ]  ?  Ce  vers  Litin  marque  bien  mieux  que 
ma  traduéèion  la  colère  de  Phédria^  car  il  eft  plein 
d'ellipfes  qui  font  ordinaires  dans  la  colère;  mais  no- 
tre langue  ne  s'accommode  pas  toujours  de  ces  frc« 
nuentes  omîflîons,  &  pour  le  faire  voir  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n*eiit  ét^  choque  fi  j'avois  traduit  :  moi  fi'  ' 
§^$it'làf  dU  qui  raTqui  f»*afqm  hiiv  wtf ?  C'çft  pour- 

tOAC 
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mon  rival?  qui  m'a  méprifé^qui  ne  voulut  pas 
hier  me  recevoir?  Laiffe-moi  faire,  j*aimerois 
mieux  mourir;  je  lui  ferai  bien  voir  qui  je  fuis. 
Tout  ce  grand  feu  fera  éteint  dans  un  moment 
par  la  moindre  petite  larme  feinte  qu'elle  fci-a 
fortir  de  fes  yeux  avec  bien  de  la  peine,  &  en 
fe  les  frotant  bien  fort  ;  vous  ferez  le  premier 
à  vous  blâiçer,  &  à  lui  faire  telle  fatisfajSlion 
qu'il  lui  plaira. 

P  H  E  D  R  I  A. 

AB,  quelle  honte!  Préfentement  enfin  je  con- 
Bois  qu'elle  eft  fcélérate,  &  que  je  f\iis  malheu» 
reux.  J'en  fuis  au  defefpoir  ;  cependant  je 
meurs  d  amour,  &  je  meurs  le.  connoidant ,  le 
fâchant,  le  fenrant,  le  voyant;  avec  tout  cela 
je  ne  fais  à  quoi  me  déterminer. 

PARMENON. 

A  quoi  vous  détermineriez- vous ,  &  que  pou* 
liez- vous  faire  ?  fi  ce  n'eft ,  puifque  vous  êtes 
pris,  de  vous  racheter  au  meilleur  marché  qu'il 
vous  ftra*  poffible;  fi  vous  ne  le  pouvez  à  bon 
marché,  de  vous  racheter  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  &  de  ne  vous  affliger  point, 
P  H  E  D  K  I  A. 

Me  le  confcilles-tu? 

PARMENON. 

Gui,  û  vous  êtes  fage;  &  de  n'ajouter  point 
d'autres  chagrins  à  ceux  que  donne  l'amour,  & 
de  fuporter  courageufement  ceux  qui  vousviea* 

dront 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 
tant  la  même  chofe  que  dans  le  texte ,  mais  le  génie 
des  langues  eft  difFe'rent. 

32.  NeC^E  ,  PR^TERQUAM  qjJKS  IPSE  AMOR 
MOI^STIAS  HABET  ].  Et  /ù  n  ajouter  point ^  d'autres 
chagrins^  ôcc.  Parménon  pourfait  fur  le  mcme  ton 
qiiM  a  d.t;  Et  ni  te   affadis  ^  6*  d€  ns  vtfts  ^ff^'s^ 

M  3 
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Habet,  addas;  pillas  ^  quas  babet,  reQèferas^ 
Sed  ecca,  ipfa  egredUur  mftri  fundi  calamitas  : 
35    Nam  quod  nos  capere  oportety  bœc  intercipit. 


A  C  T  U  S    PR  IMU  S. 

S    C    E   N    A    IL 

thaïs.  PHJEDRIA.  PARMENCk 

T  H  J  I  S. 

Aj  Iferam  me!  vereor  ne  îlludgravtus  Pbadrh 
Tulerit ,  neve  aîhrfum ,  atque  ego  feci ,  acceperU^ 
Quod  beri  iî^romîjfus  non  ejl, 

F  H  M  D  RI  A. 

Totusj  Parmenùf^ 
Tremo  horreoque  9  pqftquam  afpexi  banc. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Bono  antmo  es; 
Accède  ad  ignem  bunc,  jam  calefces  plus  fatis. 

thaïs 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

34.  SrC  ECCA  ,  IPSA  r.GREDITUR  NOSTRI  TUN- 
Dl  calamitas].  Mais  la  voici  y  h  grêle  <jui  ttivagl 
tout  notre  héritage,  Antoine  de  ^^j/ traduifit  cette  Pic- 
ce  en  vers  fous  Je  règne  de  Charles  IX.  Sa  tradiiftion 
<:ft  fort  bonne  ;  à  h  reTerve  d'une  vintaine  de  pafla- 
gcs  qu'il  a  raiJ  pris,  tout  y  eft  fort  ingénicufcmcnt 
tourna.    Voici  comme  il  a  mis  ce  paflage  : 

0  /  voiVî  iQragt 
Qui  grêle  tout  notre  héritage , 
Et  vient  rafler  (jy  parjevoir 
^Qm  les  fruits  q*e  divtçns  avçir^ 

0:\ 
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dront  de  ce  côté-là.  Mais  la  voîtî,  la  grcle 
qui  ravage  notre  héritage  ;  car  c*elt  elle  c^ui  en- 
lève tout  ce  que  nous  en  devrions  retirer. 

A  C  T  E    P  R  E  M  I  E  R- 
SCENE     II. 

thaïs,  phedria.  parmenon. 
thaï  s. 

QUe  je  fuis  malheurcurc!&  que  je  crainsque 
PhéJria  ne  foit  en  colère  de  ce  qui  s'eft' 
pafTé ,  &  qu'il  n'ait  mal  pris  k  '  refus  qu'on  lui 
fit  hier  de  le  laiflTer  entrer  chez  moil 

PHEDRIA. 

Mon  pauvre  Parménon,  depuis  que  je  Tal 
aperçue,  je  tremble  &  je  fuis  tout  en  frilîbn,. 

P  A  R  JM  E  N  O  N. 

Prenez  courage,  aprochez  de  ce  fcu,dans'un 
moment  vous  vous-  échaufferez  de  rclte. 

thaïs,. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.  ^ 

On  ne  faurolt  mieux  faire.  CaUmitas  eft  un  mot  dcf 
chimps  ;  il  ligiiilie  proprement  une  tempête  de  grêle 
qui  hrife  &  qui  emporte  tout.  De  calamus  on  a  fait 
calamitas.  Cicêron  s'en  s'ell  fervi  en  ce  fcns-là  dins 
la  première  Oraifon  contre  Serrés,  Seft.  XXVI.  Nar» 
ut  ijle  pmfeQus  eft  quacumque  iter  fecit ,  ejufmoi't  fu\ty 
%on  ut  Legatus  Populi  Romanî,  fed  ut  quddam  cal/imi- 
tas pervaJere  vidiretur.  Dès  qu'il  fut  parti ,  par-tout 
cà  il  paffa  y  il  ne  femhloit  pas  que  ce  fAt  un  Envoyé  dit 
Fc»pU  kçmainf  mm  un  orage  qtà  ravageoit  le  païs^ 
M  4 
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thaïs. 

Qtiis  btc  hquîturfbemf  turC  btc  eras  ,m  Pbairia^ 
Qui  bicftahas'^  cur  non  re&à  introibas^ 
P  ARME  NO. 

De  exclujîone  verhum  nuîlum. 
TRAIS. 

Quidtaces? 

P  H  M  D  R  I  A. 
Sanèi  quiaverdba  mibi  patent femper  fores; 
xo    -^^  ^^'^  f^^  ^P^^  ^^  primus. 

thaïs. 

Mijfa  ijlhcec  face^ 
F  H  JE  D  R  I  A. 
Qiéidy  mtjfal  6  Thaïs  ^  TboUs ^iitînam  ejjet  mîhi 
Pars  aqua  amoris  tecum;  ac  pariter  fier  et  ^ 
Vt  axa  boc  tibi  doleret  îtidem^  ut  mibi  dolet; 
Aut  ego  ifibuc  àhs  te  foBum  nibili  penderem. 

thaïs. 

R  E  M  A  IL  Q^U  E  S. 

7.CETERUM  DE  EXCLUSIONE  VERBUM  NULLTJmJ. 
lEt  de  la  porte  fermée ,  U  ne  s'e»  parle  point.  De  Baif 
a  fort  bien  traduit  cela  : 

Au  Dîahïe  le  mot  de  tenitéà 
Qui  nous  fut  hier  refufée, 

îi.  Utinam  esset  mihi].  PlAt  k  DtHt  ^m 
t amour  fàt  également  partagé  entre  nous.  L'expreflîoa 
Latine  eft  mcrvelUeufe. 

â  Thaïs  j  Thaïs  j  utinam  effet  mihi 

Pars  aqua  amoris  tecum ,  ac  pariter  fier  et. 

Ce  pariter  fieret  eft  une  métaphore  tirée  de  l'attelage 
des  chevaux;  on  dit  qu'ijs  traînent  éffaJemcnt,  quanJ 
Us  Apt  auin  forts  l'un  que  l'autre^  &  qu'ils  maicheaid 

d'uii 
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thaïs. 

Qui  parle  ici? quoi!  vous  étiez-Ià , mon  cher 
Phédria?  d'où  vient  que  vous  vous  y  teniez? 
pourquoi  n'entriez  vous  pas? 

P  À  R  M  E  N  O  N. 

Et  de  la  porte  fermée,  il  ne  s'en  parle  point; 

thaïs. 

Pourquoi  ne  dites- vous  rien? 
PHEDRIA. 

Vbus  avez  raifon  de  me  demander  d'oJi  vient 
que  je  n*entre  pas ,  car  cette  porte  m'eft  tou- 
jours ouverte ,  &  je  fuis  Tamant  favorifé. 

thaïs. 

Mon  Dieu,  ne  fongez  plus  à  cela. 
PHEDRIA. 

Comment,  que  je  n'y  fonge  plus?  ah,  Thaïs; 
Thaïs,  plût  à  Dieu  que  Tàmour  fût  également 
partagé  entre  nous,  &  que  ce  que  vous  m'avez 
fait  vous  touchât  aufïï  fenfiblement  que  moi,  ou 
que  je  ne  m'en  fouciafle  pas  plus  que  vous. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

d*un  pas  égal  ;  &  c'eft  fans  doute  cet  endroit  quî  a 
donné  à  Horace  cette  idée  dans  l'Ode  XXXV.  du  Liy,  I, 

-    -    -    -    amtci 

Ferre  jugum  pariter  dolojî. 

Mot  \  mot  y  des  amii  trompeurs  à  porter  également  U 
joug.  Il  auroit  donc  fallu  traduire  dans  Térence  s  PlAt 
à  Dieu  que  t amour  fkt  également  partagé  entre  nous  ^ 
Gr  que  nous  portajions  également  /on  joug  ,  (yc,  maÔM 
cela  m'a  paru  tiop  long. 

14.  AUT  EGO  ISTHUC  ABS  TE  FACTUM  NIHII, 
PENDEREM  ].  Ou  que  je  ne  m* en  fouciajje  pas  plus  que 
vous.  Car  ce  feioit  ime  marque  qu'il  n'aittoit  pas  tant 
^amou£« 

US 
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thaïs. 

iS    Necrucia  te,  ohfecro,  anime  mî,  miPbœdria: 
f^on  pol ,  quo  quemquam  plus  amem ,  aut  plus  rfî/i. 
gam, 

Eofeci:  fed  ita  era$  res  :  faciundum  fuît. 

F  A  R  M  E  N  O. 

Credo,  ut  fit,  mîfera,  prce  amore  exclufîfti  bunc- 
foras. 

thaïs. 

Stccine  *  agis  y  Parmeno?age.  Sed,  bue  qudgrcu^ 
AO    Te  arcej/ijujffif  nufculta. 

r  H  JE  D  RI  A. 

Fiat. 

thaïs. 

Die  mîfd^ 
Jtocprimumy  potin'  eji  bic  taeere? 

F  A  R  M  E  N  O. 

.Egone?  optumi. 
reritm  beus  tu,  lege  bac  tîbi  meam  adjlringo  fi^ 

dem  :    ^ 

Qutsvera'audivij  taceoy  ^  contineo  optumè: 

Shl 

^  Ais. 

H  C  M  A  H  Q^U  E  S. 

1^.  KON  POL  ,  (MJO  QUEMQUAM  PLUS  AMEM  f 
AUT  PLUS  DILIGAMJ.  Ce  neft  pas  ^  j'aime  ^  #« 
oue  je  cbérijjty  &c.  Ce  paiTage  me  paroît  remarqua- 
nle  par  la  propriëtë  des  termes  ;  car  il  fembic  qu'ici 
^Fha'is  enchérit  fur  le  mot  amare  par  celui  de  diligen. 
Cependant  nous  voyons  qVie  Cicéron  met  toujours  ama» 
pe  au-deflu8  de  dtligere,  Châitu  vaUè  tme  diligit ,  vel  ut 
ifx/puri»»rt^6f  vaUê  me  amat»  Dans  une  autre 
Xettze,  atit  amatii  mf,  aut^  qne  cententus  fum  ^  fît' 
$1$$.    Cela  eft  encore  plus  XDaitjué  dans  une  Lettro 

qu'il 
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thaïs. 

Ne  vous  chagrinez  pas,  je  vous  prie,  mon 
cher  Pbédria;  ce  n'eft  pas^que  j'aime,  ouqu« 
je  chérîfle  qui  que  ce  foit  plus  que  vous;  ce  que 
j'en  ai  fait,  c'eft  parce  que  mes  affaires  le  de- 
mandoienc,  &  que  j*y  ai  été  obligée. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 

Je  le  crois ,  &  cela  fe  fait  d'ordinaire  ;  pau- 
vre enfant ,  c'efl:  par  un  e:icès  d'amour  que 
vous  lui  avez  fait  fermer  la  porte  au  nez. 
T  H  A  I  S. 

Cad  ainfi  que  tu  en  ufes,  P^ménon?  Ià,Iâ. 
Mais  Phédria,  écoutez  pourquoi  je  vous  avois 
envoyé  prier  de  venir  chez  moi. 
PHEDRIA. 

Te  le  veux. 

thaïs. 

Avant  toutes  chofôs  dites-moi,  s*il  vous  plaît, 
ce  garçon  fait-il  fe  taire  V 

PARMENON. 

Qui ,  moi  ?  parfaitement;  mais  je  vous  en 
avertis,  je  ne  promets  jamais  de  me  taire  qu'a* 
vec  condition.  Si  ce  que  l'on  dit  eft  véritable. 
Je  le  tais  fort  bien ,  &  le  garde  le  mieux  du 
monde;  mais  s'il  eft  faux,  ou  ridiculement  exa- 
géré, ou  inventé  à  plalOr,  je  ne  Tai  pas  plutôt 

cn- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

qu'il  écrit  à  Dolabella  :  Qms  erat  qui  putaret  ûi  eum 
nmorem ,  quem  erga  te  haheham ,  pojje  aliquid  aceedere  f 
tantum  accejjit ,  ut  mihi  nune  denique  amare  videaty  an^ 
Ua  tUkxiffe,  Qui  doit-on  cioiie  de  ces  deux  grands 
Auteurs  de  la  Langue  Latine  ?  Four  les  accorder  tous 
deux,  diia-t-on  que  Thaïs  a  mis  le  terme  le  plus  foi» 
ble  aptes  le  plus  fort  ?  Cela  n'eft  pas  viaifemolable. 

NOTES. 
|S.  Exclufti^  comme  Faem  a  ccu  qu*il  fallolt  )a^ 
M  6 
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Sinfnlfum,  autvanum^  autfiùumejl,  continuà^ 
palam  eft  : 
^5    Plenus  rimarum  fum,  bac  atque  illac  perfluoi 
Froin  tu,  tacerifi  vis,  ver  a  (Ucit$. 

thaïs. 

Samia  mibi  mater  fuit:  ea  bahitabatRiodU' 
P  A  RM  E  N  O. 

Potejl  taceri  boc. 

THAÏS: 

Ibi  tum  matriparvolm 
Puellam  dmo  quidam  mercator  dédit  ^ 
«0   Ex  Atticâ  bine  abreptam. 

P  U  JED  RI  A. 
Civemne  Z 

thaïs, 

Arbitror: 
Ctrtum  mnfcimus  :  matris  nomen  g*  patris 
Dicebat  ipfa:  patriam  i^Jigna  cetera 
Nequefcibatf  neque  per  œtatem  etiam  potuerat, 

Mer^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Î4.  SIN  FALSUM  ,  AXH*  VANUM  ,  AUT  FICTUM 
EST  ].  jMéfis  s'il  eft  faux ,  eu  ridiculement  exagéré ,  ou 
hrvinté  à  pléù/tr.  Voila  trois  degrés  de  faufTeté.  Fal- 
fuMy  ce  qui  eft  abrolument  faiix^  fans  avoir  aucune 
ombre  de  vérité.  Vanum ,  ce  qui  eft  vain  &  ridicule- 
ment exagéré.  'FiUum  y  ce  qui  eft  feint  adroitement  de 
qui  n*a  qu'une  aparence  de  vrai.  Donat  à^t  fort  bien , 
fàlfuM  loqui ,  mendacis  eft  ;fiRum,  callidi  ;  vanum ,  ftuiti, 
27.  Samia  mihi  mater  fuit;  ea  habitarat 
Rhodi].  Atamère  était  de  Samos,  Qy  elle  demeurait 
m^Rhides,  Elle  dit  konnétemeut  que  fa  mère  éto  t  une 
Courtifane  ;  car  les  femmes  qui  paffoient  leur  vie  aij- 
.  leurs  que  dans  le  lieu  de  leur  naiflancc ,  n'étoicnt  pas 
en  bonne  odeur  ;  c*eft  pourquoi  les  Courtifancs  croient 
C(x4ûuûei9eat  appcU^es  det  étran^éfn^ 

*8.  f  0-. 
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entendu  ,  que  tout  le  monde  en  efl:  informé, 
voyea^vous,  je  ne  le  garde  non  plus  qu'un  pa,^ 
nier  percé  garde  l'eau  ?  Ceft  pourquoi  fongez 
à  ne  rien  dire,  qufl  de  vrai ,  ft  vou?  voulez  que 
je  fois  fecret. 

thaïs. 

Ma  mère  étoit  de  Samos ,  &  elle  demeuroit 
à  Rhodes. 

PAEMENON. 
Cela  fè  peut  taire. 

thaïs. 

Là  un  certain  marchand  lui  fît  préfent  d'une 
petite  fille  qu'on  avoit  prife  dans  l'AtCique,  ici 
même» 

P  H  E  D  R  I  A. 

Quoi,  une  citoyenne  d'Athènes?       ^ 

thaïs. 

Je  le  crois  ;  nous  ne  le  favons  pas  bien  cet- 
tainement.  Cette  jeune  enfant  difoit  elle-même 
k,  nom  de  fon  père  &  de  fa  mère;  mais  elle  ne 
fa  voit  ni  fa  patrie,  ni  rien  qui  la  pût  faire  re- 
connoître  :  aulïî  n'étoit-elle  pas  en  âge  de  cela. 
Le  marchand  ajoutoit  qu'il  avoit  ouï  dire  aux 
pirates  de  qui  il  l'avoit  achetée ,  qu'elle  avoit 

été 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

28.  POTEST  TACERI  HOC  ].  CeU/e  peuf  tai^ 
r/,^  Çettç  r^ponfe  eft  plus  malicieufe  qu'elle  ne  pa- 
iQÎt;  c'eft  comme  fi  Parmenon  difoit;  il  efl  vrai,  vo^ 
tre  mère  étoit  une  coureufe ,  je  n'ai  rien  à  dire  à  cela, 

30.   EXATTICA  HINC   ABREPTAM].    Qu'Uft 
avoit  prife  dans  fAttique ,  ici  même.    Il  ne  fe  contente 
pas  de  dire  ex  AtticôL ,  cela  eft  trop  v^ague  ;  il  ajoute 
iiijM^  pour  faite  entendre  que  la  fcène  eft  à  Athènes^ 
NOTES. 

24.  51(2  falfuM  audierim  acfiSum^  continua  palamfi^ 
fans  autorité. 

z$.  Perpulo,  malgré  tous  les  MS5* 

1 3 .  Pqtii  w^^  £uis  autorité*  L,-;  .•  , 

M  7  »-   - 
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Mercàtùr  hoc  addebat:  è  prœdonihus , 

35    Undâ  emeratf  fi  audiffe^  abreptam  è  Stmm. 
Mater  ubi  accepitj  cepitjludiofi  omnia  ; 
Vocere,  educere,  ita  uti  fi  effet  filia: 
Sororem  plerique  ejfe  credebant  meam: 
Ego  cum  illo ,  quo  cum  mo  rem  bàbebwn  tum^  bof* 
pîte , 

j^O    ^bii  bue,  qui  mibi  reliqtiît  hœc  qua  babea  omiùa» 
F  A  RME  N  O, 
Utrumque  bocfalfum  eft:  effluet. 

thaïs» 

Qutiftbuc? 
T  ARME  NO. 

Quia     • 

'Neque  tu  uno  eras  contenta ,  nequefilus  dédit: 

Kam  hic  quoque  honam  magnamque  partem  ad  tt 
ttttulît, 

thaïs. 

Ita  eftt  fid  fine  me  perveriire,  qub  volo. 
ê5    Merea  miles  ^  qui  me  amare  occeperàt. 
In  Cariam  eft  profeSius;  te  interea  loci 
Cognovi.     Tutefiis  poft  illa  quàm  intumum 
Habeam  te ,  £<f  mea  cmfilia  ut  tibi  credam  omniâf 

P  H  JEB  R  I  A. 
J^eque  loc  quidem  tacehit  Parmeno. 
P  A  R  M  E  N  O. 

Ob,  dubiumne  îd  ejl? 

THAÏS. 
N    O    T    E    5. 

'  4^.  M.  B.  &tt  quidem,  apics  un  MÇ* 


Se.  ir.      L'  E  U  N  U  Q  U  E.       tjo 

été  prife  à  Sunium.  Sitôt  que  ma  mère  Teut  en* 
tre  fes  mains,  elle  commença  à  la  bien  élever,. 
&  à  lui  faire  aprendre  tout  ce  qu'une  jeune  fille 
doit  favoir,  avec  autant  de  foin  que  fi  elle  eût 
été  fon  enfant;  deforte  que  la  plupart  des  gens 
croyoîent  qu'elle  étoit  ma  fœur.  Pour  moi  quel* 
que  tems  après  je  quitai  Rhodes ,  &  je  vins  icL 
avec  cet  étrangei*,  qui  étoit  le  feul  en  ce  tems^ 
là  avec  qui  je  fufle  en  comnierce,  &  qui  m'alais^ 
fé  tout  ce  que  vous  me  voyez. 

PARMENON. 
Voila  deux  articles  que  je  ne  pourai  taire, il^r 
font  faux  tous  deux. 

thaïs. 

Comment  cela  ? 

PARMENON. 

Ceft  qu*il  n'eft  pas  vrai  que  vous  ne  fuflîê:a^ 
en  commerce  qu'avec  lui,  ni  que  ceïoit  lui  feul 
qui  vous  ait  donné  tout  le  bien  que  vous  avez; 
car  mon  maître  vous  en  a  donné  une  partie. 
T  H  A  I  S. 
Cela  cfl:  vrai;  mais  laifle-moi  venir   où  je 
veux.    Dans  ce  tems-là  ce  Capitaine,  dont  je 
vous  parle,  fut  obligé  de  s'en  aller  en  Carie, & 
ce  fut  pendant  fon  voyage  que  je  commençai  i 
TOUS  voir.  Depuis  cela  vous  favez  coôibien  vous 
m'avez  toujours  été  cher,  &  avec  quel  plaifîrje 
vous  ai  confié  tout  ce  que  j'ai  eu  de  plus  fccreu 
P  H  E  D  R  I  A. 
Voila  encore  ce  que  Parménon  ne  taira  pas 
aflurément. 

PARMENON. 
Oh,  cela  s'en  va  fans  dire«  .> 

THAÏS; 
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thaïs. 

50    Hoc  agite  9  amabo.    Mater  tnea  ilHc  mortua  eft 
Nuper:  ejusfrater  aliquantum  ad  rem  ejt  aviàwt. 
h  ubi  bancce  forma  videt  bonejid  virginem,. 
Et  fidibus  fcire  ;:  pretium  fperans ,  illico  • 
Froducit,  venflit^  forte  fortund  adfuit 

55    Hic  meus  amicus:  émit  eam  dono  mihi^ 
Imprudem  harum  rerum  ignarufque  omnium  : 
Js  venit»    Pojlquamfenfit  me  teçum  quoque 
Rem  bàbere\  fingit  caufas,  ne  det^  fedulài. 
jfit,  Jijidem  hàbeat,fe  iri  prœpojitum  tibii 

go   Apudme;  ac  nonid  metuat,  ne,  ubi  eam  accepe* 
rim^ 
Sefe  relinquam^vellefe  illam  mibi  dare^ 
Teriim  id  vereri:    Sedy  ego  quantum  fujpicor^ 
uid  virginem  animum  adjecit. 

F  H  JE  D  R  I  A. 

Etiamne  attuplius? 

thaïs. 

Nil:  nam  qucejîvi,    Nunc  ego  eam^  mi  Plœdriat 

tS    Multœfunt  caufa,  quamobrem  *  cupiam  abducere. 

Frimîtm,  quàdforor  eji  diQa:  praterea^  u$  fuis 

Rejiituam  ac  reddam.    Solafum;  babeo  hic  nemi' 

Ne' 

^  VuJg.  Cttph. 

K  E  MA  R  Q^U  E  S. 

63.  Etiamne  ampjlius]  ?  Ne  s'ejî-il  rîm 
pajfé  entre  eux?  C'eft  aflur^ment  le  fens  de  ces  mots^ 
comme  la  ironie  de  Thaïs  le  fait  ^ifiTez  connoitrc. 
Pamphile  fe  (ert  des  mêmes  termes  dons  VAndriine, 
^uand  il  demande  à  Cartnuse 

.  WW^  §mdn0m  êmpli^  tHi  cm  illâ  fuit ,  Clarine  r 

£t 
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thaïs. 

Ecoutez  la  fuite,  je  vous  prie.  Depuis  quel- 
que tems  ma  mère  eft  morte  à  Rhodes  ;  fon  ùè* 
re,  qui  eft  un  peu  avare,  voyant  que  cette  fille 
étoit  bien  ^ite ,  &  qu'elle  favoit  jouer  des  in« 
ftrumens,  crut  qu'il  la  vendroit  beaucoup;  il  la 
mit  donc  en  vente ,  &  trouva  d'abord  marchand  ; 
car  hedreufement  ce  Capitaine  de  mes  amis  étoit 
•à  Rhodes  en  ce  tems-ià,  &  il  l'acheta  pour  me 
la  donner,  ne  fâchant  pourtant  rien  de  tout  ce 
que  je  viennte  vous  dire.  Préfentcmcnt  il  efl 
arrivé  ;  mais  lorfqu'il  a  apris  que  je  vous  vo- 
yois  auffi;  il  a  feint  je  ne  fais  quelles  raifons 
pour  ne  me  la  pas  donner.  Il  dit  que  s'il  étoit 
afluré  d'occuper  toujours  dans  mon  cœur  la  pre- 
mière place,  &  qu'il  ne  craignit  pas  que  lors- 
qu'il me  l'auroit  donnée,  je  ne  le  congédialfe, 
il  m'en  feroit  préfent,  mais  qu'il  en  a  peur.  Et 
moi,  autant  que  je  le  puis  conjefturer ,  je  pcnfc 
que  c'eft  qu'il  eft  amoureux  de  cette  fille, 
P  H  E  D  R  I  A. 

Ne  s*eft-il  rien  pafFé  entre  eux^? 

thaïs. 

Non,  car  je  l'ai  interrogée.  Préfentement," 
mon  cher  Phédria,  il  y  a  mille  raifons  qui  me 
font  fouhaiter  de  l'avoir;  premièrement,  parce 
qu'ellp  pafToit  pour  ma  fœur,*  &  fccondement, 
pour  la  pouvoir  rendre  à  fçn  frère.  Je  fuis  feu- 
le, je  n'ai  ici  perfonne  qinime  protège, ni  anH, 

ni 

:a  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Et  la  précaution  que  Térence  piend  ici  ctoit  néceflài- 

xc  pour  la  bienfëance;  car  il  faloit  ôter  les  foupçons 

que  les  fpftftateursu  auroicnt  pu  avoir  contre  cette  fiUe. 

6j.    HABEO  hic   NEMINEM  ,    NEC^E    AMICUM  ]. 

NOTES. 

52,  Efe  &ar.c^\  caiifç  qu'au  Y.  fuiVi  il  y  a/fiV*. 
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JNèqueamîcum^  nequc  cognatumi^molremy  Pbisn 

dria , 
Cupio  aîiquos  parare  amîcos  heneficio  meo: 
JO    Jd^  amaho,  ofljuta  me  quod  id  fiàtfacîLuSm 
Sine  illuni  frîores  partes  brifce  alïquot  dits 
^pud  me  habere.    Nibîl  refpondes? 
F  H  ^  D  RI  A. 

PeJJîimSr 
Egon'  quîdquam  cum  ijlîs  faHîs  tihi  refpoiideam^' 

P  A  R  M  E  N  O. 
Ennojler^  laudo:  tandem perdoîuit ;  vires, 
P  H  ^  D  R  I  A. 
75    At  ego  nefcibam,  quorfum  tu  ires:  parvola 
Hinc  ejl  abrepta  :  eduxit  mater  profuâ: 
Soror  ejl  diSla:  cupio  abducere^  ut  reddam  fuis. 
Nempe  omnia  bœc  nunc  v  rba  bue  redeunidenique, 
Excludorego^  ille  rccipitur  :  qudgratidy 
So    Niji  quia  illum  plus  amas ,  quàm  me ,  Êf  iftm 
nunc  times , 
Qua  adveSta  eft,  ne  illum  talem  praripiat  tibi? 

TII  A  I  S. 

Egm'idtimeo? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Q^uid  te  crgo  aliud  folîcîtat'i  cedo, 
Hum  Joins  ille  dona  dat'^  Nuncubi  in:am 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7e  n*nît:î  pnfonne  qui  me  prr.tège.  Comment  pcuf- 
cllc  parler  ainlî,  puir<]u*cllc  avoir  Phèdria?  C'cit  par- 
ce que  les  jeunes-gens  n'olbicnt  pas  ^oi:,ou!s  apuycr 
■ces  fortes  de  femmes ,  &  paroitrc  oiivci  tcmcnt  pour 
elles,  de  neiir  de  {c  deshonorer  par  cette  conduite, ôc 
«  «jligcj  leurs  pères  \  lh%  dcshcritci. 


Se,  IL    L*  E  U  N  U  Q  U  E.     "'  aSj, 

-ni  parent;  c'elLpourquoi  je  feroîs  bîen-aife  de 
jne  faire  des  ami»  pair  un  fervice  û  confidérable* 
Aidez-moi ,  je  vous  î» ie ,  afin  que  je  le  puiflè 
plus  facilement.  SouÔxez  que  pendant  quelques 
jours  je  vous  le  préfère.  Vous  ne  dites  rien? 
P  H  E  D  R  I  A. 

Méchante ,  que  puis-je  vous  répondre  aprè* 
ce  que  vous  faites? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Courage,  cela  me  plaît;  enfinypus  avez  du, 
xeffentiment;  voila  ce  qui  s'appelle  fifre  homme». 
P  H  E  D  R  I  A. 

Je  ne  favoîs  à  quoi  tendoit  tout  ce  grand  dîs^ 
cours  ;  une  petite  fille  fut  prife  ici  il  y  a  quel- 
ques années  ;  ma  mère  la  fit  élever  comme  fî 
ç'avoit  été  fa  fille  ;elle  a  toujours  paffé  pour  ma 
fœur;  je  fouhaite  de  l'avoir  pour  la  rendre  à 
fon  frère.  Tout  ce  dialogue  ne  tend  enfin  qu*à 
me  chafTer  &  à  recevoir  mon  rival.  Pourquoi 
cela? fi  ce  n*efl:  parce  que  vous  Taimez  plus  que 
moi,  &  que  vous  craignez  que  la  fille,  qu'il  a 
amenée ,  ne  vous  enlève  un  amant  de  cette 
importance. 

thaïs. 

Moi,  j'apréhende  qu'elle  me  l'enlève? 

P  H  E  D  R  I  A. 

Que  feroit-ce  donc? parlez.  Eft-il  le  feul  qui 

vous  fait  des  préfens?  Vous  êtes-vous  jamais 

aperçue  que  ma  libéralité  fût  tarie  pouf  vous? 

Lorfque  vous  m'avez  fait  connoître  que  vous 

aviez 

NOTES. 

€î.  Neque  notum^  neque  eognatum,  fans  autre  auto- 
rité que  ce  paflàge  du  PHOR.  A.  I.  S.  II.  v.  48»  ^^ 
^ue  notus ,  neque  cognatus, 

go.  NiftJÎ  illum  y  dans  quelques  M,SS^ 

S }  •  ^m  dH  wtam  i .  feus  autoiite^ 
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Benignitatem  fenfijli  in  te  claudier? 

'5    Nonne,  mibi  ubi  dixti  cupere  te  ex  ^tbiopiâ 
Ancillulam,  reli&is  rébus  omnibus, 
Quœfivi  ?  Eunucbum  porrà  dixti  'oelle  te  > 
Quia  Jolœ  utuntur  bis  reginœ  ;  repperi  : 
^eri  minas  viginti  pro  ambobus  dedi  : 

go    Tamen  contemptus  abs  te,  bcec  babui  in  memoridi^ 
Qb  bcscfa£ta  abs  te  fpernor. 

thaïs. 

Quid  ijlbuc ,  Phœiria  t 
Quamquam  Ulam  cupio  àbducere ,  atque  bac  rt  or* 

bitror 
14  fieri  pojje  maxumè  ;  veruntamen, 
Fotiùs  quàm  te  inimicwn  babeam,  faciam  utjujfe» 
ris, 

P  H  M  D  R  I  A: 
95    Utinam  ijlbuc  verbum  ex  animo  ac  veri  diceres 

[Fa-' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

«J.  NONNI  ,  MIHI  UBI  DIXTI  CUWRE  TE  EX 
iETHIOPIA  ANCILLULAM  ].  LQtfqtàe  vous  m'avez  fait 
tonnoitu  qut  vous  aviez  envie  d'avoir  une  petite  e/clave 
d'Ethiopie.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Térenct 
ne  peiçne  au  naturel  les  moeurs  du  tems  de  Ménan^ 
ire;  c  étoit  la  folie  de  ceux  qui  etoient  ridicu.'enrent 
va'^ns  d'avoir  des  efchves  d'Ethiopie.  Thêophrajle  , 
difciple  à'Ari/îote,  &  par  confe'quent  contemporain 
de  Ménandr?,  qui  naquit  Tannée  même   de  la  mort 


tt  (\x\yzt  par  UK  e/clave  d'Ethiopie  ,  ««'  ^"^^H-'-^^.^^rfXt 
o'i  oTTMç  ««Tto  •  êLKoXa^^  kUU'^  cV«/.  VoHa  h 
vinité  do  cette  courtifane  qui  veit  avoir  une  efclavc 
Ethio*>ifnne,  parce  que  les  grandes  Dnmes  en  avoienr. 
iictce  vanité  palTa  des  Gred  che^  ks  Hgmains^  &  des 
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aviez  envie  d'avoir  une  petite  efclavc  d'Ethio- 
pie, n'ai-je  pas  tout  quité  pour  vous  en  cher-i 
cher  une?  Enfin  vous  m'avez  dit  que  vous  fou- 
haitiez  un  Eunuque ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les 
Daines  de  qualité  qui  ayent  de  ces  gens-là  :  je 
vous  en  ai  trouvé  un  aullî.  Hier  encore  je  don» 
nai  foixante  pirtoles  pour  eux  deux,  &  tout 
maltraité  que  je  fuis ,  je  n'ai  pas  laiffé  de  me 
fouvenir  d'exécuter  vos  ordres,  &  voila  ce  qui 
fait  qire  vous  me  méprifez. 

T  H  À  I  S. 

Ceft  donc  ainfi  que  vous  le  prenez,  Phé* 
dria?  Et  bien  quoique  je  defire  paffionnément 
d'avoir  cette  fille,  &  que  je  fois  perfuadée  qu'il 
me  feroît  facile  de  l'avoir  de  la  manière  que  je 
vous  ai  dit  ;  néanmoins ,  plutôt  que  de  me  b«»uiU 
1er  avec  vous ,  je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez» 
P  H  E  D  R  I  A.  -— * 

Plût  à  Dieu  que  cela  fût  vrai,  &  que  ce  que 
vous  venez  de  dire  partit  du  cœur!  Flutl^  que 

d$ 

REMARQUES. 

Romains  elle  a  paflTe  jufqul  nous.  Le  ridicule  que 
'Tbéophrafie ,  Ménandre  &  Térenee  lui  ont  donné  de-» 
vroit  ravoir  corrîge'e. 

89.  HERI  MINAS  VIGINTI  PRO  AMB0BU8  DEDiJ. 
Hier  encore  je  donnai  foixante  piftoles  four  eux  deux.  Il 
y  a  dans  le  texte  vingt  mines.  La  mine  Attiqae  valbît 
a  pe'i  près  vingt-huit  livres  de  notre  monnoie ,  mais 
pour  faire  le  compte  rond  je  l'aimife  à  dix  écus.  Vingt 
mines  font  donc  foixante  piftoles, deux  cens  écus,Ôc 
j*ai  mieux  aimé  compter  amfî  à  notre  manière ,  que 
de  mettre  vingt  m'nes ,  ce  qui  n*eft  point  du  tout  a^ 
gréable  en  notre  langue. 

NOTES. 

«4.  Intereluiiery  comme  dans  TANDR.  A.  III.  S.  17. 
V.  41.  &  fuivant  les  anc,  MSS,  dont  quelques- iw« 
portent  inttrçltfudiit. 
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[  Potîus  quàm  te  inimicum  babeam  l]Ji  ifibuc  crc-; 

derem 
Sincère  dîci,  quidvis  pojfem  perpeti. 
F  A  R  M  E  N  O. 
•      Labafcit,  vi^us  uno  verbo:  quàm  citbl 

thaïs. 

Ego  non  ex  anîmOy  mifera,  dico'i  quamjocô 
100  Rem  voluîjli  à  me  tandem,  quin  perfecerisf 
Ego  impetrare  nequeo  boc  abs  te  biduum 
Saitem  ut  coficedas  folùm. 

JP  H  JE  D  R  I  J.  ' 

Siquidem  biduum': 
Verumt  ne  fiant  ijli  vtgîntî  dies. 

thaïs. 

frofeSkh  non  plus  biduum ,  ûtif . . .  •' 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Aut'i  nibîlmarou 
THAÏS. 
Î05  Nonfiet:  hoc  mode  fine  te  excrem. 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Scilicet. 
thcîundum  efi  quod  vis. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.  ^ 

59.  QUAM  JOCO  REM  VOLUISTI  A  ME  TANDEM» 

îcc.].  Q^'ejf  ce  que  vous  avez  Jamais  exigé  de  moi  ,  mé' 
me  en  riant  f  Le  feul  mot  joco,  même  en  riant ,  fon- 
de tout  le  raifonnement  de  Itais  ;  car  clic  dit  à 
J^hédria,  vous  ne  m'avez  jamais  rien  dcmnndé,  non 
pas  même  en  raiUant,  <^ue  je  ne  l'aye  fait:  &  quand 
jtvous  demande  foit  fcncuiçmcnt  uucchofc  guim'cft 
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de  ne  brouiller  avec  vousl  Ah!  fi  je  croyais  que 
vous  parlaflîez  (incèrement,  il  n'y  a  rien  qutî 
je  ne  fufle  capable  de  foufFrir. 

PARMENON. 
Le  voila  déjà  ébranlé?  il  s'efl:  rendu  pour  uil 
mot;  que  cela  a  été  foit  promptement! 

thaïs. 

Moi,  je  ne  vous  parlerois  pas  du  cœur? 
Qiicft-ce  que  vous  avez  jamais  exigé  de  moi, 
jnôîne  en  riant,  que  vous  ne  Tayez  obtenu?  Et 
moi  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous  m'ac-; 
cordiez  feulement  deux  jours. 

P  H  E  D  R  I  A. 

Sî  jecroyois  qu'il  ne  falût  que  deux  jours; 
mais  je  craifis  que  ces  deux  jours  n'en  devien- 
nent vingt. 

thaïs. 

Non  en  vérité,  je  ne  vous  en  demande  que 
deux  ;  ou  ... . 

P  H  E  D  R  I  A. 

Ou?  il  n'y  a  rien  affaire,  je  n'en  veux  plu3/ 
entendre  parler. ,    . 

ar  H  A  I  S. 

Eh  bien  non  ;  je  vous  aflure  que  je  ne  voua 
en  demande  que  deux,  je  vous  prie  de  me  les 
accorder. 

P  H  E  D  R  I  A. 

Ceft- à-dire,  qu'il  faut  faire  ce  que  vous  voa*! 
lez. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

très  importante ,  je  ne  faurois  l'obtenir  de  vous.  Ce!« 
fait  voir  que  ceux  qui  ont  voulu  changet  Jocq  enrçg9p 
Je  vçus  prie^  n'en  ont  pas  connu  la  beautç, 

NOTES, 

.:?«.  Vi^»fti  fans  autorité» 
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thaïs. 

Mérita  am  te:  benefacis^ 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Rus  tbo  :  ibi  loc  me  macerabo  bidiium* 

Ita  facere  certum  ejl  :  mos  gerendu'  ejl  ItbcUu 

Tu  bue,  ParmenOf  foc  illi  adducmtuu 

F  A  R  ME  NO.      ' 

Maxuml, 
P  H  M  D  R  I  A. 

tXO  In  ioc  bîduum ,  Thaïs,  vaîe. 

thaïs. 

Mi  Pbcedm^ 
£ttu:  mnquîd  vis  aîîudl 

P  H  ^  D  R  tA. 

Egme  quid  veUml 
f^wfn  milite  îfto  prœfens,  àhfens  ut  fies: 
Dies  no&efque  me  âmes  :  me  defideres: 
MefomnîeSf  meexfpeSes:  de  me  cogites  z 
X15  Mefperes,  me  te  obleSies  :  mecumtotafis: 

Meus  fac  fis  pqftremi  animus ,  quando  ego  fiim 
tuus. 


ACTUS 
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thaïs. 

J*ai  bien  raifon  de  vous  aimer  comme  je  fai$, 
Que  je  vous  ai  d'obligation! 

P  H  E  D  R  I  A. 
]*îraî  à  la  campagne;  &  là,  pendant  ces  deux 
jours,  je  me  tourmenterai,  je  m'afiligerai ^ vol- 
ià  qui  efl  réfolu,  il  faut  obéir  à  Thaïs.  Toi, 
Parménon ,  aye  foin  de  faire  mener  chez  elle 
CCS  deux  Ëfclaves. 

PARMENON. 
Fort  bien. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Adieu  y  Thaïs,  pour  ces  deux  jours. 

thaïs. 

Adfeu,  mon  cher  Phédria-,  ne  voulez- voui 
rien  davantage? 

P  H  E  D  R  I  A. 

Moi,  queVoudrois-je?  fi  ce  n'eft  que  pen* 
dant  tout  le  tems  que  vous  ferez  près  du  Capi- 
taine, vous  en  foyez  toujours  loin;  que  jour  A 
nuit  vous  foneiez  à  moi;  que  vous  m'aimiez; 
que  vous  me  déliriez;  que  vous  m'attendiez  a- 
vec  impatience;  que  vous  n'ayez  de  plaifîr  qu'à 
penfer  à  celui  que  vous  aurez  de  me  revoir;  que 
vous  foyez  toute  avec  moi  ;  enfin  que  votre 
Cœur  foie  tout  à  moi,  puifque  le  mien  e(t  touf  ^ 
à  vous. 


Tvme  L  )[, 


ICTC 
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ACTUS    PRIMUS. 

S    C    E    N    A     III. 

thaïs. 

A/ÎË  miferam!  forjttan  hic  mibi  parum  baheâê 
^*^  fidem, 

Atque  ex  aliarum  ingeniis  nunc  me  judicet. 
Ego  polf  qua  mibifum  confciày  hoc  certàfcio^ 
Neque  me  finxijje  falji  quidquam ,  neque  meo 
5    Cordi  ejje  quemquam  cariorem  hoc  Pbœdrid: 
Et  quidquid  bujusfecîy  caufâ  virginis 
Feci:  nam  me  ejus  fpero  fratrem  propem9dum 
Jam  repperijje^  adolefcentem  adeo  nobilem:  £? 
Is  bodie  vtHturum  ad  me  conjlîtuit  domum. 
20    Concedam  bine  iutro,  atque  exfpeSaho,  dum  venft. 

ACIUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

1.  Memiseram]!  Queje/uismalbeureufe!  Il 
faut  bien  remarquer  ici  radrefle  de  Térenee^  qui  fait 

«^  que  Thaïs  ne  parle  du  frère  de  cette  fille ,  qu'après 
que  Phédria  &  Parmênon  font  fortis  ;  afin  que  rien  nc 
pîit  empêcher  Parmênon  de  donner  à  Chéréa  le  con- 
feil  qu'il  lui  donne  dans  la  fuite  ;  car  il  n'auroit  olc 
le  faire ,  s'il  avoir  fu  que  cette  fille  etoit  Athénienne^ 
&  qu'elle  avolt  déjà  trouvé  (ea  patens. 

2.  ArqUE  EX  ALIARUM  J^gBNIlS  NUNC  ME  JU- 
ftlCET  ].  Et  qu'il  jure  de  J^/HÊfes  autres.  Térenct 
fait  voir  par-là  aux  ipeftateurs,  qu'il  a  le  fecret  de 
mettre  fur  la  fcène  des  cara^ères  nouveaux,  qui  ne 

font 
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ACTE    PREMIER. 
SCENE     III. 

thaïs. 

Ç\  XJe  je  fuis  raalhcureufe!  peut-être  qu'il  n'a 
^^  pas  grand'foi  pour  ce  que  je  lui  viens  de 
dire,  &  qu'il  juge  de  moi  par  les  autres.  En 
vérité,  je  n'ai  rien  â  me  reprocher  de  ce  côté- 
là  ;  je  fais  très  bien  que  je  n'ai  rien  dit  que  de 
véritable,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  me  foit 
plus  cher  que  Phédria.  Tout  ce  que  j'en  ai  fait, 
ce  n'a  été  qu'à  caufe  de  cette  fille;  car  je  penfe 
avoir  déjà  à  peu  près  découvert  que  fon  frère 
€(l  un  jeune -homme  de  cette  ville,  "de  très 
bonne  maifon ,  &  il  doit  venir  me  trouver  au- 
jDurdhui.  Je  m'en  vais  donc  l'attendre  au  logiç^ 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  Sk, 

font  pas  moins  naturels  que  ceux  qu'on  y  dvolt  déj^ 
UdSf  &  qui  font  autant  de  plaiiîr. 

îï    O    T    E    S. 

se.  III.  M.  B.  confond  cette  fcène  avec  la  pr^cc'* 
dente;  mais  comme  je  l'ai  déjà  dit  furJ'ANDR.  A.  Hl, 
S,  III.  elle  eft  aflez  longue  pour  être  d:ftinguée. 

I.  Fêr/an  parvafiul>i(i  habtat  mihifiiemy  fins  autre 
autorité  qu'un  pafl'^dePlaute,  où  il  y  a  parvam  fidem^ 

8,  p.  fe  au  V.  luîv.  Et  h  fi  Mie^  après  les  anç, 
édit.  qui  ont  ventartm  fi. 


N  % 
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]^  J  R  M  E  N  Q. 

Minime:  quii^ 
EffeQwndabo.    Sed  nunquid  aliud  imperas? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
JAunus  nojlrum  omato  verbis  ^  quodpoterîs:  Q* 
JJiumamulumy  qwdpoterisy  abe/lpellito. 

P  A  R  M  E  N  O. 
lo   Memînît  tametft  nuUus  moneas. 

F  H  JE  D  R  I  A. 

Ego  rus  iboj  atque  ibi  maiulh 

P  A  R  M  E  NO, 
Çenfeo. 

P  H  JE  DR  I  A. 

Sud  heus  tu. 
P  AR  M  E  N  O. 

Quid  vis  ? 
P  H  M  D  R  I  A. 

Cenfen*  pojje  me  obfirmare^  cf 
Terpeti,  ne  redeam  interea? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Te-nef  non  bercle  arbkror: 
J^am  autjam  revertére,  oui  mox  noStu  te  adigetA 
borfum  infomnia. 

PHJE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Tj.  Nam  aux  jam  revertere,  aut  mox].  Il 
faut  bien  remirquer  ces  deux  termes  fom  &  mpx.  Ce 
damier  pour  un  tcms  plus  cloigac.  Jam  ttoui-ï'Vhea* 
ic;  m^»,  tantôt» 


Se.  L      L'  E  U  N  U  Q  U  E.        ngy 

PARMENON. 

]ê  ne  m'en  chagrine  point  du  tout,  &  j'cxé* 
cuterai  vos  ordres.  Mais  eft-ce  là  tout  ce  que 
vous  avez  à  me  commander? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Embellis  notre  préfent  par  tes  paroles  tout 
autant  que  tu  le  pouras ,  a  fais  de  ton  mieux 
pour  chafler  ce  fâcheux  rival  de  chez  Thaïs. 
PARMENON. 
Je  Taurois  fait,  quand  vous   ne  me  l'auriez 
pas  dit. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Pour  moi  je  m'en  vais  à  la  campagne ,  &  j'y 
demeurerai. 

PARMENON. 
Ceft  bien  fait. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Mais  dis-moi. 

PARMENON- 
Que  voulez-vous  ? 

P  H  E  D  R  I  A. 

Crois-tu  que  je  puifle  gagner  fur -moi  de  ne 

roînt  revenir  pendant  le  tems  que  j'ai  accordé 
Thaïs  ? 

PARMENON. 

Vous  ?  non ,  je  n'en  croîs   rien  ;  &  je  fuis 

fur ,  ou  que  vous  reviendrez  fitôt  que  vous  y 

ferez  arrivé;  ou  que  ne  pouvant  dormir  cette 

•Huit,  vous  n'attendrez  pas  lejour  pour  en  partir. 

PHE- 
NOTES. 

7.  Faffitm  Mo ,  fans  autorité  >  &  au  v.  précédent , 
après  Faern. 

8,9.^/  i/ftm  4tmulum  ,.au  v.  précédent.  PAR.  Ab  y 
au  lieu  d'^a»,  qui  fc  trouve  dans  les  auc.  édit,  à  la 
fiu  du  veis. 

N4 
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P  H  ^  D  R  I  ji. 

m 

O^fus  faciam ,  ut  def agiter  ufque  ,  ingratiis  ut 
dormiam, 

F  A  R  ME  N  0. 

10    yîgîîabis  lajjiis  :  boc  plus  faciès. 

^  H  JE  D  R  I  A. 

Ah ,  nil  dicis ,  Pannem  : 
Ejîciunda  hercle  hcec  mollitîes  animi  :  nimis  ♦  mibi 

indulgea. 
Tandem  ego  non  illd  caream^  fi  fit  opus^  vel  tctum 
triduitm  ? 

F  A  R  M  E  N  O. 

Jffuk 
Univerjum  tfidnum  l  vide  quid  agas, 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Statfemeniia. 

ACTUS     SECUNDUS^ 
S    C    E    N    A     IL 

P  A  R  M  E  N  O. 

jr\llhmil  quîdhoc  morbi  efi^  adeoiC  homînes 

immutarkr 
Ex  amore,  ut  non  cognofcas  eundem  ejje'i  Hoc  nu 

mofuît 
MiîMs  ineptus ,  mngls  feverus  quifquam ,  necM¥ 

gi*  continens, 
Sed  quis  bic  efty^qui  hue,  pergit?  at»  où,  bîc  quU 

dem  ejl  parafitus  Gnatbo, 

5-  MlUtis 

*  Vulg.  me. 

NOTES. 
î«.  Ilercle  eft  bxc ,  apr^s  nu  M$,  N'mU  mt. 

se 
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P  H  E  D  R  lA. 

Te  travaillerai,,  afin  de  me  lafler  fi  bien  que  je 
dorme  malgré  moi. 

PARMENON. 
Vous  ferez  encore  plus ,  vous  vous  laflerez 
&  vous  ne  laiflcrez  pas  de  veiller, 
P  H  E  D  R  I  A. 
Ah ,  ne  me  dis  pas  cela,  Parménon;  je  veux 
ne  défaire  de  cette  molefle  de  courage,  je  me 
foufFre  trop  de  foiblefles.  Eft-ce  enfin  (]ue  jcne 
faurois  être  trois  jours  tout  entiers  fans  la  voir, 
s'U  le  falloit? 

PARMENON/ 
Ouais,  trois  jours  tout  entiers  fans  la  voîrl 
Songez  bien  à  quoi  vous  vous  engagez. 
P  H  E  D  R  I  A. 
J'ai  pris  mon  parti ,  voila  qui  eft  réfolu. 

ACTE    SECOND. 
S    C    E    N    E     IL 

PARMENON. 
^Rands  Dieux ,  quelle  maladie  eft-ce  là!  Eft-iJ 
poflîble  que  l'amour  change  fi  fort  les  gens, 
qu'on  ne  puifle  plus  les  reconnoître  ?  Perfonne 
n*étoît  moins  foible  que  cet  homme- là,  perfon- 
ne n'étoit  plus  fage  ni  plus  maître  de  fes  pas* 
fions.  Mais  qui  eft  celui  qui  vient  ici!  Ho, ho! 
c*eft  Gnathon  le  parafîte  du  Capitaine;  il  mène 
à  notre  voiflne  une  jeune  fille;  bons  Dieux, 

qu'elle 

NOTES. 
se.  ÎI.  M.  B.  mêle  encore  cette  fcène  ayec  la  pré- 
cédente  ;  far  quoi  Toyez  ce  que  j'ai  die  fui  h  S.  UJE» 
de  l'A.  1, 

•        N5 
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îîpff       ÉU'NUCHUS.    AcivII: 

MiUtis  ducitfecum  unà  virginem  buic  dono  zpapœl 
Fade  boheftd»    Mirum  ni  ego  me  turpiter  bodic 

bîc  dàbù 
Cum  meo  decrepito  boc  eunucho,    Hacfûperat  tp- 

Jam  Tbaïdem. 


ACTUS    SECUNDUS^ 
S    C    E   N    A     III. 

GNATHO.    PARMENO. 
PAMPHILA.    AN  CILLA. 

G  N  AT  H  Ck 

T^  Il  immortales,  bomni  bomo  quid  prajlai  ! fluk 
■^         to  intelligens 

f^d  irOtrefl!  Hoc  adeo  ex  bac  re  veniù  in  meracm 
mibi: 

i^veni  bodie  adveniens  quendam  mei  loci  bine  at* 

que  ordtnis^ 
Hominefn  baud  impurumy  itidem  pcaria  qui  ahli^ 
guriérat  hona. 
m   Jldeofen^ufn,  fqualîdumj  œgrum,  pannis  anniS' 
que  objitum* 

Quii 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S* 

1.  HOMÏNI  ROMO  OUID  PR/ESTAT  T  STULTO  i|^. 
TTELLIGENS  ].  Quelle  dijf'érence  il  y  a  d'homme  «  kom» 
mi  y  fuel  avantage  ont  les  gens  d'efprit  fur  les  fots  /  j»^,*, 
jnc  bien  la  icmaïquc  de  Donaty  qui  nous  avertît  que 
^Tirence  fait  ici  une  fine  fatire  de  Ion  fîècle .  en  intro* 
duifant  ce  paiafite.  qui  traite  de  fou  &  de  fot  celui 
qui  eft  plein  de  pudeur  &  de  modeftie  ;  &  qui  apelle 
homme  fage  ^homrae  d'cfprit ,  intelltrentemy  le  coquin 

!)ui  pom  aUex  è  Tes  âas  commet  toutes  loites  de  bajOèfles. 

Cela 


KTJ^  ^r. 4f.  M\  JT.  J^^  .f .  J^^^^.  4 jy/. 
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qu'elle  eft  belle  !  j'ai  bien  la  mine  de  jouer  an« 
jourdhut  un  fot  perfonnage  avec  mon    vieux 
pelé  d*eunuque.  Cette  fille  fuFpafle  Thaïs  elle- 
.  même  en  beauté. 

ACTE    SECOND. 
SCENE     III. 

GNATON.     PARMENON:; 

P  A  M  P  H  I  LA.  Uiieferomte. 

G  N  A  T  H  O  N. 
ri  Rands  Dieux ,  quelle  diflPérence  il  y  a  d'hom^ 
me  à  homme!  quel  avantage  ont  les  gens 
d'erprit  fur  les  fots  l  ce  qui  vient  de  m*arrlver 
me  fait  faire  cette  réflexion.  Tantôt  en  venant: 
ici  j'ai  rencontré  un  certain  homme  démon  pais 
.&  de  ma  profeflîon,  un  honnête  homme,  nul- 
Fement avare,  &  qui,  comme  moi,  a  fricaflé 
tout  fon  patrimoine.  Je  Taperçois  tout  défait, 
fale ,  crafteux ,  malade ,  courbé  fous  le  faix  des 
années ,  chargé  de  vieux  haillons.  Eh ,  qu'eft-ce, 
lui  ai-je  dit, dans  quel  équipage  te  voiIa?C*e(l, 
.jn'a-t-il  dit,  que  j'ai  été  affez  malheureux  pour 

perdre- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Cela  reflcmble  alTez  au  portrait  qu' Htraee  fait  des  Rom 
mahu  de  fon  tems  dans  la  Satire  de  Tiréfias^  plus  de 
ûx  vingts  ans  après  TYrence.  On  dit  que  les  jours  fe 
fuivent  &  ne  le  reflemblent  pas,  mais  nous  voyons 
que  les  fiècles  fc  fuivent  &  fe  reliemblent. 

5.  PANNIS  ANNISOUE  OBSïTUM].  Coufhé 
/bus  le  faix-  des  années.  Térence  a  dif  ohfitum  annis  , 
comme  Firrihy  obfitus  Avot  ihat  rf*   ph/itu$  dvp;^ 
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Çluid  ijibucy  inquaim,  omati  eji'^  Quomam  m»- 

fer ,  quod  babuf,  perdidi. 
Hem,  <fM  redaBus fuml  ûmnes  nots  me.  atque  «« 

mici  deferunt. 
Hic  ego  illum  contemfi pra  me:  Quidy  botno^  tn* 

quam,  ignaviffime  y 
Itane  parnjii  te.utfpes  mlla  relîqua  tn  tejîettihi'^ 
zo    Simtd  confilium  cum  re  amîjin  Viden'  mt  ex  eo* 

detn  ortum  loco'i 
Quicolor,  nitor/vejiitusy  quœ  babUudo  ejl  c(tr» 

poris^ 
Omnia  babeo ,  ne^iue  tfuidquam  babeo  :   ml  dm 

efi ,  uil  défit  tamen. 
At  ego  infelix  neque  ridkulus  ejfe^  neque  plaga^ 

pati 
foffùm.   Quri?  M  Ifx  rébus  credisfieri?  tctâ  er» 

ras  via. 
s  S    Olim  ijli  fuit  generi  quondam  quaflus  apidfecUm 

prîus.  Hoc 

R  E  Itf  A  K  Q.U  E  S. 

'^%  OmNÏS  NOTr/i«E  ATqUE  AMI  CI  deserunt]. 
TVm  ceux  ^ui  me  cû^nolj/ènt  y  tout  mes  amis  m* abandon' 
nent.  Noti  eft  ici  aâlf ,.  &  veut  dlie  ceux  qui  me  con- 
noijfent.  En  voici  un  bel  exemple  dans  Phèdre ,  tiv.  L 
rab.  XI.  *^  ' 

Virtutis  expers  verf^is  ja&ans  gloriam 
Ignotos  fallit ,  notis  e{i  derifui.  ÙK . 

Celm  qui  Wavant  point  de  cosar  vante  /es  beaux  faÊff 
trompe  ceux  oui  ne  le  connoijfent  pas;  mais  il  fe  fait  mo- 
fuer  de  ceux  qui  le  eonnoijjent. 

13.  NBqUE  RIDICULUS  ESSE  ,  NEQUE  PI-AGA» 
ÏATI  POSSUmJ.  Je  ne  puis  y  ni  être  houjfon^  ni  Jhàf- 
frîr  les  conps,  C'eft  h  vëritaMe  définition  du  p^rilite, 
qui  rouffro't  tout  ;  c'eft  pourquoi  Plaute  l'^pelle  pla- 
gipafidamy  dins  ces  beaux  vers  des  Captifs  y  K6t^  m. 
Scène  I.  V.  2. 

Ilicet  parafitica  arti  maximam  in  malam  crucem! 
lia  Juventus  Jam  rid'.cuhs  inofxfque  n^s  fe  fegregaU 
Nihil  morantur  j:im  Laconai  im' fuf'fUi    viros, 
fla^ipatidas,  qml^t^Jtmt  virbajtneptnu  àr  ptçmtiâ. 
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perdre  tout  le  bien  que  j'avois.  Vo7ez  à  quoi 
je  fuis  réduit;  tous  ceux  qui  me  connoiflent,  & 
tous  mes  amis  m'abandonnent.  Alors  je  l'ai  re- 
gardé de  haut  en  bas:  Quoi  donc,  ki  ai-je  dit, 
le  plus  lâche  de  tous  les  hommes  »  tu  t'es  mis 
dans  un  û  déplorable  état,  qu'il  ne  te  refte  au- 
cune efpérance?  As-tu  perdu  ton  efprit  avec 
ton  bien?  Je  fuis  de  même  condition  que  toi, 
regarde  quel  teint»  quelle  propreté,  quels  ha- 
bits, quel  embonpoint.  Je  n'ai  aucun  bien,  & 
j'ai  de  tout;  quoique  je  n'aye  rien,  rien  ne  me 
manque.  Pour  moi,  m'a-t-il  dit,  j'avoue  mon 
malheur;  je  ne  puis  ni  être  boufon,  ni  fouffrix 
les  coups.  Comment?  tu  crois  donc  que  celafe 
fait  de  cette  manière?  Tu  te  trompes;  c'étoit 
jadis  que  les  gens  de  notre  profelDon  gagnoiçnt 
leur  vie  de  la  forte;  c'étoit  chez  nos  premiers 
pères  dans  le  vieux  tems;mais  aujouxdhui  notre 

mé<* 

R  E  M  A  R  Q^U  B  S. 
Jl  faut  dÂrt  adieu  à  la  profejjion  de  parajtte ,  elle  t*eH  vé 
à  vau-l'eau.  La  Jeunejfe  ne  fait  pku  de  cas  de  ces 
pauvres  houfons;  elle  ne  fe  foueie  plus  des  Iraves  Lac^- 
démoniens,  de  ces  gens  du  bas  bout  y  de  ces  fouffire'do:ê^ 
leurs  qui  nont  que  des  paroles  pour,  tout  bien.        ^^~.  • 

lîr  OJLIM  ISTl  FUIT  GENi:^!  qUONDAM  l^itS- 
TUS  APUD  SECLUM  PRius  ].  Cétoit  jadis j  &c.  chez 
nos  premiers  pères ,  dans  le  vieux  tems.  Cett  ainfî  que 
ce  vers  doit  être  traduit.  Gnathon  ne  fc  contente  pas 
de  dire  o/tm,  jadis  ^  il  ajoute  quondam  y  autrefois  y  & 
il  charge  encore  en  ajoutant  apud  feclum  priusy  dans  U 
vieux  tem$:  JJii  generi  fignifîe  ici  à  cette  profejjion.  Car 
gtnut  eft  fouvent  employé  pour  manière  ,  méthode , 
comme  mon  pètè  Ta  remarqué  dans  Phèdre ,  ^f^pi 
genus  y  I4  manière  d'écrire  dE/opCy  ProL  Lîb.  II.  & 
ailleurs,  ufus  vetujîo  génère  y  fed  rehuxnovis;  enfe  fer-^ 
V4ml  de  t ancienne  manière  y  mais  de/ujets  tout  nouvea»x% 
NOTES. 
7.  En  y  pour  hem  y  fur  un  MS.  &  au  v.  précédent» 

9.  Jtan JU^  apiès  la  plupart:  des  M5$«    (k  D0« 

lut.  Foirn^ 

w  7 
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Hoc  novum  ejl  aucupium;  ego  adeo  hanc  pfimm 

inveni  viam» 
Eft  genus  bominum  ,  ^  ejje  primos  Je  ùmnium 

rerum  volunt , 
Necfura:  bos  eonje&w:  bifce  ego  non  parc  me  ut 

rideant^ 
Scd  eis  ûUro  arrideo,(f  eonm  ingénia  admirorjù 

mul: 
ttO    Qwdquid  dicunt,  laudo:  id  rurfumji  negantf  ko» 

do  id  quoque. 
Negat  quis?  nego:  ait?  aie:  pojlremd  imperaw 

egomet  mibi 
'  Omnia  afftntari:  is  quœjius  nunc  eft  muith  ubet* 

rimus. 

F  A  RM  KNO. 

^Scitum  hercîe  bominem!  hic  bomines  pmfum  ex 
ftuUis  infanos  facit, 

G  N  A  T  HO. 

Z>um  biBc  loquîmur,  interea  loci  ad  maceUum  uU 
advemmuSf 

Con- 
R  E  M  A  H  Q^U  E  s. 

Î9.  Et  EORUM  INGENIA  ADMIROR  SIMUL  ].  En 
mimirant  toujours  leur  bel  efprlt  ;  car  Tadiniration  per- 
pctiifiUe  eft  un  des  caraôères  du  flateur;  c'eft  pour- 
quoi l'Auteur  de  Y Eccléfiûftique  dit  Çy/uper  fermones  tui$ 
gidmîrabitur,  XXVII.  26.  comme  Crotius  Ta  remaïquj. 

21.  POSTREMÔ  IMPERAVI  EGOMET  MI- 
Hl].  Enfin  je  me  fias  fait  une  loi.  Ce  mot  imperét' 
^i  eft  beau.  Di^ore  a  dit  de  même  :  tye*  /kf  y  ^f 
Tw  tofAù^  iiu.etv7ûi  t^tov/  riêtfnn  J  je  iniwptfe  cette 
ici  k  moi-même. 

23.  HlC  HOMINES  PROR8VM  EX  STULTIS  INSA- 
KOS  FACIT  1.  On  na  qu*k  lui  donner  des  fots  ^  il  en 
fera  bientôt  des  fous.     Il  faut  fuivre  n^ccflàircinent  Ja 

'corroâioa  4ç  noA  piiç,  ^ui  iifgir  f^it^  c'cft-à-dîrc 
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métier  eft  une  nouvelle  manière  de  tendre  aux 
oifeaux,  &  d'atraper  les  fots;  c*efl  moi  qui  ai 
trouvé  le  premier  cette  méthode.  Il  y  a  unfr 
certaine  efpèce  de  gens  qui  prétendent  être  le^ 
premiers  en  tout ,  quoiqu'il  n'en  foit  rien  pour- 
tant; ce  font  là  les  gens  que  je  cherche.  Je  ne 
me  mets  pas  auprès  d'eux  fur  le  pied  de  bou- 
fon;  mais  je  fuis  le  premier  à  leur  rire  au  nez^ 
à  me  moquer  d'eux,  en  admirant  toujours  leur 
bel  efprit.  Je  loue  tout  ce  qu'ils  dîfent  ;  &  fî 
dans  la  fuite  il  leur  prend  fantaifîededire1econ> 
traire  de  ce  que  j'ai  loué,  je  l'aprouve  &  je  le 
loue  comme  auparavant,  Difent-ils,  cela  n'eft 
pas,  je  fuis  de  cet  avis:  cela  eft,  j'en  tombe 
d'accord  ;  enfin  je  me  fuis  fait  une  loi  d'aplaudir 
à  tout,  &  de  cette  manière  noue  métier  eft  & 
plus  facile  &  plus  lucratif. 

>  A  R  M  E  N  O  N. 

Voila,  ma  foi,  un  joli  garçon;  on  nVqu'i 
lui  donner  des  fots,  il  en  fera  bientôt  des  fou9» 
GNATHQN. 

Cependant  en  nous  entretenant  de  la  forte^ 
nous  arrivons  au  marché.  AuŒtôt  je  vois  venir 

tu- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

24.  INTIREA  LOCI  AD  MACELLUM  UBI  ADVËNt- 
MUS  ] .  Noui  arrivons  au  marché.  On  veut  que  macel- 
iâun  loît  piopiement  la  boucherie  ^  à  matiandis  tecori- 
hus.  Mais  je  n'ai  pas  dû  me  feivii  de  ce  mot  aans  la 
tradué^ion  ;  car  aujourdhul  paimî  nous  la  boucherit 
Ji'eft  que  le  lieu  ou  Ton  vend  la  viande  que  nous  a« 

fêlions  la  grojfe  viande  ;  au-lieu  qu'à  Athènes ,  comme 
Rome ,  macellum  étoit  un  lieu  où  Ton  vendoit  no» 
feulement  la  grofle  viande  ,  mais  toutes  fortes  de  pio- 
vifîons  de  bouche.  J*al  donc  mis  au  marché  ^  au-liéa 
de  à  la  boucherie.  Au  refte  Donat  remarque  ici  que 
^érence  a  fait  une  faute  en  tranfportant  à  Athènes  ce 
^m  ne  fe  tsouvoit  qu'î  Rmc^  ^  il  apellç  cette  faiye 
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25    Concurrent  lati  mî  obviam  cupedinarii  omnes, 
CetAriii  lanii^  coqui^  fartores,  pifccUores^  aucw 
pes, 

Quîbus  &f  reffdvA  ffperditâprofuerami  &  prih 
Jumjœpe: 

Salutaat:  ad  cœnam  vocant:  adventum  gratuîaru 

tur. 
Ilîe  ubi  mifer  famelicus  videt  me  ejje  in  tanto  lo* 
flore  ^ 
30    Et  tam  facile  vi&um  quxrere ,  ibi  bomo  cœpit  me 
ùbfecrare  , 
Utjibi  liceret  difcere  id  de  me  :  fe&arijujji^ 

Si 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ifuiprfi/iei  eomtotm ,  in  paltiatâ  res  Romanas  Uquitur, 
Mais  je  doute  que  cette  remarque  foit  de  Dorutt;  il 
i^toit  trop  faTant  pour  ignorer  qu'il  y  arôit  à  AtkéneSf 
comvfït  a  Rame  y  un  lieu  où  fe  trouToient  ce»  fortes 
de  vendeurs  y  comme  on  le  voit  dans  Ariftçphamt  ;  &c 
fans  recourir  à  Ariflophane ,  le  Triitummus  de  FitmH 
«ft  aufli'  une  Fihce  palliata  ,  Greque ,  &  dans  cette 
^ïéctPlaute  a  mis  les  mêmes  gens  que  TVrMcemetici; 

Tifcéittry  pifittr  abftulit  y  Unit  y  e$quiy 
OlitoreSy  msropoUy  aucupesy  confit  cita, 
Quà»  fi  tu  çbjicias  formicii  papayer em, 

te  pécheur ,  le  pâtiffter  en  ont  emporté  leur  part ,  Ut 
bouchers  y  les  cui/tniers  y  les  vendeurs  d  herbes  y  tes  parfu- 
meurs  y  les  chajjeurs;  cela  eft  plutôt  fait  que  vous  nasê- 
riez  jette  aux  fourmis  une  poignée  de ,  graine  de  pavot, 
Aôe.  II.  Scèn  IV.  v.  5. 

25.  Cupedinarii  omnïs].  Tous  les  eonfip. 
feurs.  Cuptdinarii  ^toient  proprement  dts  gens  qui 
vendoîent  cftp^^i/» ,  âe$  friamli/es ,  c'eft  pourquoi  yû 
traduit  des  confiffeurs, 

16.  P18CATORES,  AUCUPES}.  Les  pécbeur$y 
les  chaffeurs.  On  prétend  que  le  mot  aucupes  ne  peut 
entrer  dans  le  vers»  &  mon  père  foutlent  même  q«e 
ce  mot  Ji*eft  qu'une  explication  de  fartores ,  qui  font 
pxoproBMat  des  rotijpmn  C4  blanc,  des  gQoa  qui  en- 
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au-devant  de  moi»  avec  de  grands  témoignages 
de  joie ,  tous  les  confUTeurs ,  les  vendeurs  de 
marée,  les  bouchers»  les  traiteurs  .  les  rôtis- 
feurs,  les  pêcheurs,  les  chaffeurs,  tous  gens 
à  qui  j*ai  fait  gagner  de  Targent  pendant  que 
..j*ai  eu  du  bien,  &  depuis  que  je  Fai  eu  perdu; 
&  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les  jours  encore. 
Ils  me  faluent,  &  difent  qu'ils  font  ravis  de  me 
voir.  Quand  ce  miférable  affamé  a  vu  qu'on  me 
faifoit  tant  d'honneur,  à.  que  je  gagnoîs  û  aifé- 
incnt  ma  vie,  alors  mon  homme  s'eft  mis  à 
me  conjurer  de  vouloir  bien  qu'il  aprit  cela  de 
moi.  Je  lui  ai  ordonné  de  me  fuivre,  pour  voir 
s'il  ne  feroit  pas  poflible  que,  comme  les  feftes 

àes 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^aîfTent  toute  forte  de  volaille  ,  aviariL  Horace  a 
pourtant  joint  aucupn  avec  les  fécbturs ,  daa»  la  Sat« 
m.  du  II.  Liv. 

Edhlt  pïfcator  uti ,  pomarius ,  auceps, 

21  faut  afficher  par  -  tout  ^  que  Us  pécheurs^'  !es  vendeurs 
de  fruit ,  les  chaffeurs. 

Et  il  y  a  bien  de  Taparence  c^ïUrace  avoit  ce  paila- 
ge  de  Térence  devant  les  yeux. 

30.  IBI  HOMO  COEPIT  ME  OBSECRARE]. 
Alors  mon  homme  s'eft  mis  à  me  conjurer.  Autre  trait 
de  fatire  :  la  fagefle  ne  tient  pns  longtems  contre  là 
contagion  de  1  exemple,  dans  une  viJIe  où  la  vertu 
meurt  de  faim  :  tantum  au&oritatis  criminum  félicitai 

Jumpfit ,  dit  fort  bien  Donat, 

ji.  S  E  C  T  A  R  I   T 'J  S  S  1 1.    Je  lui  ûî  ordonna  de  me 

fuivre.  Ce  tctmc  je^ari  y  Tiiivre  ,  fe  dit  proprement 
de  ceux  qui  s'attachent  à  certains  Philofophcs.  Et 
c*eû  delà  même  que  le  mot  de  feth  a  été  pris. 

NOTES. 

28.  Ad  emnam  voeant.  Ils  m'invitent  à  /ouper.  0<| 
Me.  D.  a  oublia  ceb ,  ou  c'eft  une  faute  d'imprelfîoiv 

2»,  3o.  H.  B.  retranche  itif  après  quelques  HS^ 
anc,  £/,  au  ▼.  px^c^dcar. 
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Sipotisefty  tanquam  Pbilofophorum  bahera  difci^ 

plina  ex  ipfis 
Vocahula^  parajiti  itidem  ut  Gnatbonîci  voccfUur. 

P  A  RM  E  NO. 

yiim'(ftium9  6?  cibu*  quidfaciat  aliems^ 
G  N  A  T  H  O. 

Sed  ego  ce[Ji 
35    Ad  Tbaîdem  banc  deducere  ^  rogitare  ad  cœnam 
ut  veniat, 
Sed  Parmenonem  ante  ojiîum  Tbaïdis  trijlem  vt* 

deo^ 
Rivalis  fervum;  falva  eji  res:  nimirum  btc  bornt* 

^s  frigent. 
Hebuknem  bunc  certum  ejt  ludere. 
P  A  R  M  E  N  O. 

Hifce  boc  mumre  arbîtraniui 
^uam  Tbaîdem  ejje. 

G  N  AT  HO. 

PlurifnâftUtite  Parmenonem 
iO    Summum  fuum  impertit  Gnatbo  :  quid  agitur  ? 
P  A  RM  E  N  0. 

Statuts 
Q'jy  AT  HO. 

Video  r 
^unquîdnam  btc ,  qut>d  nolîs ,  vîdes  ? 
P  A  R  M  E  N  O. 

Te. 
G  N  A  T  H  O. 

Credo:  at  nunquid  aîiudf 

PAR. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

31.  TANquAM  Philosophorum  disciplina]. 

Cêmme  lei  fettei  des  PhiUfophes,    Difcîpîina  ngnifîe  fec- 

te,  Cieéron  s'eft  fouvcnt  fervi  de  ce  mot, comme  dins 

Jes  Livres  de  la  Nature  des  Dieux:  Trium  enim  difcipli- 

mMrum  prîncxpss  convemfiis^    Lcs  Grtçs  Ics  apellcnt  dia* 

Wbas,  des  fucceiGoiUt 

^0« 
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des  Philofophes  prennent  le  nom  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs ,  les  parafîtes  auflî  fe  nom- 
maflent  de  mon  nom ,  Gnathoniciens. 
PARMENON. 
Voyez- vous  ce  que  fait  roifîveté,&  de  vivre 
aux  dépens  des  autres? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mais  je  tarde  trop  à  mener  cette  efclavechez 
Thaïs,  &  à  l'aller  prier  à  fouper.  Ah,  je  voft 
devant  chez  elle  Parménon ,  le  valet  de  notre 
rival;  il  eft  trifle,  nos  aflFaires  vont   bien;  je 
fuis  fort  trompé  û  les  gens  ne  fe  morfondent  à 
cette  porte.  Il  faut  que  je  joue  ce  faquin. 
PARMENON. 
Ces  gens  ici  s'imaginent  déjà  que  ce  beau  pré- 
fent  va  les  rendre  entièrement  maîtres  de  Thaïs. 
G  N  A  T  H  O  N. 
Gnathon  falue  de  tout  fon  cœur  Parménon  le 
meilleur  de  fes  amis.  £h  bien,  que  fait-on? 
PARMENON. 
On  eft  fur  fes  pieds.  ; 

GNATHON. 
Je  le  vois.  Mais  n'y  a-t-il  point  îcî  quelque 
Chofe  que  tu  voudioîs  n*y  point  voir? 
PARMENON. 
ToL 

GNATHON. 
Je  le  crois.    'Mais  n'y  a-t-il  point  quelque 
autre  chofe  ? 

PARr 

NOTES. 

31.  ÙifcipuUy  pour  difeiptifUj  fur  deux  MSS. 
33.  irem^poui  itidem,  comme  Faern  a  cru  qu'il  fSu^ 
Joit  lire ,  yprès  un  JMS.  ou  il  y  a  id^m» 
35.  Rogarey  dans  tous  les  MSS. 
3tf.  Antfftmm  êpperiri  trijiem y  fans  autorité. 
§7*  Saiva  un  rùmirum  hiif  i  malgcé  les  M^^ 


f: 
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P  ji  R  M  E  N  O. 
Qui  dumi 

^  G  N  ATHO. 

}àia  trijii'  es. 
A  R  M  E  N  O. 
Nîbil  equide^n, 
G  N  A  T  H  O. 

Ne  fis:  fed  quid  videtut 
Hqo  tibi  mancupium? 

F  A  R  M  E  NO. 
Non  malum  hercle. 
G  N  A  T  H  O. 

Uro  hominem. 
P  A  R  M  E  NO. 

Ut  falfus  *  animo  ejil 
G  N  A  T  HO. 
Qui»  loc  munns  gratum  Tbaîdi  arbitrare  ejje  ? 
P  A  R  M  E  N  O. 

Hoc  nunc  dicis^ 
4  S    Eje3os  hînc  nos:  omnium  rerum,  beus^  viciffltudo  ejl. 
G  NA  TH  O. 
SôX  ego  te  totos ,  Parmeno,   bos  menjes  quktum 

reddam  ; 
Nifiirfum  deorfum  curfites ,  neve  ufque  ad  liicem 

vigiles  : 
Ecquid  beo  te  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Men'^.  pa[>(C? 

G  N  A  r  H  0. 

Sic  foleo  amicos, 
P  A  R  M  E  N  O. 

Laudo. 

»  Vttig.  animi. 

NOTES. 

41  Trim*s.  Nil  qmim,    Qwdm  fur  la  plupart  dij( 
MSS. 
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PARMENON. 
Pourquoi  cela?  .. 

G  N  A  T  H  O  N, 
Parce  que  je  te  vois  trifte. 

PARMENON. 
Point  du  tout. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Il  ne  faut  pas  l'être  auffi.    Que  te  femble  de 
cette  efclave? 

PARMENON. 
Elle  n'eft  pas  mal  faite,  vraiment. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  fais  enrager  mon  homme. 

PARMENON. 

Qu'il  ed  trompé! 

G  N  A  T  H  O  N. 
Combien  penfcstu  que  ce  préfent  va  faire  de 
plaifir  à  Thaïs? 

PARMENON, 
Tu  crois  déjà  que  cela  nous  va  faire  chaflcr. 
Ecoute;  toutes  les  chofes  du  monde  ont  leurs 
révolutions. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mon  pauvre  Parménon ,  je  vais  te  faire  repo-' 
fer  pendant  tous  ces  fîxmois,  &  t'empêcher  de 
courir  de  côté  6c  d'autre,  &  de  veiller  jufqu'au 
jour.  Eh  bien,  n'eft-ce  pas  là  un  grand  fervicc 
que  je  te  rends? 

PARMENON. 
A  moi?  fans  doute,  ha,  ha,  ha! 

G  N  A  T  H  O  N. 
C'eft  ainfi  que  j'en  ufe  avec  mes  amis. 

PARMENON. 
Je  te  loue  de  cette  humeur  bienfaifante. 

GNA^ 


310      E  a  N  U  C  H  a  S.     ACT.  lU 

G  N  AT  HO. 
Detineo  te:  fwtajje  tuprofeQurus  aîîofuerasT 
F  A  RMEN  O. 
50  HJuJquam. 

G  N  A  T  H  0. 
Tum  tu  igitîir  paululum  da  mibî  opetit^ 
fac  ut  admittat 
^dillam. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Age  mode,  nunc  tibi  patent  fores  ha:  gui0 

ijiam  ducis. 

G  N  A  T  H  O. 

Hum  quem  evocari  bine  vîsforasl 

P  A  R  M  E  N  0. 

Sine,  biduum  boc pratereat : 
Qui  mîhi  num  uno  dîgituîo fores  aperis  fortunatur^ 
Ke  tu  iJlaSf  faxo^  calcîbusfœpe  infultabis  frujlra* 
G  N  A  T  H  O. 
55    Eiîam  nunc  hic  Jias ,  Parmeno'i  eboy  numnam  tu 
hic  reliSus  cujtos , 

Ne  quis  forte  imernuntius  clam  ]à  milite  ad  ijlam 
curfttet? 

P  A  R  M  E  N  O. 
Faceti  di^m!  mîraverb,  militi  fuce  placeant? 
Sei  video  berikmfilium  minorem  bue  advenir  e, 

Miror , 
R  E  M  A  R  C^U  E  S. 
îi.  Sine  biduum  hoc  pr/etereat]. 
Patience  y  laîjjez  feulement  paJJ'er  ces  deux  jours.  Par^ 
inénon  prononce  ces  trois  vers  pendant  que  GnathoK 
eft  entre  chez  Thaïs,  Il  les  prononce  fort  lentement, 
après  quoi  il  fe  promène  en  méditant  &  gefticulanr^ 
mfqu'à  ce  que  Gnathon  forte  après  avoir  iait  en  peu 
dâ  mots  fon  compUiacivt  à  Tb^its 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Maïs  je  te  retiens  ici;  peut-être  que  tu  vou« 
lois  aller  ailleurs.  ,  . 

PARMENON. 
Point  du  tout. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Puisque  cela  eft ,  je  te  prie  de  me  faire  U 
grâce  de  m'introduire  chez  Thaïs. 
PARMENON. 
Va,  va,  préfentement  la  porte  t'eft  ouverte, 
parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ne  veux-tu  point  que  je  te  faffe  venir  ici 
quelqu'un  de  là-dedans  ?  //  entre. 

PARMENON. 
Patience  ,  laiflTe  feulement  pafler   ces  deux 
Jours  :  tu  as  préfentement  le  bonheur  de  faire 
ouvrir  cette  porte  en  y  touchant  du  petit  bout 
du  doigt;  mais  laiffe-moi  faire,  il  viendra  un 
tems  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de  pieds 
inutilement. 
G  N  A  T  H  O  N,  qjii  revient  de  chez  Thaïs. 
Quoi,  Parménon,  te  voila  encore?  ho,  hol 
cft-ce  qu*on  t*a  laiffé  ici  pour  garder  la  porte  » 
de  peur  qu'à  la  fourdine  il  ne  vienne  à  Thaïs 
quelque  meflàger  de  la  parc  du  Capitaine? 
PARMENON. 
Que  cela  efl  plaifameRt  dit,  &  quMl  y  a  là 
i'efprît!  Faut-il  s'étonner  que  ces  belles  cbofes 
plaifent  à  un  Capitaine?  Mais  je  vois  le  jeune 

fils 
NOTES. 

SS.  Etiamtt  tu  htc ,  ôtant  t»  ou  il  eft,  fans  autre 
autorité  qu'un  MS.  &  les  édit.  anc.  ou  U  y  a  etUm 
9u  htc, 

5^.  Curfet^  comme  Faern  a  conîjé» 
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Miroff  qui  ex  Pirœeo  abientmam  ihi  cujlos  pu» 
blicè  eji  fiunc, 
Co    Kmtemerèe[l:  6?  properans  venît:  nefch  qïid 
circumfpeitat, 

ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A     IV. 

CHiE^EA.    PARMENO. 
C  H  JE  R  E  A. 

^  qui  illam  è  confpeStu  amifi  meo. 

Ubi  quaram  ?  ubi  tnvejligem  ?  quem  percmtert 

quam  infiftam  'oîam'^ 
Incertusfumluna  bcscfpes  efi^  ubi  ubi  ejl,  dîu  u* 

lari  non  poteft. 
Ofacîempuîcraml  deleo  amna  debinc  ex  anim 

mulîeres  : 

5    Tadet  quotidianarum  barum  formarun. 

PAR, 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

S9-  Nam  IBl  CUSTOS  PUBLICE  EST  TCUNC  }.  Cot 
îl  efi  préjentement  de  garde.  Les  jeunes  Athéniens  com- 
tnençoieftt  leur  aprentrîTage  de  guerre  à  Tâge  de  dix- 
huit  ans  >  &  d'abord  on  les  employoît  \  garder  la  ril- 
le.  Qumd  ils  s'etoient  bien  aauités  de  cette  fonÊfcion, 
on  les  cnvoyoit  garder  les  châteaux  de  VAtttque  ,  les 
ports,  &c. 

3.  UNA  H«C  SPES  est  ,  UBI  UBI  EST  ,  DIU  CE- 
LARI  NON  POTEST  ].  Mais  une  ehofe  me  dorme  de 
fefpérance ,  c'ejl  quen  qutlque  lieu  qu'elle  foir ,  elle  ne 
peut  y  être  longtems  eociée.  Cette  pcnfce  eft  très  ga- 
lante &  très  yiûc.  * 

5.  TjEMt 
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fils  de  notre  maître  qui  vient  ici;-  je  fuis  furprîs 
qull  ait  quité  le  port  die  Pirée,  car  il  eft  pré- 
•fentement  de  gardeyce  fi'eft  pas  pour  rien;  il 
vii^Dt  avec  trop  de  Kâte;  je  ne  fais  pourquoi  j^I 
regarde  de  tous  côtés. 

ACTE    SECOND. 

I  S   C   fe   N   E     IV. 

ICHEREÀ.    P.ARMENÔN.      .' 

CH  E  R  Ë  A. 

JE  fuis  mort  :  je  ne  vois  cette  fille  nulle  parti 
je  ne  fais  ni  oïl  elle  eft  .ni  où  je  fuis.  Où  la 
pnis-je  chercher?  quel  chemin  prendrai-je?  Je 
n'en  fais  rien.  Mais  une  chofe  me  donne  de  Tes- 
pérance,  c'eft  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  foiC^ 
elle  ne  peut  V  être  lotjgtçma  cachée.  Quelle 
beauté,  grands  Dieux!  quel  air!  déformais  je 
veux  bannir  de  ino&  c<eur  toutes  les  autres  feffl' 
mes;  je  ne  puis  plus  foufFrîr  toutes  ces  beautés 
ordinaires  &  communes* 

PAR- 

ILEM  AR  Q^V  l^È. 

y.  TiRDET  QUOTiniANAKUM  HAUtTM  FORMA* 
IITJM].  Je  ne  ftth  plut  /(mgrir  Uutescei  hmttéi  frdinai* 
tes  &*  communes.  On  ne  peut  jamais  ttadulre  ce  vers 
'^^nM  lui  i^iie  ^éut  beauoNip  de  fa  gtace,  qui  coadÔ|- 
te  dans  ces  trois  défînahces.  arum^  qui  marquent  au* 
"  miàblement  bien  le  dégoût,  fie  qui  le  font  même  Çtn* 
tir.  Cicéron  a  fort  bien  imite  ce  y«rs;  je  ne  me  ibu* 
viens  pas  de  Tendroit.. 

N    O    T    E    5. 
X.  OccUi^  en  «n  veKS,  Faern,  , 

2.  Qnâ  infifimm  M  ,  après  deux  MS5«  &  îts  aiHi 
^dir.  &  le  témoignigc  de  Donat. 
'     Tgme  L  O 
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f  A  R  M  E  N  O. 

Ecce  QUtem  aîterum. 
De  aniore nejcio quîdîotiuitur  ;  ê  infcrturuoumfeneml 
Hic  ver  à  efij  qui  fi  ecceperit  *  amare,  ludim  ;•- 

cumqtéâ  (lices 
Fui  fie  illuan  dterum.praut  bujus  ràbiesqum  dabit» 

C  H  M  R  E  A. 
Ut  Dt  Ulutn  Deaquefenium  perdant^  qui  me  bo* 
die  remoratus  eji  y 
îo    Meque  adea^  qui  rejliterim:  tuiA  aute»  qui  iUum 
flocci  fecerim. 
Ssd  eccum  Parmenonem:  faîve. 

P  A  R  M  E  NO. 
Quid  tu  es  trijlist  quidve  es  àlaerisi 
Undeis?^ 

C  H  M  R  E  A. 
Bgonef  nejcio  bercle,  nequeundeeam^  neqm 
qi*orfum  eam. 
ha  prorfum  Mitusfum  mi» 

F  A  RM  EN  O. 
Quif  quafo? 

C  H  JE  R  E  A. 
Afno. 

F  A  R  M  E  NO. 
Ebeml 
C  H  M  RE  A. 
NuHc^  FarmenQt  te  ojiendes  qui  vit  fies, 
>5    Self  te  mibifecpe  pdlicitum  ^t:  Oarea ,  oliqiùi 
inveni 
Modi  qu9d  âmes: in  eâ  ri  uMtetem  egofaciam  Ul 
m/cas  meam:  Cà« 

*  ^man  dedd  In  volg*. 

NOTES. 

7 ,  S.  Hic  —  '  êcuperît ,  en  un  vers ,  ôtant  amare.  Lm 
étM'  —  afteruMx  auffî  en  un  vers,  comme  le  lefte. 
/^   9.  Ùt  Hhm  2)1  Du  mmes  /enmm  -  •  -Ji^,  fur  un  NLS» 


Sc.t^     U  E  U  N  U  Q  U  E.       3t5 

PARMENON. 
Voila-t-il  pas  l'autre,  qui  parle  aulfi  d'amour? 
Oh,  malheureux  vieillard!  fi  celui-ci  a  une  foif 
commencé  à  être  amoureux ,  on  poura  bien  dire 
que  tout  ce  que  l'autre  a  fait  n'eft  que  jeu,  a« 
prix  des  fcènes  que  donnera  ce  dernier. 
C  H  E  R  E  A. 
Que  tous  les  Dieux  Çilei  Déefles  perdent  ce 
maudit  vieillard  qui  iQ*a  amufé  aujourdhui;  & 
moi  aufn.de  m'être  arrêté  à  lui,&  d'avoir  feo- 
lemenc  pris  garde  qu'il  me  parloic    Mais  voitii 
Farménon;  bonjour. 

P  ARME  NON. 
Pourquoi  êtes-vous  trifte?  D'où  vient   que 
voua  paroiffez  fi  empreOTé  ?  d'où  venez- vous  I 
C  H  E  R  E  A. 
Moi?  Je  ne  fais, en  vérité,  ni  d'où  je  viens^ 
Di  où  je  vais,  tant  je  fuis  hors  de  moi* 
PARMENON. 
Pourquoi  donc ,  je  vous  prie  t 
C  H  E  R  E  A. 
Te  fuis  amoureux. 

PARMENON^ 
Ho,  hol 

Ç  H  E  R  E  A. 
Ccftàcette  heure,  Parménon,  que.tu  doîi 
faire  voir  ce  que  tu  es.  Tu  faisi  que  toutes  les 
fois  que  j'ai  pris  dans  l'Office  toutes  fortes  de 
proviuons  pour  te  les  porter  dans  ta  petite  lo- 
ge, tu  m'as  toujours  promis  de  me  fervir.  Ché- 
réa,,  me  difois-cU|  cherchez  feulement  un  objet 

que 

NOTES.     . 

14.  Hem-'-ofiendiriSy  pour  làinefure  da  vers. 
16,  Co^fwfiàs^  après  trois  MSS.  Poitat  de  les  jUV^ 
4^U  ^ovL  M.  B.  ote  eg9. 

O  % 


5i6       E  ONU  CHUS.     iiçr.  IL 
Cùtn  in  cellulam  ad  te  patris  penum  9mnem  €(ntg9m 
rebatn  clanculum. 

:B  AJBi  MEJNO. 

/tgt^  itiepte* 

€HJEREji. 

H9C  bcrcUjoStuin  eft  :  foc  fis  nunc  prmmffa 
.a^panamt. 
Sîve  ade9  digna res.eft9ubi  tunervofimendattuos» 
20  JimlfimUis  »irgo  eft  wrginum  nqfirmim,   ipéâs 
matresftudent 

DemJJishumeriseJJi^  vinSopeSêre^  ut  graciles 

fiera. 
Stfuaefi  hahitier  paxdè ,  pugUem  ejje  eiim»:  .ib» 

ducwà  cihum: 
Cornet/!  hona  eft  nmta.reddmacumwri  juneffos: 
Itajue  ergoamantur^ 

f  jtH  M  E  N  O. 
Quid  tua  iftbeci 
C  H  JE  R  E  A. 

'    Nova  figura  orîSé 
P  A  R  ME  NO. 

CHJERE  A. 

25   Cb/or  verus ,  €erpus  Jolidum  \  (ffited  pkmm. 

JP  AJiit^tfO. 

Anmt 

CHJE^ 
HE  M  A  K  Q^ir  E  s. 

II.  AQÏ,  iJ^rXPTEj.  /illfZj  haiin.  Parménon 
Jf»  veut  «as  cxoitt  .OU  fait  femblant  de  ne  pas  cïbire 
ce  que  cl^éréd  loi  dit»  commc  la  léponfe  oe  Chéréé 
le  proure  «ajilfcâ^CAt. 

NO- 
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cjue  vous  puiilîez  aimer,  &  Je  vous   ferai  con< 
tibître  coiablen  je  vous  puis  être  utile. 
P^ARMK  NON. 

Allez,  badin. 

CHEREA- 
;  CèB*èftpas  raillerie;  j'ai,  trouvé  ce  que  ta 
me  difois  que  je  cherchafTe  ;  fais-moi  voir  les 
effetS'de  cet  promelTes,  principalement  en  en- 
te occaOon ,  qui-  mérite  bient  que  tu  employés 
tout  ton  efprit.  La  fillè  dont  je  fuis  amoureux^ 
n*e(l  pas  comme  les  nôtres,  de  quh  lès  mères 
font  tout  ce  qu'elfes  peuvenr  pour  leur  rendre 
les  épaulés  abatues,  a  le  fein  ferré,  afin  qu'el- 
les foient  debclle  tailfè.  S*il  y  en  a  quelqu'une 
qui  ait  tânt'foit  peu  trop  d*embonpoint,  elles 
difent  que  c'eft  un  franc  athlète,  on  lui  retran- 
che dç  la  iJouriture;  deforte  que  bien  que  leur 
tempérament  foit .fort  bon;. à  force  de  foin  on 
W  rend  fèches,&  tout  d'une  venue  comme  des 
bâtons.  Cela  fait  aufll' qu'on  en^  eft  fort  amoa* 
leux. 

FAR  M  E  N  O  N: 

Et  la  vôtre,  comment  ell-ejle  donc  faite? 
C  H  E  R  E  A. 

Ceft  une  beauté  extraordinaire. 

,PARMENON. 
auii: 

CHERE  A. 
Un  teint  natdrel ,  un  beau  corps, un  embon* 
point  admirable.  *  , 

P  A  R  M  E  N  a  N, 
De  quel  âge?*  - 

CH5- 

HOTE    S.| 

9r«r  ic  B.  6te  ?AK'.  Fktipftt  que  7aem  vioit  dé* 
MpMlmdttvexs. 

O  3 
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CHMR  £  A. 

Atmifidecinu 
PARME  NO. 
rUsitife. 

CHMR^  A. 

Hmc  tu  mihi  v^l  t?l,  vtl  dM»  vel  pn? 

Fae  tradas:  mèâ  nU  rtfert^  ium  potUarmik 

P  A  R  M  ENO. 
Ouid,  virgocujaefl^ 

CHMREA. 

Nifcio  bercle, 

F  A  RM  £  NO.. 

Undeejlf 

C  H  JE  RE  A 

Tamtundenu 
P  A  RM  E  N  O. 

:       .     VU  iMimt 
€  H  JE  RE  A... 
^idquidem. 

PAR  M  ENOi 
Ubividi/li^ 

C  H  JE  RE  A. 

In  vid. 
PAR  M  E  NO. 

Qt4d  ratione  amijifti  ?    - 
C  H  JE  R  JE  A. 
jto  Jd  Bquiiem  advenisns  mcçum  Jl^hMcbabar  modb  : 
Neque  quemquam  bominem  effe  »go  ai^bkr&r^  cui 

magtr^bonâ    . 
Félicitâtes  omnes  adverfa  Jiera. 
Qtdilboç  eftfcelerisl  periL 

PAR' 
NOTE    S. 
ï^.  QiJ  fittiiÊiiiUm' MH^ii  ftai  zutodté  ^  hozs 
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C  H  E  a.  B.  A. 

De  feke  nns. 

P  ARM  EN  O  N. 
<^C*eft  juflemeût  là  âèur. 

Ç  H  E  R  Ê  A. 
II  faut  ()ue  tu  me  la  fafles  avoir  de  quelque 
manière  que  ct2.folt,ôu  par  force, ou  par  adres- 
fe,ou  par  prières;  il  n'importe,  pourvu  qu*elle 
foie  à  moi.        ■     - 
^  P  A  R  ME  NON. 

Et  quoi ,  à  qui  e(l  donc  cette  fillè? 

CHERE  A. 
Je  n'en  fais  ritn.' 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
D'otieft-clle? 

C  H  E  R  E  A. 
Je  ne  le  fais  pas  mieux- 

P  A  R  M  É  N  O  N* 
Où  demeurc-t-elle?  .      ,      ' 

C  H  'E  R  E  A.  ' 
Je  n'en  fais  rien  non  plus. 

P  A  R  M  E  N  Ôï^, 
Oîi  l'avezvous  vue? 

CHERE  A. 
Dans  la  rue. 

P  A  R  .M  E  N  O  N. 

Pourquoi  l'avez- vous- perdue  de  vue? 

C  H  E  R  E  A. 
C'eft  de  quoi  je  peftoii  tout-à-lTieure  en  ar- 
rivant, &|e  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
un  honune  comme  moi ,  qui  profite  fi  mal  du 
bonnes  rencontres.  Quel  maîbeuir  je  fuis  In- 
cojQfoIaUê,  .. 

'O4  PAR- 
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P  A  R  ME  NO. 

Quid  faStumeJl^ 

^  C  HJE  R  E  jt^ 

fatris  eognâ^m  nique  cequalem  Arcbidimiden 
^      T  ?  A  RM  EN  Ov 

■         C  H  M  RE  A. 

Is,  dumfequor  banc^  fit  niibi  otviâi§» 

P  A  RM  E  N  O.. 

hcmumodè  Unie. 

C  H  JE  RE  A. 

Itnà  enimvero  infeltciteri^ 
K^m  incommodfi  aliafunt  dicenda^  Parmena* 
JUum  liquet  mibi  dejerare  bis  menjUfUî 
Sex  feptem  prorfum  non  vidijje  proxumis^ 
40    Nifi  nunc ,  cùm  minimi  vellem ,  mmmifue  opusfuk^ 
Ebo,  mime  bœ  mmftrifimUe  eftf  quid  ois? 

P  A  R  M  ENO. 

MaxumiA. 
■  C  H  JE.  R  E  A» 

Qcn^vmh  accurrit  ad  me,  quàm  longé  quidem^ 
JncurvuSj  tremulus ,  labiis  démiffiSf  gemens: 
Heus,  beus,  tibidico,  Cbœrea,  inquit:  refiitL 
45    Scin\  quid  ego  te  volebam?  Die,  Cras  ejjt  mibi^ 
Judicium.  Quid  tum'i  Ut  diligenter  nunties 

Patri,^ 
R  £  M  A  R  Q^U  E  5^ 

47.  ADVOCATUS  mihi  esse].   Pêmr  m'auier  Sk  fow 

finir  mon  droit,    Advocatus  n'ëtoir  pas  alors  ce    que 

nous  apelioBS  an  Av9cat,    Advoeatî  Croient  les  amis 

^ui  aççompigQoIcnc  ceux  qui  avolent  des  afifaixes»  et 

A  .       >  qui 
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P  A  R  M  E  N  O  N. 
Que  vous  eil-il  donc  arrivé  ? 

C  H  E  R  Ë  A. 
Le  veux-tu  favoir?  Connois-tu  un  certain  pa* 
rent  de  mon  père,  &  qui  eft  de  fon  âgej  un 
certain  Archldémidès?' 

PARME  NON. 
Je  ne  connois  autre. 

CHERE  A% 
Comme  je  fuivois  cette  fille ,  je  Tai  trouvée» 
mon  chemin;  . 

F  A  R  M  K  N  O  n; 
Mal-à-propos  en  vérité. 

C  H  E  R  £  A. 
Dis  plutôt  bien  malheureufement.    Le  mot, 
mal-à'propQSr  efVpour  des  accidens  ordinaires^ 
Parménon.  Je  puis  jurer  que  depuiis  Hx  ou  fept 
mois  je  ne  Tavoîs  vu  que  tantôt  que  j*en  avoi» 
le  moins  d'envie,  éi  qu'il  étoitle  moins  nécet- 
faire  que  je  le  viflè.    Eh  bien ,  n'eft-ce  pas  là 
une  fatalité  épouvantable  ?  qu'en  dis-tu  ? 
F  A  R  M  E  N  O  N. 
Cela  eft  vrai, 

CHERE  A. 
D'abord,  d'aufîî  loin  qu'il  m'a  vu,  il  a  couru 
à  moi ,  tout  courbé,  tremblant,  eflbuâé  ,  les 
lèvres  pendantes,  &  s*eft  mis  à  crier;  Hola:» 
Chéréa,  hola,'  c'eft  à  vous  que  je  parle.  Je  me 
fuis,  arrêté*  Savez- vous  ce  que  je  vous  veux , 
m*a-t-il  dit?Ditesle  moi  donc.  J'ai  demain  une 
affaire  au  palais.  Eh  bien?  Je  veux  que  vovk 
diflcz  de  bonne  heure  à  votre  père  qu'il  fe  fou- 

vienne 
KE  MA  R  Q.UE  S.    .  , 

qui  les  fûrToîent,  ou  pour  leur  faire  honneur,  ou  poot 
leur  fervir  de  témoins,  ou  pour  leoc  (exvii  de  ^uei^ue 
«une  mamèie.  '  ^     ." 

■  .,     Os   ■   ■■     ■  ■  ■  ' 
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Pa$ri ,  advQCims  mani  mibi  ejje  ut  meminerit. 
Dum  bac  *  loquîtufy  abiit  bora.   Rogo ,  numquii 

vôlit. 

HeSij  inquît.  Abco.  Cùm  bue  rej^îcio  ad  virgi- 
nemy 

5t>.  Llafefe  interea  commodum  bue  aivwterat 
In  nojlram  banc  plateanu 

P  A  R  M  E  N  O. 

Mirum  ni  banc  dkit,  inodh 
Huic  qua  dqta  eji  dono. 

C  H  JE  RE  A. 
Hue  cùm  advenu),  nulla  erak 
P  A  R  M  E  N  O. 
timiUs feeuti  fcilicet  funt'  vîrginemf^ 

C  H  M  R  E  A. 
Ferum^  parafitus  cum  ancîlUL 

P  A  R  M  E  NO. 

lèfa  eft  \fciHtet,  t'Ncet 
S5    Dejine,  Jam  cmclamatum  efl,. 

C  H  M  R  E  A. 

Alias  res  agir. 
P  ARM  E'NO. 
Jfihuc  agù  equidem. 

CH  JE  R  E  A. 
Nofiin' quce fit'i  die  mibi:  aut 
rtdijlin'^ 

P  A  RM  E  N  0. 
Fîdi,  novi:  feio  quh  abdu3a  fit. 
CHJE^ 
V  Vulg.  t^eh.  t  SciUciè  deeft  in  Tulg, 

N    O    T    B    S. 
SS'  M.  i.  ttt/cilieet, 

5€.  Qf$^9i  poiirf*i/^daji$  un  ms.] 
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vienne  d'y  venir  le  matin ,  pour  m^aider  i  foir 
tenir  mon  droit.  Une  heure  s*eft  écoulée  pen? 
dant  qu'il  m'a  dit  ces  quatre  mot«.  Je  lui  ai  de- 
mandé s'il  né  me  vouloit  rien  davantage,  il  m'a 
dit  que  non.  Je  l'ai  quité  en  même  tems ,  & 
dans  le  moment  j*ai  regardé  où  étoit  cette  fille, 
elle  ne  farfoit  juftement  que  d'arriver  ici  dans 
notre  place.  . 

P  A  R  M  E  N  O  N,  bas. 
Je  fuis  bien  trompé  ,  fi  ce  n'eft  elle  qu*oa 
vient  de  donner  â  Thaïs. 

C  H  E  R  E  A. 
Cependant  quand  j'ai  été  ici, je  ne  Pal  point 
vue. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
11  y  avoit  aparemment  des  ^ens  qui  la  fuî- 
voient. 

C  H  E  R  E  A. . 
Oui ,  il  y  avoit  .unparafite  &  uûe  fervantel 

P  A  R  M  E  N  ON,  has. 
Ceû  elle-même,  cela  eil  fur.    haut.  Ceflojs 
«le  vous  inquiéter,  c'eft  une  affaire  faite. 
C  H  E  R  E  A. 
T12  foDges  à  autre  chofe. 

PARME  N  01^. 
Nullement;  je  fpnge  fort  biw  à  ce  que  vous 
me  dite*. 

C  H  X  R  E  A.    ■ 
Eft-cequetu  fais  qui  elle  eft?. Ùisle  tùoU 
je  t'en  piie ,  l'as- tu  vue? 

P  A  R  M  EN  ON.    . 
Je  Tai  vue,  je  la  connois,  j€  faîâ  qui  elle  eft^'  ' 
&  où  elle  a  été  menée^  tt 

....:,  :•  ■.  .  ^CHg- 

ÏT    o    T    E    s.  

?8.  M.  B.  ictxajachc  PAR.  JV#vi,  aptes  le  Douât  de 
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C  H  JE  RE  A^ 
Ebê,.  Parmenomi^  nbftirCl 

F  ARM  E  NO. 
NovL 
C  H  JE  RE  A. 

Et  feu  uJnfiet? 
F  A  RM  EN  O. 
Bue  deiuBa  eft  ad. meretricem  IhUem:  et  dm^ 
diUike/i^ 

C  H  JE  RE  A: 
ço^  Quis  U  ejium  pùteru  cum  tant»,  mmere  bocP* 

B  A  R  M  E  NO. 

MUes  Tbrqfoy 
Pbadriœ.  rivais. 

C  H  JE  R  SA: 
Duras  fratris  partes  prœdkati 
PARME  NO. 
Jmienim^  fi  fcias  qwd  dmrnm.  buic  d(m  cagm 

eemparet'f 
:3lim  magis  id  dicas^ 

C  H  JE  RE  A. 

Quodnam^  quœfo  bercleT 
P^A  RM  E  NO. 

Eunucbam. 
C  H  JE  RE  A. 

Jllumnâ,  objemi, 
Tnlmejhim  hùminem^  quemmercatus  eft  berif  Je- 
nem  mulieremf 

PARMENO: 

§5:  Jlftbuae  igum.. 

CR  JERE  A 

Homo  quatietur  certi  cum  dono  foras. 
Sed  iftam  Tiadem,nonfcivî  nobis  Vietnam. 

FAR- 

W-  O    T    B    s. 
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C  H  E  R  E  A. 
Quoi,  mon  cher  Parménon,  tu  fais  qui  elle  eft? 

P  A  R  M  E.  N  O  N.  ] 
Ou!.] 

C  H  E  R  E  A., 
Et  où  elle  a  été  menée? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Elle  a  été  menée  ici  chez.  Thaïs ,  â  qui  oB 
en  a  fait  préfent.. 

cas  RE  A. 
Qui  efl  le  grand  Seigneur  qui  peu(  faire  un 
prêtent  de  cette  importance? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Ceft  le  Capitaine  Thrafon»  le  rival  de  Phé« 
ârîaw 

C  xI  £  R  E  A« 
A  ce  que  je  vois,  mon  frère  a  affaire  là  à  fort 
repartie..  ♦ 

PARMFÎfON. 

Oh/  vraiment, (î  vous  faviez  le  beau  préfent 
quMl  prétend  opofer  à  celui-là ,  vous  diriez  bien 
autre  chofe*.   . 

C  H  E  R  E  A. 
Eh  quer,  Je  te  prie? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Un  Eunuque. 

C  H  E  R  E  A- 
Quoi,  ce  vilain  vieillard  qu'il  acheta  hièrt 

P  A  R  JM  E  N  O  N.: 
Leméme^ 

'   C  H  E  R  E  A. 
En  bonne  foi  il  fera  chaffé  avec  fôn  préïenc' 
Mais  je  ne  ^vois  pas  que  TbaXs  fût  notre  vo& 
fine- 
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F  A  RME  N  O. 

HMèd  diu  eft. 
C  H  JE  RE  A. 
Périt:  nunquamne  etiam  me  illam  vidijfil  tb9* 

dumy  iic  mibit 
Ejlne,  ylfertur,  forma? -"^ 
•^  PARME  NO. 

Sanè. 
C  H  JE  RE  A. 

At  rûbil  ad  nojham  bancT 
P  A  R  M  E  N  O. 

AHia  Tes  ejl. 
C  H  JE  RE  A. 
Ohfecro  te  herck^  Parmertô,  fac  ut  miar. 
.    ^  P  A  RM  E  NO. 

Faciamfeâutà,  ac 
te    DàbQOperam.  adjutdbo:  nunquidme  aliui? 
^.       _  CHMREA. 

Qubntmc  is? 
PARME  NCK 

Domum, 
Vt  numcipia  bac^  ita  ut  jujjh  froier ,  dtducam  ad 
Tbaïdem, 

C  H  JE  R  E  A. 
Ofortunatum  ijluih  Eunucbum,  qui  quidem  in  banc 
•   detur  dmnum  ! 

P  A  R  M  E  NO. 
Quîdita^ 
^.  C  H  JE  R  E  A. 

Cogitas  ?  Summâ  forma  femper  confervara 
Domi 
yideiitf  conloqueturj  aderit  utA  in  unis  œdibus^ 

75  Cibum 
NOTE    5. 

€^»  Atià  fit  y  ftrts  tjî^  fur  tu  JK5,  TaefH,     Comme 
A^  T«  ruiVt  ^>  fans  autotit^« 
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PARMENON. 
Il  n'7  a  pas  longtems  qu'elle  l'elL 

C  H  E  R  E  A. 
]*enrage:  faut-il  que  je  ne  Taye  jamais  vue! 
ffl-ce, comme  Ton  dit, une  beauté  fi..,..? 
PARMENON- 
Oui,  en  vérité,  elle  eft  très  belle. 

C  HE  R  E  A. 
Mais  non  pas  comme  la  nôtre? 

PARMENON- 
Ot&  une  autre  affaire. 

C  H  E  R  E  A. 
Je  te  prie ,  Pârménon ,  que  je  la  puîfle  poflSder. 

PARMENON. 
jy  travaillerai  tout  de  bon,&  je  ferai  de  mon 
mieux  ;  je  vous  aiderai.    Ne  me  voukz^vous 
plus  rien?a, 

CH  ER  E  A. 
Ou  vas-tu  préfentement? 

PARMENON. 
Au  logis,  afin  de  mener  ces  efclaves  àThaïi; 
comme  votre  frère  m*a  commandé. 
C  H  E  R  E  A. 
Ah,  que  ce  vilain  homme  eft  heureux  d'en- 
trer dans  cette  mnifon  ! 

PARMENON. 
Pourduoi  cela? 

C  H  E  R  E  A. 
Peux-tu  me  faire  cette  demande?  Sans  forrît 
de  chez  lui  il  verra  à  tous  momens  une  compa- 
gne comme  celle-là,  belle  comme  te  jour,  il 
lui  parlera,  il  fera  dans  la  même  maifon ,  quel- 
quefois 

NOTES. 
^  71-  t/ti  ji^  ff4ttr^  ineam^  apiis  quelques  ^j* 
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tf    Cibum  mnnunquam  capiet  cum  eâ,  interdumprop- 
ter  dormiet. 

F  A  KM  E  N  O: 
QttW,  ji  mnc  tuteforturuausfias? 
^  C  H  M  RR  A. 

Quâ  rç,  Parmeno? 
Refpwiie.. 

PARMENO: 
Capias  tu  ilïu*  Hteftml 
•       C  H  JE  RE  A. 

Fejlem^  quid  ttm fojicêt 
PARMENO.. 
Pro  ittô  te  deducam? 

C  H  JE  R  B  a:. 

Audio. 

PAR  M  E  NO.. 

Te  effe ilîumdicam^ 

CHJE  RR  A. 

Intellâge, 
PARMENO. 

Tu  illisfruarecommodiSf  quitus  tu  Ulum  dicehûT 

moddr 
to    Cibum  wihtapiàs^  adjts  ^  tangos^  ludas ,  pr opter 

dormias  ? 
Quandoquid'emillarunr  neque  quifquatn  te  noivit, 

nequefcit  qui  fies. 
Praterea  forma ^œtas  ipfa  efi^facili  ut  te  pro  £tf- 

nucbù  probes, 

R  £  M  A  K  Q^U  E  S\ 

fS.  QUID,  SI  NUNC  TUTE  FORTUNATUS  FlAs]  T 
^tji  pré/entement  vêus  étiez  cet  éeureux-là  f  II  faut  né- 
ceffaiiement  lire  <omme  mon  pète  a  corrige;  Quidt/t 
jutKc.tute  if  fortunatus /îast  AnAlcu  de  fi  vcus  étiez  heib- 
remxj.  îr/a«it  Un  J^-VêMs  éfiez cet  heureux-là,  C'ed  ce 
^^doaQç  uQe  toute  aime  gtace  k  ce  pailâge,. 

KO- 


5ç\IV.    L*EUNUQ-UE.      5*9^ 

quefois  il  mangera  avec  elle,  quelquefois  même 
U  couchera  dans  la  même  chambre, 
P  A  U  M  E  N  O  N. 
Et  il  préfencement  vous  édez.cet  heurcux-lè? 

CHERE  A. 
Comment  cela,  Parménon?  parle». 

P  A  R  M  E  N  Q  N. 

Que  vous  prifliez  Tes  habits? 

CHERE  A. 

Ses  habits?.  Et  bien,  après  eelaP 

P  A  K  M.  E  N  O  N. 

Que  je  vous  menafTe  en  fa  place? 

C  H  E  R  E  A. 

J'entends. 

i;  A  R  M  EN  O  N- 
Que  je  dlITe  que  vous  êtes  celui  qu'on  lui  en- 
voyé ?  . 

CH  E  R  E  A. 
Je  comprends.. 

PARMENON-  , 
Et  que  vous^jouifEez.  des  mêmes  plaifirs  dont 
vous  dites  qu'il  jouira  ;  de  manger  avec  elle,. de 
la  voir,  de  la  toucher,,  de  rire  avec  elle,  a 
de  coucher  dans  fa  chambre?  puifqu'auflî  bien 
aucune- de  toutes  ces  femmes  ne  vous  con- 
nolt,  &  ne  fait  qui  vous  êtes.  De  plus,  votre 
vîfage  &  votre  âge  vous  feront  facilement  pas* 
fer  çpur  ce  qu'il  eft,. 

CHSr 

NOTES. 

7P.  At.  B.  retranche  le  fécond  /»,  apr^s  un  M^. 

82.  Forma  Çy  éttate  ipfe  w,  facile  «t  pro.  Es  dit^ 
nnMS.  ^  d'iui  <  peuc-êtic  oublié  M,  B,  a  tiré  tout< 
U  le^ojw 
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C  H  JE  R  E  As  ' 

JDixti  pulcrê:  nunquam  vidi.  meltùs  conjtîtum  dark 
éfîge^  eamus  intro:  nunc  jam  orna  me  ,  àbàtCt 
quanhim  pdftes. 

PAltMEWO. 
1 5    Quii  agis  ?  jocahar  equtdem. 

C  H  £  R  E  A. 

Garris. 

PARME  NO. 

Péril  f  quîd  ego  egi  mifert 
Qubtrudis^  percitleris  jam  tu  me'i  tibi   eqtdéoÊ 
dicoy  mane. 

C  H  JE  R  E  A. 
Eamus. 

P  A  RM  E  N  O. 
PergirCi 

CHMREjf. 

Cerium  éjl^    • 

PAR  MElfO. 

Vide  ne  nimîum  calidum  hoc  fit  modk. 

C  H  JE  R  É  A. 

Kon  ejt  ptofeSio  :  Jîne. 

P  A  R  M  E  HT  O. 

At  enim  iflhac  in  fne  cudetur  faba» 

C  H  MR  E  A. 


CH£' 


P  A  R  M  E  NO. 

-Flagkîum  facimus. 

RÏMAIlQ.irES. 

8«.  AT  ENIM  ISTHJEC  IN  ME  CUDETUR  PABA  L 
Car  tout  loragt  tombera  Jur  m$i,  on  batra  ces  féw%  j^ 
mQty  co.nme  on  faît  aux  médians  cailîhiers ,  qu3i»<i 
l€&.tçves  ae  foat  pa«  bien  cuites.    On  explique  aol^ 

C6 
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C  H  E  R  E  A, 

On  ne  peut  pas  mieux  parler  :  je  n*ai  de  ma 

vie  vu  donner  un  meilleur  confeil;  marchons» 

allons  au  logis,  ajufle-moi  tout-à-rheuie)  ma* 

ne-moi  9  conduis-moi  au  plus  vite. 

P  A  R  M  B  N  O  N. 

Que  voulez-vous  faire?  je  riois  en  vérité. 

C  H  £  R  E  A» 
Tu  te  moques. 

PARMENON. 
Je  fuis  perdu,  (^u'ai-je  fait.miférable  que  je 
(bis!  A  quoi  m'obligez- vous?  c*elt  à  vous  que 
je  parle,  au  moins;  laifTez-moi. 

C  H  E  R  E  A. 

i    Allons. 

PARMENON. 

Vous  continuez? 

C  H  E  R  Ë  A. 

Cela  eft  réfolu. 

P  A  R  M  E  N  Q  N. 
Prenez  garde  que  cela  ne  foit  trop  périlleu:^^ 

C  H  E  R  E  A. 

^    Il  n'y  a  nul  péril.  Laiffe-moî  foire. 
PARMENON. 
•  îl  n'y  en  a  point  i>our  vous ,  car  toulj  l'orage 
tombera  fur.  moL 

C  H  E  R  E  A. 
Ahl 

PARMENON. 
Nous  aibns  faire  une  aflion  malhonnête. 

CHE- 

R  E  M  A  R  (i.U  E  S.       • 

ce  paffàge  de  certains  fouets,  où  Ton  mettoît  des  f^- 
ves  aux  noeuds  de  chaque  cordon.  Mais  de  quelque 
manière  qu'on  Tentcndt  j  cela  aiuoit  été  iATupoitabio 
Cil  iiotte  langue^ 
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CH  £  RE  Ai 

An  idflagi^hm  efi,  fi  m  ionum  mtn- 
trieiam 
!)o   DeducaTf  (f  Ulis  enuibus,  fisét  imt»  mfirmÊfÊt 
ûdoUfamiam- 
Habiftt  iefpicatam^  (^  P^  fMs  fmfer  MMtter 

crnciara  modis, 
Nunc  referam  gratiêm-yOtque  eas  itidemfaUmui 

ab*bisfallimur? 
jin  patiùs  bœc  patri  œquum  tfifitH,  ut  h  me  M» 

twrddisr: 
^od  qui  refcimntf  eidpMt,  Skti  wuriîb  /oSêê 
mnes-putenti 

P  A  RM  EN,0: 
aS:  Quid  ijlbuc  f  fi  certum  eft  facne ,  faeWf  vtrim 
ne^pofi  coitferas. 
Qdpam  in  me.. 

.C  H  JE  RE  A^, 
Nm  faciam. 
:PA  RM  S  NO. 
•V  -:  Jubefiie^ 

C  li  £  R  S  Jf. 
Jubeo ,  f  immb  coge  9  atque  iwpmi 
SunqumdefugiamauSmuaem.. 

PAR* 
^  ri%.  mu.  t  Immè  deeft  in  vulg. 

R  £  UXK.QJS  £  5. 

97'  NUNqUAM  DEFUGIAM  AUCTORITATEmI.7' 
w  refujerai  de  ma  vie  de  éUre  (jtà  c*èft  moi  qui  t'ai  ikHi' 
lé  de  U  faire,  Defagêtf  aaSiritatem<,  eft  propxeaetf 
ne  vouloir  bas  avouer  oœ*  fon  (bit  l'Auteur  de  €6 
qui  a  été  fait»  rejettet  tobcfai  les  autres.     Piaeiut 

Si  auRoritaimpefiea  iefugerisy. 
Vhi  feUamt  tmfit^  eg^  pendeam. 
Si  VOUS  allez  dire  mpris  cela  que  ce  n'efl  pées  vê&t  fd 
*  ^^—/^Uifairt^M  vm  dHfvriraf  Çy  m9i  Smr0i  k 
fmtet. 

8c 
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C  H  E  R  E  A, 

Eft-cc  une  action  malhonnête  de  fe  faire  me- 
ner dans  la  maifon  de  ces  Demoifelles,  &  de  ren- 
dre la  pareille  à  des  coquines  qui  nous  mépri- 
fenc,  qui  fe  moquent  de  notre  ;jenneflre,  &  qui 
nous  .font  enrager  de  toutes  fortes  de  manières? 
Eft-ce  une  viUine  aéHon  de  les  tromper  comme 
elles  nous  trompent  tous  les  jours  ?  Eft-il  plus 
jufte  que  je  trompe  mon  père  &  que  je  le  joue, 
aBn  oue  je  fois  blâmé  ^ie  tous  ceux  qui  le  fau- 
ront  ?  Au-lieu  que  tout  le  monde  trouvera  que 
j'aurai  très  bien  fait  de  les  traiter.de  la  forte. 
PARMENON. 
Vous  ie  voulez  ainfi?  Si  vous  êtes  réfolu  de 
le  faire»  à  la  bonne- heure  ;  mais  au  moins  dans 
la  fuite,  n'allez  pas  rejeaer  toute  la  faute  fur 
moi. 

C  H  E  R  E  A* 
Te  ne  le  ferai  pas. 

PARMENON- 
Me  le  commandez- vous? 

C  H  £  R  £  A* 
Je  te  le  commande,  je  te  l'ordonne,  i&Je 
le  veux  abfolument;  je  ne  refuferaî  de  ma  vie 
de  dire  que  c'ed  moi  qui  t^ai  obligé  de  le  faire. 

PAR- 
UE M  A  R  Q.U  E  s. 


.  fit  CitAm  dans  l'Oxaifon  pour  SylUf  Itaqui  aitenJiê 


qui  s'eftféùtfitù  mon  Ctn/tUétt-^  6*^. 
NOTES. 

9T.  De/^ieM»9  poar  defpieéttui^  qui  eft  dam  Planée; 

93.  Potikt  par,  MtfMf  Â^ttkm  tfi^  pMîr  ut  à  mt  f  làa| 
autorité. 
.     9^.  M.  B.  6te  immè. 


534       È  U  N  Û  C!  H  O  S.     Acr.  ÏB 
P  ARME  NO. 

Sequere  :  DU  vortant  benèl 

ACTUS    TERTIU& 

S    C    E    N    A      I. 

THRASO.    GNATHOk 
P  A  R  M  £  N  O. 

THRASO. 

jViAgtuu  veri  agere  grattas  Tbals  mibif 

G  N  AT  HO. 
Ingentet. 

THRASO. 

Ain'  tu  y  ùeta  tfi% 

Q  N  AT  HO. 

Non  tam  ipfi  piidem 
Dm,  fiàa  ais  te  datum  effe  :  id  ver  à  ferii 
Triumpbat.  "^ 

P  A  RM  E  NO. 
Hue  prmifo,  id,  ubi  temptujkt^ 
Dtiucam:  fed  eecumimlitêm. 

T  H  R  AS  O. 

EJl  ijlbttc  datttm 
FrofeSi  mibi,  utfmt  grata,  quct  facio  omnia. 

G  N  AT  HO. 
Aivtrti  lierclt  ammum. 

THRA' 
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PARMEN  ON. 
Suivez-moi  donc.  Que  les  Dieux  donnent  u& 
heureux  fuccès  à  notre  entreprifel 

ACTE    TROISIEME. 

•SCENE      I. 

THRASON.   GNATHON. 
PARMENON. 

T  H  R  A  S  O  N. 
'T'Haïs  me  feit  de  grands  remercimens,  fant 
**    doute? 

G  N  A  T  H  O  N, 
Très  grands. 

THRASO.N. 
DIs-tu  vrai  ?  eft-elle  bien-aife  ? 
GNATHON. 
Elle  n*eft  pas  fi  touchée  de. la  beauté  dupré^ 
feht,  qu'elle  eft  ravie  de  ce  qu'il  vient  de  vous  ; 
<:'efl;  fur  quoi  elle  triomphe. 

PARMENON. 
Je  viens  voir  quand  il  fera  tcms  de  préfentef 
ces  efclaves.  Mais  voila  le  Capitaine. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Il  fout  avouer  que  la  nature  m*a  fait  une  grai)-* 
de  grâce;  c'efl:  que  je  ne  fais  .rien  qui  ne  foît 
trouvé  agréable ,  &  dont  on  ne  m'ait  de  l'obli- 
gation. 

GNATHON. 

Cela  ea  vrai,  c^cft  çc  que  j'ai  toujours  remat* 
que. 

THRA^ 


•g^Qr     EDNUCHUS.    Act.  HL 

T  HJt  A  S  O. 

Fel  Rex  fimper  maàcumat 
Mibiagehatt  quidquid  fecermn  :  (diisnonUenu 

G  N  A  T  HO. 

Ito    Lahore  aliew  tnagno  partam  gloriam 

yhrhisfœpèinfetranfmovetf  qui  babetfnlemi 
Quod  in  te  »Jl. 

T  HR  A  SO. 

Hàbes. 
G  N  A  T  Hb. 

Rex  te  ergo  in  ocùlis  • .  • 
T  H  R  AS  O. 

Scilicet. 


Gejiare. 
CmfiHa. 


G  N  AT  HO. 

T  H  R  AS  0^ 
Fera:  credére  omnem  exercitami 


ON  AT  HO. 

Mkufh.! 

T  H  R  A  SO. 

Tuîn^  ficubi  eumfatietas 
Hominumt  eut  negotifi  quando  odium  cepera$f 
xj  iRequiâfceri  ubi  vokbatf  quaji . . .  nojlin' ? 

GNA" 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
^ .  7.  Vel  Rex  sempek  maxttmas  mihi  agebatJ. 

*Mlf  ^^  f^Z/et^  voir  combien  k  Roi  mi  remorcUit,  fi- 
vois  traduit  auttefoîs  ce  ip^igc  ^  au£i  faltoit^u  ^ 
€âmHen  k  Roi  de  Per/e^  dcc.  Cela  pouroit  peut-être  6 
foutenir;  car  dans  le  tems  que  Ménanire  norilIbît,fl 
pouvoit  y  avoir  un  Capitaine  qui  aurolt  ferW  ÇomsD^ 
rius  dernier  Roi  de  Perfe;  mais  comme  il  eft  parl^  de 
Pyrrhus  dins  cette  même  Pièce, cela  ne  pent  s^ajuf^er, 
fc  je  crois  qae  ce  pallàge  doit  plutôt  être  entendu  de 
fé/imcmty  Roi  d'uifio. 
'  "  15.  QpAil 
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T  H  R  A  S  O  N. 
Auflî  il  falloit  voir. combien  le  Roi  me  remet* 
cîoit  des  moindres  chofes  que  je  faifois*  11  n'en 
ufoit  pas  de  même  avec  les  autres. 
G  N  A  T  H  O  N. 
•QuTind  on  a  de  TefpritjOn  trouve  toujours  le 
moyen  de  s*aproprier  par  fes  difcours  la  gloire 
que  les  autres  ont  acqûife  avec  bien  de  la  peine 
&  du  travail ,  &  c'eft  là  ce  que  vous  avez  au 
fouverain  degré. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ceft  bien  dit, 

G  N  A  T  H  O  N. 
Le  Roi  donc  n'avoit  des  yeux  ... 

T  H  R  A  S  O  n: 
Sans  doute. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Que  pour  vous. 

THRASON. 
Non  ;  il  me  confîoit  la  conduite  de  fon  armée 
&  tout  le  ïecret  de  l'Etat. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Cela  eft  étonnant  l 

T  H  R  A  S  ON. 
Et  lorfqu'il  étoit  las  du  monde, qu'il  étoîtô* 
tigué  des  affaires,  quand  il  vouloit  fe  repofer, 
comme  pour , . .  entends-tu  ? 

^      ,  GNA- 

R  E  M  A  R  Q^U  È  S. 

îj.'QtJ Ali i NÔSTIN']?  Ctmme entindi^ 

tuf  CcTot  veut  que  les  auêres  entendent  ce  qu'il  n'a 
pas  Y^fùt  d'expliquer.  Graté  exfr^t  ftulti  infantiam 
militisyjful  antt  vuh  inUlHgi  quoi  fentit ,  quim  ipft 
dieat,  "Étfr^prié  h9e  morale  eft  fiolidiifivi  rudittr  ^ 
auentis,  Donat. 

N    Oi  T    E    S.  ^        ^    , 

10.  qui /al  Me$y  en  faveur  du  ver$,  &  l  caufe  de 
aucd  qui  fuit. 

\  Tome  I.  .      P 
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G  N  AT  HO. 

Scio: 

Qiicifi  uhi  illam  exfpueret  mîferîam  ex  animo. 

TJIRASO. 

Tenes. 

Tum  me  convivam/olum  ahducehatjtbi. 
G  N  A  T  II  O. 

Rcgem  elegantem  narras» 

T  H  R  A  S  O, 

Imb  fie  borné 
EJl  perpaucorum  bomînum, 

G  N  A  T  H  O. 

Imb  nuUorum  arbitrât ^ 
4o    Si  tecum  viviu 

T  H  R  A  S  (X 

Invidere  omnes  mbi  , 
iiorJcre  cîancuîum  :  ego  fiocci  pendere  : 

BU 
K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

15.  QUAST  UBl  ILLAM  EXSPUERET  MISERlAM  Et 
ANIMO].  Comme  pour  cha[fer  l'ennui.  Bxfùuere  figni- 
iîe  éloigner,  chalTer,  faire  fortir;  &  ce  n  eft  pas  un 
vilain  mot ,  comme  Donat  l'a  cru.  Lucrèce  s'en  cft 
fervi  dins  les  fujets  les  plus  nobles,  comme  dans  le 
Xivre  II.  exfpuere  tx  anîmo  rationem:  &  Pline  dans  le 
Chap.  II.  du  Livre  I.  AJydere  cœleftis  ignts  exjpiûur* 
JUiferiay  mifère  ^  eft  aufli  un  fort  beau  mot  pour  diie 
ennui,  clngrin.  Salufle  s'en  eft  fervi  dans  Ja  Préfa- 
ce de  U  Guerre  de  Catillnà  s  Igîtur  uhi  animus  ex  aad' 
tis  miferih  atqui  periculis  requievit.  Quand  donc  après 
mille  chagrins  6*  mille  dangers ,  mon  efprit  fut  transit. 

18.  IMO  SIC  HOMO  EST  PERPAUCORUM  '  HOMI- 
KUM  ] .  //o ,  cefi  un  homme  qui  s* accommode  de  fcrt  peu 
de  gens.  Cela  eft  dit  en  l)onne  part  d'un  homme  de 
'ipii^out,  qui  s'accommode  de  peu  de  gens.  C'cft 
amû  qa'Horace  a  dit  de  Mécénas ,  paucorum  hominum* 

19*  IMO  NUitORUM  ARBJTRQR  ,  5J  TBÇUM  VI- 


Se.  I.      L'  E  U  N  U  Q  U  E.         33^ 
G  N  A  T  H  O  N. 

Fort  bien;  comme  pour  chafler  Tennui   que 
ia  foule  de  fes  courtifans  lui  àvoit  caufé. 
T  H  R  A  S  O  N. 
T'y  voîla.  Alors  il  ne  manquoit  jamais  de  me 
prendre  pour  me  faire  manger  avec  lui  tete-à'. 
tête. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Diantre!  Vous  me  pariez-là  d'un  Prince  qui 
choific  bien  fon  monde!  ; 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ho,c'e(l  un  homme  qui  s'accommode  de  fort 
peu  de  gens. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ho  ,ma  foi, il  ne  s'accommode  de  perfonnc, 
puifqu'il  vous  goûte..     • 

T  H  R  A  S  O  N. 
Tous  les  Courtifans  me  portoient-  envie,  & 
me  donnoient  des  coups  de  dent  fans  faire  fem- 
blant  de  rien;  mais  moi  Je  les  méprifoisjils  me 

por- 

R  E  M  A  R  Q.U  ES. 

vit].  HOj  ma  foi  y  il  ne  s'accommode  de  perfonne  ,puît^ 
quHvous godte,  Donat  croit  que  Gnathon  fe  détourne, 
«n  difant  ceci ,  pour  n'être  pis  entendu  du  Capitaine  ; 
mais  il  fe  trompe,  il  s'adrelïè  à  lui-même ,  &  c'eft 
an  mot  à  double  entente.  Gnathon  veut  dire  que  iî 
le  Roi  go&te  un  î\  fot  homme ,  il  n'eâ  pis  polfîblâ 
qu'il  s'accommode  de  qui  que  ce  foit;  car  c'eft  une 
marque  qu'il  n'a  ni  gou^ni  efprit,  &  qu'aucun  hon? 
nête  homme  ,  aucun  homme  d'efprit  ne  fauroît  lui 
plaire.  Et  le  Capitaine  l'entend  comme  ii  Gnathon  lui 
difoit  que  par  (on  efprit  il  dégoûte  le  Roi  de  tous  les 
autres,  8c  qu'Us  lui  paroiifcnt  tous  des  £ots  auprès  de 
lui. 

N    O    T    ^     S. 

18,  X9.  •$/(  hmoft  —  ^hominumft  j  pooi;  la  mefiuV 
des  veist 
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Jlli  invidere  miferi;  verùm  unus  Umen 
Impenfi^  elepbantis  quem  Indicis  prœfecerat^ 
Js  ^bi  mokjlus  magis  eftiÇ^uafo^inquamy^ratOt 
25    Eone  esfirox^  guia.  bahes  imperîum  in  beUucui 
G  N  AT  HO. 
Pukrè  fMbercle  di&um  ^fapienter:  papœi 
Jugularas  boininem  :  quid  ille  ? 
THR  A  SO. 

Mutus  UUcù^ 
G^  A  T  HO. 

"^  :P  ARME  NO. 

Dîwjiramfidemf  bominem  perdUmUf 
Mifcrumque^  (f  illum  facrileguml 
TH  R  A  S  O. 

gMillui,  Gîuabo^ 
30   Qy^ù  poBe  Rbodium  tetîgcrim  hi  cmvivio , 
f  Nnnqmm-  îibi  dk,i? 

*  yvùg^  NumfulU, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

22.  ILLJ  INVIDERE  M  1 8EB.ll*  //<  m«  d0f« 
tolent  tous  une  envie  furieufe.  Cette  j^pctition  eft  bien 
d'un  fot,  c'eft  ce  qui  marque  les  caiaftères  :  voila 
pourquoi  il  faut  être  exaâ  à  conferyec  ces  petits  tnlti- 
U  fans  y  riea  changer. 

2S.  1EI.EPRA>7TIS  qiTEM  Il^DIOIS  PRiBFECERAT}% 
Celm  fui  cùmmandott  tes  étéphéâu  Indiens,  Celui  k  qof 
ces  Rois  donnoîent  les  éléplums  à  commandet  étok 
d'ordinaire  un  homme  cdniidÀable»  qui  avoit  fout  lii 
tme  grande  quantité  de  vdecs.  t'Hinoiiendes.^l£Mfi#> 
hées  TapeUe  irpmréfôtTa  r  ÛtÇdfrtrtt  8e  il  jiade 
du  granit  nombre  de  |;ens  qu'il  aveit  fous  lui.  Ce  n'^ 
toit  dofic  pas  un  petit  exploit  pour  Tbra/on  d'avoît 
eu  alFalre  à  un  homme  de  cette  Importance  ;  la  rodo- 
montade n'eft  pas  mauvaife.  Le  mot  Indiens  ne  d6- 
*  voit  pas  être  oublié  ;  car  ce  pauvre  fot  croit  qu'ij  a- 
Joute  beaucoup  à  ùl  hardiefle  »  Se  au'un  homme  qtâ 
^Mumande  des  éléphans  ladievs  eu  bien  plus  xedoiitj» 


Se.  I.       L'  E  U  N  U  Q  U  E.        34^ 

portoient  tous  une  envié  furieufe;  un,  entre 
autres,  celui  qui  commandoit  les  éléphans  In- 
diens. Un  jour  qu'il  me  chagrinoit  plus-  qu'à 
Tordinalre  :  Dis-moi,  je  te  prie >  lui  dis-je,  Stra- 
ton.,  eiû-ce  parce  que  tu  commandes  à  des  bê« 
tes  que  tu  fais  tant  le  fier  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Par  ma  foi,  c'eft  là  ce  qui  s'apelle  un  bon 
mot!  Grands  Dieui  !  vous  lui  donnâtes- là  uh 
coup  de  mafllie  ;  que  put-il  répondre  î 
T  H  R  A  S  O  N. 
11  demeuta  miter. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Comment  ne  l'auroit-il  pas  été? 

PARMENON. 
Grands  Dieux!  voila  un  homme  entièrement 
perdu,  il  eft  achevé,  &  ce  fcélëratl 
T  H  R  A  S  O  N. 
Mais,  Gnathon,  ne  t'ai-je  jamais  conté  dcL 
^elle  manière  Je  traitai  un  jour  â  table-  un 
Rhodien?  GNA- 

IL  E  M  A  R  Q.U  E  S. 
ble  qu'un  homme  qui  com:maiid^oît -d'autres  éléphans. 
Aurcfle  les  éléphans  Indiens  pailbient  poui  les  plus 
grands  de  tous.  Lu:ffn  dans  le  Menteur  y  en  parlant  des 
chiens  à' Hécate^  dît  qu'Us  étoient  ih.sÇ>aifroif  ùV/^Aô» 
rtoêt  T  VihnSil  flusgrands  tfue  les  éléphans  JeslndeSm 

28.  HOMINEM  PERDITUM  y  MISERUM^UE  ,  ET 
1I.LUM  sacrix-EGUm]!  P'0ila  un  hemme  entièrement 
periuy  il  ejh  achevé  y(y  ce/céUrat!  Les  mots  hûminem 
perditum ,  miferumque ,  font  dits  du  Capitaine  ,  &  ceux- 
ci  &•  iUum  facrilegum^  font  dits  de  Gnathon.  Ma  tra« 
duftion^  le  fait  aflez  entendre.    On  s'y  eft  trompé. 

30.  Hh-OD  I  u  M  ].  Un  Rhodien.  Il  choifit  un  Hho^ 
dien ,  parce.que  les  Rhodiens  pafloient  pour  des  peu- 
ples courageux  y,  fuperbes  &  peu  endurans.  Homère  mô- 
me les  apeUe  myspû^h^  y  leur  réputation  étoît  donc 
bien  ancienne.  Caton  a  dit^  quelque  partj  Rk9dUnfi9 
Juperhos  ejfe  aimttk 

Fa 


342       EUNUCHUS.    AcT.III, 
G  N  A  T  HO.     ' 

Numquam  :  f$d  narrai  obfecr<L 
(  Plus  tnUlies  jam  audivi  ). 

THRASO. 

'  Unà  in  emvîvir 
KratbîCj  quem  diçuj  Rhodius  adolefcentulus  : 
Forte  babuifcortum  :  cœpit  ad  id.  alludere , 
k5    &  m0  Mdere.  Quid  agis ,  inquam^  bwm  impudens% 
Lepus  tut^  eSf  (f  pulpam^ntum  quarts  ? 
G  N  AT  HO.     . 

,  Ha^  6a,  haï 
T  HR  A  SO, 

Quld  ejl^ 

G  N  AT  H  O. 
.    .     '     .     Fàçeti.Ufiâ^^lmi:.  nîbilfupTA. 
Tuumne^qhjicro  te^'boc  diSùm  eràitvèsu' credidU 

THRASO. 
Audieras? 

G  NA  J  HO. 
Sape  ^  iS  f^ftur  in  yrimîs. 

THRA- 

K  E  M  A  B.  Q^U  E  S. 

9).  RhDDIUs].  Qki  étàh de  RMet,  Il  a  peur 
ffu'on  oublie  que  cet  homme  étoit  Rkodien  ^  &  que 
fon  aâion  ne  piro?Ûe  point  û  hardifi. 

st.  V  R  T  U*  C  R  E  l>  1 D I  ]î  .7t  ^^'  têmfours  pris  pm 
tin  des  meilleurs  mots  dès  Aueiens.  Quand  P^oiture  a  tra- 
duit vetmsy  un  vimx^MeUht,  H  n*a  pas  pris  ijarde  que 
vêtus cik  pris  ici  en  bonne  part;  cat  U  lignifie  un  bon- 
mot  de  quelque  Ancien.' 

S9.  S«PE,  ET  fÉRTUR    IN  PRIMIS].      TWs 
fâftventy  ^  H  eji  du  plus  eftimés.    Car  ce   mot  étoit 
de  Uvîms  Andrtuiçus  \m  des  plus  anciens  Poètes  La- 
tins^ 


Se.  I.       UEUNUQUE.        3i3 

G  N  A  T  H  O  N. 

Jamais;  dites-le  moi ,.  je  vous  prie.     bas.   U 
mè  Ta  dit  plus  de  mille  fois.    . 

T  II  R  A  S  O  K 
Un  jour  que  j*étois  à  un  feftîn  avec  ce  jeune^ 
homme  dont  je  vous  parle,  &  qui  étoic  de  Rho- 
des ,  par  hafard  j'avois  mené  avec  moi  un^. 
courtifane;  il  fe  mit  à  folâtrer  avec  elle  &  à  fe 
moquer  de  moi.  Que  veux- tu. dire,  lui  dîs-je» 
impudent,  infâme,  é(l-cequ*il  te  faut  des.mat* 
trèfles  à  toi  ?      • 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ha,. ha,  ha? 

T  H  R  A  S  O  N.      . 
Qu'as- tu  à  rire? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Que  cela 'eftjm ,  qu'il  y  a  là  de  gentilIefTe, 
qu'il  y  a  d'cfprlt!  il  ne  fe  peut  rien  de  mieux. 
Je  vous  prie ,  Monûeur ,  ce  mot-lè  e(l-il  de 
vous? je  Tai  toujours  pris  pour  un  de&  t^elUeurs 
mots  des  Anciens. 

T  H  R  A  S  O  N. 
'    Uavois-tu  ouï  dire? 

G  N  A  T  H.  O  N. 
Très  fouvtnt,  &  il  efl  des  plus  eftîmëf». 

THRAv 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

t:ns,  quî  fît" jouer  fa  première  Pièce  quaraflte-fîx  an» 
avant  la  naifTuiice  de  Térenct,  Mais  ce  n'cû  p^s  de  lui 
que  Térence  Ta  voit  pris-;  il  Tavoit  pris  fans  doute  de 
Ménaudrey  qui  étoic  mort  cinqaante-dciuc  aus  ayant 
que  Llfuius  Andrtmeus  fût  connu.  Et  Ménaudreï aiVoi% 
pas  de  Tancienne  Comédie. 

NOTE    S. 

9$»  Jie  inritart  • .  fans  autorité.  ' Hotnini inquam ». fiu 
»n  MS. 
3  S.  TkÊmMÎtJici%nt  Aoc,  fulv.  ks  anc,  iiîu 
P  4 
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T^HR  A  SO.  \ 

Mmm  efi., 
G.NATHO. 
40   IhkP  diSim  imprudent  adolefcenti ,  Q^  liber^^ 
PAR  M  EN  (X 
AtteDtperdofa! 

G  N  AT  HO. 
Qtiid  ille ,  quafo? 
THRASO. 

PeriitUÊ 
Riruomnest  qtiiaderant,  em&riri:  dinifuû 
Metuebam  omnes  jum  nUé 

GKA.T  H  O. 

Non  injuriée, 
THRASO. 
Sed  beus  tu,  purgên'  ego  me  de  ifibac  Tba^^ 
•45   ^d  eamme  amare  fu^ieata  eftt  - 
G  N  AT  HO. 

Nibîl  minus  9 
Jmi  magis  auge  fufpicionem. 

TH  R  AS  Oi 

Cur^ 

GNA^ 
f  H  E.M  A  R  Q^UE  S.    . 


4». 
Tous  ceux 


HlSU    OMNES  9    OUI  ADXR^ANT»  EMORTRi]. 
eux  qui  étohnt  à  tatle  mpurâient  de  rîrt.     Bon^à 


mens  inienies,  oc  ae  leur  menie  aan»  la  uuucne  aes 
mots  vicieux  &  greffiers  dont  les  gens  i^oMs  ne  fc  fer- 
vent point,  &  il  prétend  ^e  le  mot  tmvrki  eft  un  de 
ces  termes  groifîers  pour  tmori,    M«s  Je  ne  crois  pas 

Îius  cette  temuque  ibit  de  Dtnst;  car  les  Ancien?  fé 
om.ibfifde  m^rirsf  potiç  «Mrf.   Plaute^  Afin.  I.    i. 
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T  a  R  A  S  O  N, 
Jleft  de  moi. 

G  li  A  T  a  O  N. 
Je  fuis  fâché  que  pour  une  légère  imprudence 
vous  ayez  piqué  fi  vivement  un.  jeune-homme 
de  bonne  maifon» 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Que  les  Dieux  te  confondent  ! 

GNATHQN. 
Que  vous  répondit-il.,  je  vous  prie? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Il  fut  déferré,  &  tous  ceux  qui  étoîenfr  à.  ta- 
ble  mouroient  de  rire.  Enfin  depuis  ce  temslà. 
tout  le  monde  me  craignoît. 

G  N  A  T  H  O  N.  ^ 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Mais  à  propos ,  dis-moi;  dois-je.  me  difculr 
per  auprès  de  Thaïs  fur  le  foupçon  qu'elle  a  eu 
que  j*airae  cette  fille  V 

G  N  A  T  H  O  N. 
Rien  moins  que  cela;  au  contraire,  il  faut 
qpe  vx)us  augmentiez  ce  foupçon  de  plus  en  plus* 
T  HR  A  S  O  N. 
Pourquoi!, 

GNA- 

R  E  M  A  K;  Q^V  E  s. 

Tubrtrîfe  miferê  mavolet.  Et  dans  les  Caft.  III.  v.  non 
moriri  certtus  efi.  Et  comme  on  a  fort  bien  dît  emoH 
pour  mort  y  on  a  pu  aulfi  fort  bien  dire  emoriri  pom 
moriri  fans  parler  groifîèrement. 

43.  Non  injuria].  Ce  nétoît  pat  /ans  rai/oMé 
Cela  eft  équivoque  ;  .le  Capitaine  Tentend  parce  qn'U 
eft  redoutable,  &  le  parafite  le  dît  pour  faire  enten* 
dre  qu'il  eftfou;  ctt  on  a  toujours  xaifon  dé  cj:aiAdc% 
k9  f0U5%  i' 


54(?       E  U  N  U  C  H  U  S.    Acr.  III, 
GNjiTHO. 


Sein' ,  fi  quando  iîîamentioiïm  Thœdriœ 

Façit ,  autfi  laudatj  te  ut  malè  urat..^ 

tHRASO. 


Rogtuf 


^;g  m  AT  ho. 

u  ut  ne  fiât  y  bae  resfùa  eft  remedh: 
go    Ubi  nominahit  Pbœdriam,  tu  Pampbilam. 
Continua:  fi  quando  illadicet ,  Phœdriam 
CanmiJfAum  intromittamus  ;  tu^  Famphilam 
Gtntdtum  provoctmus.  Si  laudàbit  hœc 
lllius  formam;  tu  bujus  centra;  denique 
Sis    P(^  P^o  l^û"  réferto,  quod  eam  femrde<a. 
T  H  R  A  S  O. 
Sl^ii/m  me  amaret ,  tum  iftbucpiedejjit ,_  Gnatbês 

•  '   '.       •      G  N  A  T  H  O. 
Quando  illudy  quod  tu  daSj  èxfpt&et  atque  amca, 
Jam  dudum  amati  te  :  jam  dudum  ilH  facile  fit 
Quod  doleatJ  ♦  Metuet  femper,  quem  ipfa  Hune 
capit 

Cq    FruSum,  ne  quando  iratus  tu  alid  conféras. 

THRA 
^  Vulg.  metuit* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

$6*  Sl<^UID«M  ME  AMARST,  &C.],  5/  flk 
m*éùmçituM  peu ,  (8cc.  JOoMot  nous  fait  lemaïquer  une 
Siande  adreife  de  Térenct  pour  Ja  conduite  du  Poème. 
Cai  en  failant  parler  ainfi  le  Capittîne»  Jt  elU  ^ai- 
wUu%  pêm,  il  fait  voir  qu^  tû  tout  diipofé  à  (è  Toir- 
irp^fi^rer  Pj^drU*  ^a^s  cela  U  faudroit  que  Pb^itim 
m,  «halKf ».  oa  que  Tbr^fin  eût  une  doulcm  iî  yiûtx^ 


Se.  I.       L'EUNUQUE.        ^47^ 

G  N  A  T  H  0  N. 

Me  1c  demandez-vous?  favez-vous  bien  ca 
que  vous  devez  faire?  (^uand  elle  parlera  dé 
Phédria,  ou  qu'elle  s'avifcrada  le  louer  pour 
vous  faire  dépit ....  -^^ 

T  H  R  A  S  O  N. 
l'entends, 

G  N  A  T  H  O  N. 
Voici  le  feul  moyen  que  vous  avez  dejlâr' 
empêcher;  quand  elle  nommera  Phédria,  vouft^ 
d'abord  nommez  Paraphila;  &  fi  elle  vous  dft, 
faifons  venir  Phédria  pour  faire 'colation  avec 
nous,  vous  direz  aufïïtôt,  faifons  apeller  Pam* 
pbila  pour  chanter  devant  nous.  Si  elle  loue  fa 
bonne  mine  de  votre  rival ,  de  votre  côté  louez 
là  beauté  de  cette  fille.  Enfin  fouvenez-vous  de 
lui  rendre  toujours  la  pareille,  afin  de  la  furo 
enrager  à  fon  tour. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Cela  ferait  très  bon ,  fi  elle  m'aimoit  un  peu. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Puifqu'elle  attend  avec  Impatience  vos  mi^ 
fens,  à  qu'elle  les  aime, il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'elle  ne  vous  aime  de  tout  fon  cœur ,  &  ce 
n'cft  pas  d'aujourdhui  qu'il  eft  facile  de  luidon^ 
ner  du  chagrin  fur  votre  chapitre.  Elle  craint 
.  toujours  que  fi  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  bien  qu'elle  reçoit  de  vous  préfente- 
ment.  THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ble  dq  (e  voir  exclus ,  que  cela  feroit  une  cataftropho  . 
tragique  dans  une  Comédie.    Cela  eâ  tiès  fenf(^. 
NOTES. 
51.  M.  B.  6te  t»,  fur  la  plupart  des  MS5.  &  des 
attc.  ^t.  fie  le  porte  au  y.  fuiv.  après  eautmm,  au-Ueii., 
de  eautdtmm*  ■ 

5 S'  TV,  pour  proyqui  ne  fe  trouve  point  dans  qiu«, 
tiç  MS$,  4ûr4uh-p9iiz  rmêrdtat^  après  faexn* 
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TH  RASO. 
Sm.  dixffj:  at  nUbi  ijlhuç  mn  in  mMem  vennék 

G  N  ATHO. 
ààiicuHumx  fm-enmcogUaras:  ceterùm^ 
Idem  boc  me  meÙùs  quanta  iwoenijjes^  Tbrjifiyl 

A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  IT  S. 

S    C    E    N    A    IL 

thaïs,  thraso.  parmeno* 
gnatho.  pythias. 

-  -fierva  JEthiops.  Chaeresu  Tfasildis  îttfmi 

T  HAIS. 

jfviîrevocémviJafMmmdimim^^ 
Jifueeccum:  falée^  mi  Tbrafo. 
THRASO. 

O  Tbat  nua^ 
Mtumfuaoiumj  quid  agitur?  ecfiid  nos  omet 
De  fidkinâ  illbéç2. 

PAR. 
R  BM  A  R  Q^UE5. 

tfi.  B.IDTCULUM].  Ce!0 eft  rUSiMU.,  Je  n^  CiuH 
loîs  m*emp£cher  de  dire  ici  ma  pcnfôe;  je  croîs  que 
ce  mot  y  oue  toutes  les  éditions  donnent  à  Gnatèêm^ 
doit  être  dit  par  Hhra/tm.  Cêmment  cela,  »«*  m'étoit-il 
^  veum  dans  l't/hritf  OU  tftrîikuk.  Ce  Capitaine 
eft-  fi  plein  de  Im-mâine'/qU'O  eft  *toàt  étonné  qtf  une 
bonne  chofe  foît  plutôt  venue  dans  l'eiprit  d'un  autre 
i|ne  dans  le  fien. 

Jk.  AUOULK  TOGXaC  TX9A.8UM  MODO   MXLlTI8l« 


mwnnr.  ^e.  m.  svn. j^^.j.iy.j^i 


£-  '■ 


Se.  ir.      L'  EUNUQUE.        34a 
T  H  R  A  S  Q  N. 

Tu  as  raifon,  comment  cela  ne  m'^.toit-il  pal 
venu  dans  refprit? 

G  N  A  T  H  O  N. 

Gela  eft  ridicule,  c'eft  que  vous  n'y  aviez  pas^ 
penré;car  Ci  vous  y  euflîez  penfé,  vous  Taurica 
encore  beaucoup  mieux,  trouvé  que  moi,, 

ACTE    TROISIEME. 

S    C    E   N    E     IL 

thaïs,  thrason.  parmenon. 
gnathon.  pythias; 

UEfclavt  Ethiopienne,  ChéféahàbilU  en  Eimuque* 
Les  Servantes  de  Tbats^ 

thaïs. 

TL  m'a  femblé  entendre  la  voix  du  Gàpîtaîne* 
*  Le  voila  auffi.  Bonjour ,  mon  cher  Thrafon» 
.  THRASON. 
O  ma  chère  Thaïs,  mes  délices,  que  faites- 
vous?  Eh  bien,  m'aimez- vous  un  peu  pour  le 
préfent  que  je  vous  ai  fait  de  cette  joueufe  d'io- 
ftrumens? 

PAR- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

îlm^a/emhlé  entendre  la  vtîx  i»  Capitaine.     Il  fiuC 
bien  remarquer  que  qumd  elle  parle   à   elle-même 
eue  TapeUe  mlUi  y  qui  eft  un  terme  de  mépris.    Et 
quand  elle  lui  adrefle  la  parole,  &  qu'elle  Ta  vu,  eUe 
le  nomme  par  fon  nom  mi  Tbrafo  ^   ce  qiii  cft.uno 
Uouceur.    Cçtte  remarque  eft  de  Donat, 
NOTES. 
a.  Hii  ^mUmtm  învenîjfes^  faos  autoiît^ 
f  7 
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■    p  A  R  M  E  N  O. 

Qiiàm  venujlèl  quod  dédit 
Pirincipîum  adveniens  ! 

thaï  s. 

Plurimitm  mérita  tuâ^ 
,     G  N  A  T  H  O. 

Eamus  ergo  ad  cmam:  quidjlas? 
P  A  R  M  E  N  Oi 

Hem  alterum  : 
Ex  bomifie  hune  natum  dîcês. 

thaïs.  .- 

Ubi  vis ,  non  inoror^ 
P  A  R  M  E  NO. 
'Adibo  atque  adfimjilàbo  quajinimc  exeam» 
liuran"'»  Thaïs,  quopiam  es? 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Ci.U  E  s. 
«.  H  E  M  A  L  T  E  R  U  M  ]'.  Voila^t-il  pas  f  autre  ?  Cù 
palTagc  avoit  fait  naître  une  grande  di.rputc  entre  Vn» 
tûreoc  Cêfiar^  &  M.  de  Chavirni  même  s'en  ctoit  mê- 
lé. Cafiar  lui  donnoit  le  même  fens  que  moi  :  & 
Voiture  lui  répond  dans  la  Lett.  135.  Peur  -ùotre  ex- 
fUcation  de  hem  alterum  ,  Je  ne  Vaprouve  pas  .-  car 
Gnathon  étant  vraifcmhlahlement  plus  vieux  que  Thra- 
fon ,  ou  du  moins  de  même  âge ,  fjuelle  aparence  que 
Téience  vouUit  dire  quil  femhltnt  que  Thrafon  ekt  fait 
l'autre? Et  dans  là  Lettre  .i8<5.  il  lui  écrit:  Je  demeu^ 
Tt  en  quelque  faf  on  d'accord  de  votre- explication  de  hem 
âlîtetum ,  mais  ce  fens-là  ne  me  femhle  gaère  digne  de 
Terencc.  J'eufe  bien  voulu  pour  r  amour  -de  lui  en  trou- 
ver un  autre.  Voiture  avoit  tort,  à  mon  avis,  de  trou- 
ver ce  fens  indigne  de  Térence;  car  il  me  paroi  t  ao 
contraire  qu'il  n*y  a  que  celui-là  qui  en  foit  digne. 
la  jaifon  qu'il  donne  de  ce  fcntiment  n'eft  pas  bon- 
ne; aflurëmeht.  le  parafitc  Gnathon  ctoit  plus  jeune 
qtie  le  Capitaine,  «  Parménon  en  Je  voy.^nt  fi  groflîer. 
pouvoit  fort  bien  dire,  qu'il  fembloit  cu'il  fiit  ne  de 
ce  faquin, qui  étoit  le  plus  brutal, &  le  plus  fot  hom- 
me ditjQQiuie..  Ms  ^.Ckâvi^ni  lui  donnôit  une  autie 
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P  A  R  M  fî  N  O  N. 
Qu'il  eft  polil  &.le  beau  déSut  qu'U  fait  en 
arrivant! 

thaïs. 

Fouroit-on  ne  pas  aimer  un  homme  de  votre 
mérite? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Allons  donc  fouper.à  quoi  vous  arrêtez*  vousF 

FARMENON, 
Voila- t-il  pas  l'autre  l  vous  diriez  qu'il  efl:  fili 
de  ce  faquin,  tant  ils-  fe  refTemblent  tou$  deax«« 
THAÏS. 
Nous  irons  quand  vous  voudrez  ;  je  fuis  tdtt^' 
te  prête. 

PARMENON. 
Je  vais  les  aborder,  &  je  ferai  comme  fî  je 
ne  faifoîs  que  de  venir  de  chez  nous.  Madameg 
devez- vous  aller  quelque  part?. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  tX.U  ES. 

explication ,  que  Voiture  ra^oite  dans  la  Xettre  i47* 
Le  lendemain  M.  de  Chavigni  me  dit  au  il  cr^yoit  q^il'. 
faleit  mettre  un  point  interrogant,  ez  hominc  hune  na« 
tum  dicas  ?  troiriez-vous  que  celui-là  fcit  fiU  d'un  hom- 
me? ne  prendrieZ'VOus  pas  ce  èrutal-l»  pour  une  hétef 
Pour  moi,  ajoute  Voiture,  cfla  ne  me  déplatt  pati  je 
doute  feulement  ft  un  homme  qui  parle  tout  feulj  ^<»<  »• 
fer  etinterrogant  y  comme  s'ifparloit  à  une  trctfiême  pet^- 
fonne.    Cette  difficulté  fur-  le  point  interrogant  n'eft 
pas  ce  qui  doit  einpicher  de  reccvoîî  le  fens  de  M.  de 
(Utavigii;  cat  il  eit  conftant  qu'un  homme  qui  paile 
feul,  peut  fe  fervir  d'interrogant  ;  il  y  en  a  pluueurs 
exemples  dans  Térence  même.  Mais  il  me  femble  que 
parce  qu'un  homme  eft  fot,   on  ne- peut  pas  inferet 
delà  qu'il  n'eft  pas  né  d'un  homme  ,  mais  d'une  btfi 
ce:  cela  eft  trop  éloigné,  ôc  me  poroit  froid. 
-NOTES. 
7.  AU^Êihû  hune  y  comme  on  trouve  natut  Momii 
«1  dans  Cicéion,  &  daiis  Tiébelllus  OalUéno.     Cettq 
coireftlontue  {oioit  août  admixable  ^'elle  cA  ûmpi^k 
&.XUItUS6Uq».«?  •:.     ..  ■        ;     *■ 


35a      E  D  N  U  C  H  U  S.    Act.  III;. 
thaïs: 

Ebem,  Parmeno^ 
10   Btne-polfècifii:  bodieUurOé 

F  A  R  M  E Na 

Tir  Al  S. 

Ecquid  huné  non  vidétT 
'       P  A  RM  E  N  0; 
VêdOjf  (f  tœdet:  ubi  vis^  dma  adfunt  tibi 
AiPbadrid 

T  H  R  A  S  0. 
Quidftamus?  cur  nm  imus  bine?'' 
P'  -^  RMEN  O: 
f^KOfo^  berelt  ur  Hceat ,  pace  quod  fiât  tud: 
Dore  buk  qiut  volumus  j  convenire  (f  conloquu 
T  H  R  A  S  O. 
S:S    Perpukra  ereilô  dona  :  bâud  noftris  fimîlia. . 
P  A  R  M  E  N  O. 
Rts  indkàbiL    Heus  juhete  ijlos  foras. 
Exire,  quosjujp,  ociùs:  procède  tu  bud 
Ex.  Mbiopid  eft.  ùfque  bœc. 

T  H  R:d  S  O. 

Hîcfura  très  mina.- 

It  E  M  A  R  Q^U  E  S; 

ÏI.EX  ATHIOPIA  est  USq^UE  HiEC].  CVju 
fè  fille  ifi  du  fin  fond  de  F  Ethiopie.  J'ai  voulu  me  fervir 
ici  d\m  mot  qu'on  a  eu  toit  de  laifTer  perdre  en  notre 
langue»  &  qui  feul  peut  exprimer  la  force  du  moe 
■^««y  qui  figiiifie  de  rextr^mit^,  ex  ^thîepîâ  eft  u%m 
vm  bdCidmfiff/0tul  df  rEtbhpU^    Ce  fin  pe4t>  venii: 

di#. 


Se;  IL     L^  E  0  N  U  Q  U  B.       gjj 

thaïs. 
Ah,  Farménon,  tu  viens  fort  â  propos,  cat 
je  vais  fortir. 

P  A  RME  NON. 
Oii  allez- vous  donc? 

T  H  A  I  S ,  fiflx. 
Quoi,  eft-ce  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

P  A  R  M  E  N  O  N- 
Je  le  vois ,  &  j'en  enrage  :  quand  il  vous  pla^ 
ra  vous  aurez  Ici  les  préfens  que  Phédria  vous^ 
envoyé,  j^ 

^     T  H.  R  A  S  Q,N. 
Pourquoi  nous  teno&s-nous  icil  d*oii  vient 
que  nous  n'allons  pas?;  .  ^ 

P  A  R  M  E  N  O  IT, 
Je  vous  prie  qu*avec  votre  permUlTdVli^a 
puiflions  donner  à  Madame  ce  que  nous  avons 
à  lui  donner; qu'il  nous  foit permis  de Taprochcr, 
&  d*avoir  avec  elle  un  moment  de  converfatiom 
T  H  R  A  S  P  N. 
Je  crois  que  ce  font  là  de  beaux  préfens,  & 
qu'ils  font  bien  comparables  aux  nôtres. 
P  A  R  M  E  N  O  N.. 
On  en  jugera  en  les  voyant,  Hola,  faîtes  ve- 
tîir  tout-à-I'heure  ces  efelaves.  Avancez.  Cette 
fille  eft  du  fin  fond  de  l'Ethiopie. 
T  H  R  A  S  O  N; 
Yoila  qui  vaut  Huit  ou  neuf  piftoles. 

GNA- 
B.  E  M  A  R:  Q^U  E  S. 

du  Latin/fifiy  on  de  l'Italien  y?»»,  qui  font  tous  dtut 
employés  dans  le  même  fens. 

NOTES. 

lo.  M.  B.  6ttfl  malgré,  tous  les  MSS.  &  les  anc^ 
ffdit.  &  lit  qmd^  4|>tès  toi^s  les  MS5.  Donat  ^  f  aeuu 
jj[.  Aittf  comme  Taem  voulolt  qu'on  14t| 
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G  N  AT  HO. 
Ptx. 

f  A  RUE  NO. 

Uhi  tues ^ Dore ^  aceedo  bue:  btm  eun'^ 
cbum  iibi, 
'  io    Quàm  lib.rdîfacîe ,  quàm  atate  intégra  l 

thaïs.' 

Ha  me  Di  ament ,  boneftus  ejl. 

F  A  R  M  E  ISr  O. 

Quid  tu  aïs ,  Gg,atho  ? 
Numquîd  bahes  quffd  contemnas"^  quid^  tu  auteuif 
■       •         Tbrafo2 

Tacent  :  fatis  laudant.     Fac  periclum  în   lit  cris  ^ 
Foc  inpalœjlrd,  in  muftcis:  quce  liberum 
«5    Scire  œquum  eft  adolofcentem ,  folertem  dabo» 
T  H  R  A  S  0. 
Ego  îllum  eunucbum ,  Jijtt  opus,  veîfobrîus. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Atque  bcec  qui  mifit,  ng^fibîfoli  pojlulat 
Te  vivere^  &  fud  caufâ  excludi  ceteros: 
Nèque  pugnns  narrât^  ncque  cicatrices  fiias 
30    Oftentat^  neque  tibi  obftat^  quod  qtddam  facît, 
Feritm,  tihi  inoîejlum  nm  erit,  ubi  tu  voles, 
Ubi  tempiLs  tibi  erlt,  fat  babet,  fi  tum  recîpîîur; 

T  H  R  A  S  0. 
Appavet  fcriium  bunc  eJJ^e  domini  pauperîs 
Miferîque, 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 
33.  Apparet  servum  hunc  esse  domini  pau- 
PFUis].    n-on  voit  bien  fue  c'eji  le  valet  d'un  gueux  (b* 
dun  mi/éra)le.    Le  Capitaine  tire  cette,  conlccjucncc 

du 
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G  N  A  T  H  0  N. 

Tout  au  plus. 

PARMENON. 
Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  aprochez.  Tenea, 
!Madame,  voyez  cet  efclave;  qu'il  a  bonne  mi» 
ne  !  voyez  quelle  fleur  de  jeuneffç. 
THAÏS. 
Oui  en  vérité  il  a  bon  air. 

PARMENON. 
Qu'en  dis-tu,  Gnathon?  n'y  trouves-tu  rkn 
à  redire? Et  vous,  Mon(icur?lIs  ne  difentrien, 
c'efl  afiez  le  louer.  .  Examinez- le  fur  les  Çcîen^ 
ces;  éprouvez-le  fur  les  exercices  &  fur  la. mu- 
fîque  ;  je  vous  Je  donne  pour  un  garçon  qui 
fait  tout  ce  que  les  jeunes- gens  de  condition 
doivent  ravoir. 

T  H  R  A  S.O  N. 
En  vérité,  à  un  befoin  il  pafleroît  pour  une 
fille,  &  fans  avoir  bu  on  s*y  méprendroit. 
P  A  R  M  E  N  O  N,  è  '^. 
Cependant  celui  qui  vous  fait  ces' préfehs  ne 
demande  pas  que  vous  viviez  toute  pour  lui ,  & 
que  pour  lui  vous  chaflîez  tous  les  autres  ;  il  ne 
conte  point  fcs-  combats  ;  il  ne  fait  point  parade 
de  fes  blefTures  ;  il  ne  vous  gêne  point  comme 
un  certain  homme  que  nous  connoi(rons;mais 
loifqu'il  ne  vous  incommodera  point,quand  vous 
lui  permettrez  de  venir ,  quand  vous  aurez  le 
loifir  de  le  recevoir,  il  fe  trouvera  trop  heureux. 
T  H  R  A  S  O  N. 
On  voit  bien  que  c'eft  là  le  valet  d'un  gueux 
&  d*un  miférable. 

GNA- 

R.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

du  compliment  que  Parmér.on  vient  de  faire  à  Thaiu 
Dans  ce  compliment  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  d'un  hom- 
me fort  humblç  &  foxt  fournis  ;  &  il  paioit  à  ce  Capitai- 
ne 
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G  N  A  T  H  0. 

Nam  bercle  nemo  pojjet ,  Jàtjiio^ 
35    Qid  haberet.  qui  parareti  aUum,  bufic  perpau 

f  A  RM  EN  Oi 

Tact  tu  t  quem  ego  effe  infra  infimes  omnes  puto 
Homnes  :   nam ,  qui  buie  animum  affintari  im 

duxeriSf 
Efiammâ  petite  te  cihum  pojfe  arbitror.. 

TH  B^A  S  Oi 
Jamne  imus  T 

thaïs. 

Hos  prius  itïtroducamt  £f  qua  volé* 
40    Simulimperabo :  pojlea y  continué  ixeo. 
T  H  R  A  S  O. 
Ego  bine  abeo:-  tu  ijlam  opperire. 
P  A  R  ME  N  a 

.    ^  ^  Haud  convenir  f, 

Unà  ctm  mîcâ  ire  imperatôrem  in  vifi. 

TH  R  A  S.  O. 
Quîd  tibp  ego  multa'  .dicam?  domini  fimilis  es. 

G:<A. 

H  E  M  A  R  (i.U-E  s. 
ne ,  que  ce  ne  doit  pas  être  la  manière  d'un  am.mt  zl* 
chc ,  «c  qui  fait  des  pr^fens  ;  car  le  bien  rend  fier  & 
fuperbe..  CVtoît-là  la  pQnU&  de  Tbrafiin:  mais  Gna-' 
thon  y  pour  (e  moquer  de  Parménofr^  le  prend  en  ub 
autre  fcn». 

3g.  E  ÏLAMMAT  PITERE  TE  CIBUM  POSSE  ARBI- 
ÏROR].  Je  fuit /kr  fu*ili^y  a  peint  d'infamie  que  tu 
fiefhis  capable  de  commettre  pour  remplir  ta  pan/e.  Il  jf 
a  dans  le  texte  ,  jefuiifkr  que  tu  -trois  enlever  là  vian* 
db  du  milieu  du  bûcher.  Quand  on  bruloit  les  corps 
morts ,  on  iettoit  dans  le  bûcher  du  pain  &  des  vian« 
des;&  le  plus  grand  affront,  qu'on  pouvoir  faire  à  unç 
perfonne ,  c'ëtoit  dé  lui  dire  qu'elle  étoit  capable  d'al- 
ler enlever  ces  viandes  du  milieu  des  flammes:  è  flam» 
fM  9  c'eft  poiw  i  rogê,    Lneilîus^  en  voulait  donner  le 

ca-? 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Vous  avez  raîfon ,  car  un  homme  qui  auroit 
dequoi  en  acheter  un  autre,  ne  pouroit  jamais 
foufFrir  celui-là. 

PARMENON. 

ïai-toi^  le  dernier  des  faquins; car  puîfque  tu 
as  la  lâcheté  de  complaire  en  tout  à  cet  homme- 
là,  je  îais  fur  qu'il  n'y  a  poiflt  d'infamie  que  ta 
ne  fois  capable  de  faire  pour  remplir  ta  panfe. 
T  H  R  A  S  O  N. 

Nous  en  irons-nous  donc  énSn? 

thaïs. 

Je  vais  faire  entrer  auparavàlit  ces  efclaves, 
&  donner  quelques  ordres  :  je  reviens  dans  un 
jiioment. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Poïîr  itioî  je  m'en  vais,  attends-la  ici. 

PARMENON. 
Il  n'eft  pas  de  la  gravité  d'un  Général  d'apj 
pée  d'être  vu  dans  les  rues  avec  fa  maîtrefle. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Que  veux-tu  que  je  te  difc  davantage?  teï 
4naîtrey  tel  valet. 

GNAi 

R  E  M  A  k  Q^U  E  S. 
caïaâère  du  plus  grand  coquin  du  Monde,  dit,  méit^'i 
dhus  petere  aurum  è  cmno  txpediat ,  ê  fiammsL  cihum.  Il 
iroit  prendre  k  belles  dents  de  P argent  au  milieu  dnn 
bourbier  y  Çy  des  viandes  au  milieu  d'un  bûcher.  Cela  eft 
plus  fatirique  que  d'entendre  fimplemcnt  è  flammâ^ 
du  milieu  du  feu  ,  !«  wp^q  ulôofAsvotû ,  comme  die 
H«mérç^  mais  comme  cette  coutume  eft  entièrement 
éloignée  de  nos  manières ,  &  que  <:ela  ne  feroit  pas 
feulement  entendu  en  notre  langue ,  j'ai  pris  la  liberté 
de  le  changer  dans  la  tradui^ion;  ce  que  j'y  ai  {BÎs 
fait  le  même  Tens. 

NOTES. 

43.  thminifimia  €5^  fgns  aatoiite,  mais  aYec  aflêai 
«le  fondement*  ' 
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G  N  J  T  H  0. 

Ha*  ha.  ha! 

'  THRASO. 

Quid  rides '^ 
G'n  A  TH  O. 

JJlbuc  quod  dtxti  mode, 
45    Et  iîlud  de  Rbodîo  ifSlnm  eùm  in  mentem  venit. 
Sed  Tbaîs  exit. 

THRASO.. 
Abi,  prœcurret  ultjînt  domi 

Farata. 

G  N  AT  HO. 

Fiat. 

thaïs, 

Diligtntirj  Pytbîas, 
Tac  cures;  fi  Cbremes  hic  forte  advenerit^ 
Ut  ores,  primùm  ut  maneat:  fi  id  non  commùdum 

#0    Ut  redeca;  fi  id  non  poterit,  ad  me  adducito. 
F  T  T  H  I  A  S. 
Itafaciam^ 

thaïs. 

Quid?  quid  aliud  volui  dicere? 

Hem  y  curate  iftam  diligenter  virginem  : 

Domi  adfitîs ,  facite. 

THRASO. 

Eamus. 

THAÏS. 

Vos  mefefuimini. 

ACTUS 
NOTES. 

•  4^.  AUfrd^  cura  ut^ct  qui  eft  une  belle  corre^'on 
de  Falmçims. 

49.  lu- 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Ah,  ah,  ah! 

T  H  R  A  S  O  N. 
Qu'as -tu  à  rire  V 

G  N  A  T  H  O  N. 
De  ce  que  vous  venez  de  dire  ;  &  quand  ce 
-que  vous  dites  à  ce  jeune  Rhodien,  me  vient 
dans  rcfprit,  je  ne  puis  m'en  empocher  encore. 
Mais  Thaïs  fort  de  chez  elle. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Va-t-en  devant,  cours, afin  que  tout  foît  prêt* 
au  logis. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Soit, 

thaïs 

Aye  bien  foin  de  tout  ce  que  je  t*aî  dît,  Pjr- 
thias;  fi  par  hafard  Chrêmes  venoit  ici,  prie-le 
de  m'attendre;  s'il  n'en  a  pas  le  tems ,  prie-le  de 
revenir  une  autre  fois  ;  s'il  ne  le  peut ,  amène-lot 
moi. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  nV  manquerai  pas. 

thaïs. 

Qu'y  a-t-il  encore?  que  voulois-je  dire?  Ah, 
ï^ez  bien  foin  de  cette  fille ,  &  vous  tenez  à  Is^ 
maifon. 

•     T  H  R  A  S  O  N.  ' 

Marchons. 

thaïs. 

Suivez-moi,  vous  autres. 

ACTE^ 

NOTES. 

49.  Redeat  y  ^OUT  maneaty  &  au  v.  fuîv.  maneaty  pout^ 
redeaty  ce  qui  femble  être  autoiifé  pai  lc«  v.  zj.  ^ 
^8.  de  la  Se.  fuiv. 


EUNUCHUS,    AcT.  III. 

A'cTUS      TERTiUa 
S    C    E    N    A      III. 

CHREMES.    P  Y  T  H  I  A  S. 

CHREMES. 

P  RofeSdt  quoMà  maàis  magifque  cogito^ 
^mirum  dabit  bac  -iBaïs  mibi  magnum  maîu%\ 
ha  me  vide$  ah  ta  ajiutè  lahefaStarier . 
Jamtum,  cùm  primùm  juffît  me  ad  fe  arcej/ier, 
5    {Rogetquis,  quid  tibi  cum  illâ?  ne  noram  qjA» 
dem.) 
Vbi  venij  caufain  ut  ibî  manerem  repperit  : 
Ait  rem  divinam  fecijje  fe ,  £5*  remferiam 
Vèlle  agere  mecum.    Jam  tum  eratfufpkio 
Dûlo  malo  bœcfieri  omnià,  ipfa  accumbere 
10    Mecum^  mibifefe  dare,  fermonem  qnarere» 

Ùbi 
R  E  M  A  k  (J^U  E  S. 

1.  PkÔTECTO  ,  qUANTO  MAGIS  MAGISOUE  CO- 
%1T0].  En  vérité  plus  je  penfe  h  cette  affa^e7^*^i  fui- 
vi  dans  ma  traduction  l'idée  que  Donat  m'a  donnée 
du  caraârère  de  Chrêmes,  Donat  dit  que  dans  Ménan* 
drt  comme  dans  Térence^  c"'eft  le  caradère  d'un  hom- 
me  g;roffier;  c'eft  pourquoi  Ton  difcours  n'eft  pas  trop 
fuivi:  naturcUement  il  devroit  dire,  quanta  magis  ma- 
^i^ue  cogito  y  nimirum  învenio  :  Plus  je  pen/e  à  cent 
main  9  plus  je  fuisterfuadé  que  cette  Thaïs,  Mais  il 
iry  regarde  pas  de  fi  près ,  &  ce  font  ces  fortes  de 
choies  qu'il  eft  bon  de  faire  fentir. 

3.  AB  EA  ASTUTE  LABEFACTARIER  ].  A 
«e  vouloir  faire  tomber  dans  f es  pièges.  Il  foupçonhe 
fjuc  Thaïs  ne  fonge  qu'à  le  rendre  amoureux    d'elle. 

10.    MlHI   SESE  DARE,    SERMONEM   qU '."ReRE  J* 

BlU  me  fit  toutes  Us  avatite*  imaginable  ^  b'  épuïfa, 

SQUi 
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A  G  T  E     TROISIEME. 
SCENE      ML 

C  HR  E  M  ES,    P  Y  T  H  I  A  S. 

CHREMES. 
P  N  vérité  plus  je  penfe  à  cette  afFaire,  c'eft 
un  grand  hafard  fi  cette  Thaïs  ne  me  fait 
quelque  tour  de  fôn  métier ,  de  la  manière  fine 
dont  je  vois  qu'elle  fe  prend  à  me  vouloir  faire 
tomber  dans  fes  pièges.  Lorfqu'elle  m'eut  fait 
prier  de  Taller  voit,  &  que  je  fus  chez  elle, 
[on  me  demandera,  quelles  affaires  aviez- vous 
avec  cette  créature-là?  Je  ne  la  connoiflbîs  pas 
:feulement].  Quand  je  fus  donc  chez  elle,  d'abord 
elle  trouva  un  prétexte  pour  me  retenir  ;  elle 
me  dit  qu'elle  avoit  fait  un  facrifice,  &  qu^elle 
avoit  à  m'entretenir  d'une  affaire  très  importaa- 
te.  Dès  ce  moment-là  je  foupçonnai  que  tout 
cela  fe  falfoît  pour  m^attraper.  Elle  fe  nîit  à  ta* 

ble 

R  È  M  A  k  Q^v  E  s. 

ttui  les  lieux  communs.  Je  ne  fauro's  mieux  dire  ea 
François  ce  que  le  Latin  dit  ;  car  fefe  dare  fe  dit  d'u- 
ne perfonne  qui  ne  ménage  rien ,  &  qui  fait  toutes  les 
avances  qu'on  pouroit  fouhaitcr  ;  &  il  faut  fe  fouvenk 
^U  fpupçon  de  Chrêmes  qui  cioit  toujours  que  T6iïs 
veut  l'engager.^  font  fermonem  qUÂrere^  c'eft  propre- 
ment ce  que  nous  difons,  é'puîjer  tous  les  lieux  com^ 
miunSi  lorfqu'on  cherche  à  entietenlr  quelqu'un ,  &  à 
rammèi.  Donat  a  fort  bien  remarque  "que  fermofiem 
^uétrerif  c'eft  quand  pour  fournir  à  la  tfonverfa'tlo^  > 
on  demande  aux  gens  des  nouvelles  de  leur  famille, 
<3e  leur  fant^ ,  &  qu'on  leur  parle  de  la  pluie  &  du 
beau-tems. 

NOTES. 
5.  £i ,  pour  f7U/  après -tous  lès  JAS$,  hOrs  ua^ 
fom  L  Q  ' 
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Vbifrigeti  bue  evajtt^  quampridem  pater 
Mibi  (f  mater  mortuî  ejjeru  ?  dico,  jant  dktm 
Rus  Sunii  eequod  habeam^i^  quàm  longi  à  marii 
Credo  ei  placere  hoc  :  fperatfe  à  me  aveUere. 
XS    Pojlremà ,  ecqua  inde  parva  pertijjep  foror  ? 

Ecquis  cum  ed  unà?  quid  babuijjet^  cim  peHk^ 
Ecquis  eam  pojjet  nofcere?  H(Bc  eut  qtuerieee  t 
jNîfi  fi  illam  forte ,  qwt  oUm  periU  parvola 
Soror^  banefe  ineendU  ejfe^  ta  ejl  audacia: 
20   Ferùm  ea^  Ji  vivù,  âmes  rutta  efifedecitn^ 
Non  major:  TbAs^  quàm  egofum,  majufcula  ^ 
Mijk  porro  orare ,  ut  venirem  :  ferii, 
Aut  dicat  quod  volt ,  aut  molejla  ne  Jieù  ; 
Nen  bercle  veniam  tertio.    Heus ,  beusm 
F  TTHl  AS. 

Hicqui.ejlf 
CHREMES. 
%5   Egofum  Cbremes, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Xff.  QUID  HABUIJSSET,  CUM  PEUïït]? 
g«*/f  habits.^  quels  bijoux  elle  avoit  quand  elle  fut  pi' 
fef  Thaïs  demandoit  cela  avec  raifon;  car  les  pirates 
qui  avoicnt  enlevé  quelque  enfant ,  gardoient  avec 
grand  foin  tout  ce  que  cet  enfant  avoit  fur  lui ,  afin 
que  cela  fervît  un  jom  à  le  faire  reconnoitte  par  fss 
parens ,  8c  que  par  ce  moyen  ils  pulTent  en  uxex  un 
peut  plus  coniidi^uble* 


{ 
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2  auprès  de  moi,  elle  me  fît  toutes  les  avan« 
s  imaginables,  épuifa  tous  les  lieux  communs, 
nfin  quand  elle  vit  la  convcrfation  refroidie, 
le  me  demanda  combien  il  y  avoit  detemsque 
on  père  &  ma  mère  étoicnt  morts  ?  je  lui  ré- 
)ndis  qu'il  y  avoit  déjà  du  tems.  Elle  voulut 
voir  enfuite  fi  je  n'avoîs  point  de  maifon  de 
.mpngne  à  Sunîum,  &  û  cette  maifon  étolc 
en  éloignée  de  la  men  Je  crois  que  cette  mai- 
n  lui  plaît,  &  qu'elle  efpère  de  pouvoir  me 
fcroquer.  Enfin  elle  me  demanda  fi  je  ne  per- 
s  pas  une  petite  fœur  il  y  a  quelques  années? 
li  étoit  avec  elle?  quels  habits,  quels  bijouK 
le  avoit  quand  elle  fut  prife?  &  qui  la  pouroit 
connoître?  Pourquoi  me  fait-elle  toutes  ces 
îmandes,  û  ce  n*eft,  comme  elle  eft  fort  har* 
e,  qu'elle  a  peut-être  deflein  de  pafler  pour 
tte  petite  fœur?  Mais  (i  cette  fille  cft  en  vie» 
e  n'a  que  feize  ans  tout  au  pFus,  &  je  crois 
e  Thaïs  efl:  un  peu  plus  âgée  que  moi.  Depuis 
la  elle  m'a  encore  envoyé  prier  de  la  venir 
>uver;  mais  qu'elle  me  dife,  û  elle  veut,  ce 
'elle  a  à  me  dire,  &  qu'elle  ne  m'importune 

3  davantage;  car  en  vérité  je  ne  reviendrai 
5  une  troifième  fois.  Hola,  hola,  quelqu'un. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
5uî  eit-ce? 

CHREMES. 
7e(l  Chrêmes. 

PY- 

N    Ô    T    B    s. 

'•  Ee^Mj  pour  pùdj  fans  aiiftotlté.. 

.  Eam/efi  inttnditf  otmt /oror,  comme  Euffcâ,» 

i  a  cité. 

,  Ec^s  iSIf,  après  ua  MS«  oU  </?  ^toit  iCtit  é% 


/ 


30^      BÇNUÇHUS.    Apr.  II] 
F  TT  H  l  A  s. 

O  ci^Uuhmkpidfffimum 
^CHREMES. 
Jiicù  eg9  nit  infidiasfieri'i 

P  r  T.HJ  AS. 

TbcXs  maxuinn  * 

tti  4rabâÈ  opert  ut  cras  redins. 

CHREMES. 

JRus  et» 
P  TTHIAS. 

faCi  anuibo. 

CHREMES. 

KMpoffimt  inquam. 
JP7TH  I  A  S. 

Atatianùs  btcnM, 
JDmreieatiîfa.      ^  -  „  ^  « 
CHRÊMES. 

NibU  minus. 
P  T  TH  I  A  S. 

Cur ,  mi  Cbremeif 
X:  H  R  E  M  E  S. 

4q   lUdamùifemàbishincf 

P  TTH  J  A  S. 

Si  iftbuc  ita  certtm  efl  tibi, 
^mah ,  ftf  iîHu:\trmfeas,:îi1ff  i^  ejt. 
CHREMES.. 

f  fT'HlJfS. 

Mi,  Doriasiciêi  bms  Mue  ai  militem.    _ 

'  ACTOS 


ir  O  T  E   s. 


f  ; 


±«.  ^«  f»  j^,  fuîyant  toiis;Ies.lCS5.  .  .      , 
%o^  Mitkm  rfm  iinc  ikhf  fui  la  plupacC  des 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Oh,  le  joli  homme! 

CHREMES. 
N*aUje  pas.  bien  dit  qu'on  me  tend  quelque 
piège? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Thaïs  vous  conjure  de  revenir  demaiû ,  fi  vous 
en  avez  Ja  commodité. 

CHREMES. 
Je  vais  ilaxampagne. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Faites-lui  cette  grâce ,  je  vous  prie-   , 

CHREMES. 
Je  ne  puis  pas ,  te  dîs-je. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Attendez-là  donc  ici:  " 

e  lî'  R  E  M  E  S. 
Encore  moins. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Pourquoi  cela,  mon  cher  Chrêmes î 

CHREMES. 
Va  te  promener. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

SI  vous  avez  abfolument  réfolu  de  ne  faire 

rien  de  tout  cela,  ayez  la  bonté  d'aller  trouver 

ma  maîtrefle  où  elle  eft, il  n'y  a  que  deux  pas*, 

CHREMES. 

Je  le  veux.    • 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Dorias,  cours  vite,  mène  Monfîeur  chez  le 
Capitaine.  ' 


^       BCFNlfCHUS;    Aqr.  m, 

A  e  T  U  S    T  ER  T  lUr  s. 

S    C   E    N    A     IV* 

A  NTI  P  HO, 

'jÊJÊ)Alûiifiiot  adoUfcemtdi  cçiinius  in  Pirmè, 
^"^  /»  bunc  diem  ut  de  /yinboUs  ejjemus.     Qâ- 

ream  ii  rei 
Prafècimus:  dati  ànnàli:  loeuSt  tempus  cor^Uh 

tum  eft.' 
Pra^k.tèmfus:  qm  in.loe$  diStum  ^  tfi^  fmét 
nihil  eft,   • 
9r   £&fflO  iife  nufiiuamefij  ne0e  fcio ,  quid  dicmêl 
osa  quid  conjiOem. 
Nimc  mibi  boc  negoA  ceUri  dédire  ^  ué  tUum  fiâi 

ramr  • 

Idque  adeo  vifem^  fi  demi.  ^^    Quijnam^  hinc  i 

liode  exit't 
Isefiy  annon  eft7'iifus  efl.    Quid  boc  hmifûti 
qtd  eft  bic  omatusi 

QuU 
?  Abedà  MS.  ^ 

R  E  MA  R  Q^U  E.Si 

ï^  HeRJ  AI^IOUOT^  ADOLESCENTULI  COTIArUS  IN 
>1R££0  ].  Queîques  yeunes-gem  ^e  mm  étions  hUr  mm 
f§rt  de  Pirée,  Il  y  a  eu  une  grande  dlfpiite  fut  ce  vers,, 
pour  Uvoii  fi  Térence  avoît  écrit,  in'Pirdeê^  ou,  h 
rkdtum  ;  &  h  chofe  n'eft  pas  encore  décidée  :  fc 
m'en  étonne,, car  il  étolt  facile  .d'^t»6Hx  la  véritable 
]eçon  pu  des  raîfons  inconteftables.  Si  ces  ieunes-gens 
qui  font  partie  de  foupet  enlèmble,  étoient  allés  a'J- 
tbénes  au  Pirée , TVirwK*  n'auroit  pas  manqué  d'écrire, 


.cti^  nç  faucolc  ^cce  decniit  pu  k  témoignage  de  C/- 
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ACTE    T  R  01  S  I E  M  K 
SCENE     IV. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Quelques  jeunes-gens  que  nous  étions  hier* 
■  au  port  de  Pirée ,  nous  fîmes  partie  de  man- 
ger aujourdhui  enfemble,  &  de  payer  chacun 
notre  écot.  Chéréa  fut  chargé  de  commander 
le  fouper ,  &  nous  lui  donnâmes  nos  anneaux 
pour  gages.  L'on  convînt  du  lieu  &  de  l'heure,* 
l'heure  qu'on  avok  prife  efl:  pallée,  &  il  n'y  a 
lien  de  prêt  au  lieu  où  l'on  avoit  dit  que  Ton 
mangeroit.  Chéréa  même  ne  fe  trouve  point  ,& - 
je  ne  fais  que  dire  ni  que  croire.  Eréfèntement 
les  autres  m'ont  donné  charge  de  le  chercher; 
c'eft  pourquoi  je  vais  voir  s'ilferoit  chez  lui. 
Mais  qui  eft-ce  qui  fort  de  chez  Thaïs?  Kd  ce 
lui,  ou  ne  Teft-ce  pas?'  Cefl  lui-même!  Quelle^ 
cfpèce  d'homme  eft-ce  là?  &  quel  ajuftement  a- 
tril  ?  quel  malheur  peut-il  lui  être  arrivé.?  Je  ne 

puU 

R  E  M  A  R  QlU  E  S. 

ûMn ,  qui  dans  la  Lettre  III.  du  VII.  Livre  à  -^//Z- 
eus  y  cite  ce  vers,  coiimus  in  Piraeum ;  eau  ce  peut  être 
ou  uns  faute  de  mcmeire  de  Cicéron ,  ou  une  faute 
des  Copiftesi 

8.  ISEST,AN  NON  est]?  EJi-^e  lui,  0»  flê 
t%fi-ee  -pas?  Il  ne  faut  pis  s*etonner  que  Chérea  eût 
trompe  Tba:is  &  tous  fes  domeftiques;  puifqu*.^«/j- 
^éoff^qm  étoît  fon  meilleur  ami,  a  de  la  peine  d'aboid 
a  ie  leconnoltre.  Cette  remarque  eft  de  Donat» 
NOTES. 

7.  Sed  qiùfnam  à  Thdide  exitt  après  tous  les  MS5. 
&  les  anc.  édit.  étant  bine  qui  ne  fe  trouve  poûiC 
dans  un  MS. 

U  HM  boc  muuiftt  dans  quelques  M3S« 
Q4 
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Quifl  illud  mali  ejl^  nequeo  fatis  mirarif  neque 
cofijicere  : 
lo    Niji  quidquil  eft ,  pocui  bine  Hbet  priu" ,  fiddfit^ 

J'cifcitari. 

ACTUS    TERTIUS- 

S    C    E    N    A      V. 
'   G  H  iE  R  E  A.    A  N  T  I  P  H  O. 

C  H  ^.R  E  A, 
AT'l/M  quis  bîc  eft  ?  Nemo  eft.    Num  quis  bims 

me-fequitur^  Nemo  bofM  eft. 
J^mne  erumpere  bêc  licet  mibi  gaudiitmS  Pro  Ju^ 

piterî    : 
Nunc  eft  profeSb  iempu' ,  ràm  perpeH  ma  pcffum- 

interfici.    . 
Ne  boc'.gaudium  cotUamînetvitâ  œgritudine  altquâ., 
5    Sed  Tieminemne  curiofum  intervenire  nunc  mibi^ 
Quimefequatur^  quique  jam  rogitando  obtundaif. 

enecet  ? 
Quidgeftiam,  aut  quid  lœtusfim,  quo  pergamy 
unde  emergam,  ubifiem 

Vefti^ 

R  £  M  A  R  Q^U  E  S. 
3.  Nunc  est  profecto  tempu*,  cum  pïrpeti 

ME  POSSUM  INTERFICI  ].  Ceft  préfentement  que  je 
Tfiourroîs  volontiers.  Chéréa  fuit  ici  le  fentiment  de 
ceux  oui  ont  cm  qu'il  valoit  mieux  mourir,  quand  on 
étoit  dans  le  honheui  que  quand  on  ëtoit  dans  Je  mal- 
heur; fentiment  très  viai  &  très  raifonnable.  Quand 
on  eft  heureux  on  n'a  qu'à-  perdre  par  une  longue  vie,  • 
&  quand  on  eft  malheureux  on  a  un  changement  à 
cfpérer,  ou  \  foutenirTon  malheur  avec  courage. 

S.    SEO    NEMINEMNE    CURIOSUM    INTERVENTRE 
NUNC  MIHI  J.     Mfùs  eji-il  poj/tlfh  i^u'il  ne  viendra  ici. 
mttcuu  cttriettjf.  Dons  le  pxcmiei  vers  il  n'ofc  fair*  écla- 
ter 


^t^y^.  AT.m^.  ,tV.  T-,    Jirm^M.J^^^éB. 
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puis  aflèz  m'étonner  de  tout  ceci,  &  je  ne  fan» 
rois  deviner  ce  que  ce  peut  être.  Maïs  avant 
que  de  l'aborder,  je  veux  tâcher  de  découvrir 
d'ici  ce  que  c'eft. 

ACTE    TROISIEME. 
SCENE     V. 
CHEREA.    ANTIPHON. 

C  H  E  R  E  A. 

JO'Y  a-t-il  ici  perfonne  ?  Je  ne  vois  qui  que  ce 
foit.  Perfonne  de  la  maîfon  ne  me  fuit- il? 
Perfonne.  M'eft-il  enfin  permis  de  faire  éclater 
ma  joie?  Oh,  Jupiter!  ç'eft  préfentement  qae 
je  mourrois  volontiers ,  de  peur  qu'une  plus  lon- 
gue vie  ne  corrompe  cette  joie  par  quelque  cha- 
grin. Mais  efl-il  poflîble  qu'il  ne  viendra  ici 
aucun  cnrleux  qui  me  fuive  par-tout,  &  qui  me 
rompe  la  tête  à  force  de^  me  demander  d'où  vient 
cette  grande  émotion,  pourquoi  je  fuis  fi  gai, 

où 

R  E  M  A  R  Q.U  ES. 

ter  fa  joie  fans  avoir  vu'auparavant  fî  perfonne  ne  roli- 
fervoit  :  &  ici  il  fouhaite  de  trouver  des  gens  à  qui 
conter  fon- bonheur.  Cela  paroît  d'a??ord  contrflirei 
in.iis  il  ne  Teft  pis  pourtant;  un  feul  petit  mot  du 
premier  vers  rajuftc  tout,  c*eft  hincy  qu'il  ne  faut  pas 
oublier  dans  la  tradudion.  Chéréa^  en  fprtjnt  apré- 
hende  d'être  fuivi  par  quelqu'un  du  logis,  il  meurt 
d'envie  de  conter  fon  avanture ,  mais  il  veut  I4  ca« 
chet  à  CCI»  de  la  maifon  :  cela  eft  naturel. 

NOTES. 

2.  Pf  fupfiMi  Jupiter ,  ôtant  gaudium  ,  (ans  autorité 

Q5 
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VefiUumbunc  mSus ,  quid  mibi  quœram,J(mui 
Jim,  anne  infaniam? 
A  N  T  I  F  HO: 
Adibo,  aXque  ab   eo  gratiam  hmc\  quam  vid^ 
velle^  inibo. 
lo    Charea,  quid  eft  quoi  fie  gejlis^  quid  fibi  hic ^t' 
Jiitus  qucsrit? 
Quid  ejl,  quod  îœtus  fis?  quid  tibi  vis  PfaUfiK 

fanus  ?  quid  me 
'AfpeSas?  quidtaces'i 

C  H  M  RE  A. 
O  feftus  dies  bominis!  amiûe. 
Salve:  nemo  eft ûmnium,  quem  ego  magis  nunc 
cuperem  quàm  te. 

A  NT  IF  HO. 
Jtârra  ijlbuc ,  quafo,  quidfiet. 
C  H  M  RE  A. 
Imb  ego  te  obfecro  bercle^  ut  mtdias, 
ÏS    NqliitC  banc,  quam  f rater  amat? 

AN  TIF  HO. 

Novi:  nempe  opiner  TbMem, 
C  H  JE  R  E  Ai 
tjlam  ipfam» 

A  N  T  I  F  H  0. 

Sic  commemineram. 

C  H  JE  R  E  A. 

Qucedam  bodie  eft  ei  dono  data 

f^rgê*  Quid  ego  ejus  tibi  nunc  faciem  prœdicem% 

autlaudem,  Antipbo: 

Gm 

•     REMARC^UES. 

tl.  O  FESTUS  DIE  S  HOMINIS]!  ^^  ^  jgft 
kher  ami.  L'ezpreifiofl  Latine  eft  remirquabJe, /if 
tut  aies  homtnis  eft  poux  homo  qui  tft  quafi  feftus  dies^ 
rnn  homme  qu'on  voit  avec  le  même  ptaijir  tfu'on  voit  m* 
Jêmr  ie/He,  C*eft  ainlî  que  Plaute  a  dit  dans  £à  Cafi^ 
.  ^Vm%  ëmétha  amari  h  mës  fefim  dies^ 

NO* 
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où  je  vais ,  d'où  je  fors ,  où  j'ai  pris  cet  habit  » 
qui  je  cherche,  fi  je  fuis  fage,ou  fî  je  fuis  fou? 
A  N  T  I  P  H  O  N. 
Je  vais  l'aborder,  &  lui  faire  le  plaiGr  que  je 
vois  qu'il  fouhaite.  Chéréa,  d'où  vient  cette 
grande  émotion  ?  Que  veut  dire  cet  habit  ?  Qu'as- 
tu  à  être  fi  gai  l  Que  veux-tu  dire?  Es-tu  en  ton 
bon-fens?  Pourquoi  me  regardes-tu?  Pourquoi 
ne  me  répons-tu  pas? 

CHEREA. 

Ah,  mon  cher  ami,  bonjour,*  il  n'y  a  perfon^ 

ne  que  je  fouhaite  plus  de  rencontrer  que  toû 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Conte-moi  donc  ce  qu'il  y  a ,  je  t'en  prie. 

CHEREA. 
Et  moi  je  te  prie  de  Tentendre.    Connois-tU 
la  maitreffe  de  mon  frère  ? 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Oui ,  c'eft  l'haïs ,  à  ce  que  je  crob • 

C  H  E  R  E  A* 
Elle-même. 

AN  T  I  P  H  O  N. 
Son  nom  m'étoit  demeuré  dans  l'elprlt 

CHEREA. 
On  lui  a  fait  préfent  aujourdhuî   d'une  car- 
tsAne  fille.    Mais  à  quoi  bon  m'arrêterois-je  i 
te  la  louer,  tu  fais'  que  je  fuis  aflez  délicat  en 

beauté^ 

NOTES. 

ït.  J/peBas,  au  v.  pr^cc'dcnt;  ©çV  dites?  O  fis- 
m  dits ^û  meus  amicus,  falve^  &  tout  en  un  vers,  U 
coût  cela  Hins  autoirte'.' 

13.  M.  B.  avant  cuperem  ictablit  vklnii  ^QC  poi^ 
tcat  piuûean  liSS,  Faenu  ^:  . 

Qtf 
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BléiUlfè  nhi  me  Mce^it  »  ImaJOirè  ûi/$ 

domumt 
emmendafHtgyieiih   .  : 

ji  N  TIF  HO^ 
Oui,  Hbine? 
CHMREA. 
.   '■  .   ■  MiU.    . 
A»TfP  HOj 

Satis  tuià  UMO^ 
C^HJEREA. 
M   Eiid^i  W  xtf  guifquàm  âd  eaun  adéàtj  ^  «fU, 
neiibjcedamt  impetaif 
A  inurkre  parti  ut  manamfiius  cum  fpUL    J^ 

fltfO, 

ANTIT'HO^ 

Mifêr! 

C  H  JE  R  E  A. 
Ego  9  inquit,  ad  candm  bmc  it: 
Abdu$ttfecumanciUas:paucœi  qws  cireum  iUm 

ejfenty  manent 
Nùvitia  pueltiB.  Cminud  bac  adùmànt  y  ut  lavit: 
•r;  A4bort9r  preperm.    Dum  appsmur  i  virgo  in 
conclavifedeti 

Sufpec- 

-    ÎLE  M  A  IL  QJTES. 

htUpbu  reemUeJe  U  msifon.  En  Gréée  Jes  femmes 
n'otcupoient  jamais  !•  devaat  de  k  maKbn ,  Jeur  apar- 
tement  ^toit  toufours  for  lé  deinèie,  Se  Ton  n'y  lais- 
foit  jamais  emret  que: les  patens,  &  les  efclaves  n^ 
^bïnaies  pour  les  feivir.' 

34.    CONTINUO   .H«.Ç  ADORJIANT  ,    UT  LAYTETf 
Z>*4ihrd  elles  fefitU  mifis  à  U  desbabiller  pour  ia' met* 

$n  «I  kmtui  Cet  i^  «ft  xe8uxc|uabi6y  cas  U  eâ  jHftir 
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-l^aaté,  &  que  je  ne  m*y  çoimois  pas  mal»  Cel« 

le  là  m*a  charmé. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Dis- tu  vrai?. 

C  H  E  R  E  A. 
Et  je  fuis  fur  que  fî  tu  la  voyoîs ,  tu  tomber 
rois  cl*accord  qu'elle   furpafle  toutes  les  autres 
beautés.  En  un  mot,  j'en  fuis  devenu  amoureux. 
Heureufement'il  y  avoit  un  certain  Eunuque  que 
jnon  frère  a  acheté  pour  Thaïs ,  &  qui  ne  lui 
avoit  pas  encore  été  mené.  Parménon  m'a  don- 
né un  cpnfeil  que  j'ai  fuivi  fans  balancer. 
A  N  T  I  P  H  O  N, 
Queiconfeil? 

CH  E  R  E  A. 

Ne  m'interromps  pas,  je  vais  te  le  dire»    D 

m'a  confeillé  de  changer  d'habit  avec  cet  efcla- 

ve,  &  de  me  faire  mener  chez  Thaïs  en  fa  place. 

ANTIPHON. 

Comment  ?  en  la  place  de  cet  Eunuque? 

C  H  E  R  E  A. 

•  Ouï. 

A  N  T  I  P  H  O.  N.   . 
.'  Itfais-  enfin  à^quoi  bon  ce  changement,  &  quel 
avantage  en  poûvois-tu  tirer? 
...   '     .  C  H  E  R  E  A. 

Peux- tu  mêle  demander?  Par-Iâ  je  pouvoîs  ^ 
voir  &  entretenir  celle  dont  je  fuis  amoureux, 
&  être  avec  elle.  Trouves-tu  que  cela  n'en  vaille 

pas 
R  E  M  A  K  Q^V  E  S. 

Bttelque  bonheur  ;&•  c'eft  ^  qaoi  ceux  qui  icrircût, 
doivent  pieadie  gude. 

'■   n"  O    T   E    S..  ...'/;  ..^  \.  \ 

•  97.  TrmiékT£^%^  cMnme.ftliiSaim^cUMf  .v.        .  \ 

■  Q  7 
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Sufp'eSïms  tabulant  quandam  pîBam  ubi  ineratpîi* 

tura  hœc;  Jovem 
^Quo  pattô  Danaœ  mijîjje  aîwa  quondam  tri  gre* 

mùm  imhrem  aureum, 
Egomet  quoque  id  JpeUare  capi ,  £5*  quia  eonfiml 

lein  hiferat 
Jam  olim  illi  ludum:timpendio  magîs  anîmu'  gai* 

débat  mibi^ 
4^   Dsum  fifi  in  bominem.  cçnvertijje,  atque  pcr  dà»| 

nos  tègulàs 
FcniJJe.clanculum  per  impluvium ^  fucum  faEiuA 

mulieri. 

Ji  tjifitm  Deum  !  qui  templa  eœli  fumma  fotùta 
cmcutit; 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

î«.  SUSPECTANS  TABULAM  qUANDAM  PICTAM , 
&c.  ].  Et  regardgit  mn  tableau  ok  Von  voyoit  repré/enté 
Jupiter  9  6*^.  Ce  palTage  cft  bien  confîdérable  ;  cai 
il  fait  voir  ce  que  c  eft  que  ces  tableaux  qui  rcpréfen- 
tent  des  fujets  indécens  Sf  opofés  à  la  pudeur.  C*eô 
ce  tableau  qui  encourage  Chéréa.  à  entreprendre  cette 
aftion  infâme.  Il  y  a  ici  une  remarque  de  Donat  qui 
doit  faire  honte  ^  ceux  qui  ont  de  ces  tableaux.  Ctji 
ttne  invention  merveilleufe ,  dit-il ,  d'avoir  mis  ce  tahleaik 
dans  la  .mai/on  £uYie  courtifane ,  contre  la  chafttté ,  con- 
tre la  parcimonie^  contre  la  dignité ^  contre   la  pudeur, 

37»QLuO    PACTO  DANAiE  MIS  I  S  SE    AIUNT]. 

£«/,  comme  on  dit  ^  (yc.  Ce  mot  aiunt  cft  fort  iinpofr 
tant  ici ,  &  marque  la  fageflç  du  Poète,  qui  en  parlant 
^'ime  hiftoire  auflî  honte ufe  à  Jup-ter  que  convenable 
à  une  courtifane ,  n*a  garde  de  la  dire  abfbJument; 
mais  il  ajoute,  comme  on  dit.  Ce  comme  on  dit  s*a- 
plique  également  &  à  la  vérité  &  à  la  fable.  C  h  créait 
prend  dans  le  premier  fens;car  nous  interprétons  tou- 
jours favorablement- ce  qui  flate  nos  p;  (fions.  Mais  le 
îoète  l'a  pris  dans  le  dernier,  pour  fe  juftifîcr  danf 
J'crpiit  de  ceux  qui  l'entendront. 

V   +o-jOEUM   SESE    in    HOMmEM    CONVERTISSE? 

C»'»»  X)icu/c  fût  ru4tm^rpho{é  9h  hçwm^^    Il  ^mioit 

par 
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les  TajuCt oient  dans  une  petite  chambre,  elle- 
étoit  aifife,  &  regardoit  un  tableau,  où  Ton 
voyoit  repréCenté  Jupiter,  qui,  comme  on  dit,. 
faifoit  defcendre  une  pluie  d'or  dans  le  giron  de 
Danaé.  Je  me  fuis  mis  auflî  à  le  regarder  ;  & 
comme  il  avoit  fait  juftement  ce  que  j'^voisdes- 
fein  de  faire,  j'étois  d'autant  plus  ravi  de  voir 
qu'un  Dieu  fe  fût  métamorphofé  en  homme;  & 
que  pour  tromper  cette  fille,  il  fût  defcendu  à 
U  fourdine  par  Jes  tuiles  d'une  maifon  étrangère. 
Mais  quel  Dieu  I .  celui  qui  par  la  voix  de  fon 
.onnère  ébranle  toute  la  vafte  étendue  des  cieux. 
Et  moi  qui  ne  fuis  qu'un  miférable  mortel ,  je- 
erois  plus  fage?  non  afflirément.  Pendant  que 
fe  fais  toutes  ces  réflexions ,  on  Tapelle  pour  fe 
ncttre  au  bain.  Elle  va,  elle  fe  baigne,  elle  re- 
vient, 

It  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

tst  ce  paiTage ,  que  ce  tableau  étolt  fait  de  maniSte 
[ue  Ton  y  voyoit  d'un  côté  la  pluie  d'or  tomber  dans 
t  chambre  de  Danaé;' 6c  de  l'autre  Jupiter  y  qui  fofis 
me  forme  humaine  pailblt  par  le  chemin  que  cetfto 
*luie  lui  avoit  ouvert.  Juptur  n'étoit  donc  pas  chan* 
:é  en  pluie ,  comme  on  le  peint  aHJourdhui. 
4z.  Qui  templa  coeli  summa  sonitu  con« 
ÎUTIT  ].  Celui  qui  par  la  voix  de  fon  tonnére.  Ce  vers 
ft  dans  le  genre  fublime;  Térence  l'avoit  pris  fans 
oute  de  quelque  ancien  Poète  tragique.  Donat-afUiU.. 
î  que  c'eft  une  parodie  d*Bnnius;  je  l'ai  traduit  le 
lus  noblement  que  j*ai  pu.  De  Baifzvoit  bien  fen- 
'.  cette  grandeur ,  &  ill'a  fort  bien  confcrvee  da^is  Ql 
radu^'on: 

Mais  quel  Dieu!  le  Dieu  Roi  des  Dieftx, 

Qui  des  plus  hauts  temples  des  eieuse 

Hoeèe  le  plus  orgueilleux  faite 

D'un  /eut  éclat  de  fa  tempête* 
NOTES. 
40*  Sefe  in  prettum  . . .  &•  per  ^  comme  Horace  4- 
Xtyconverfo  in  pretimm  Deo^     Expert  f^  ^^  ^^^* 
41.  i'*r/>/»vi4«»,  fans  autorité* 
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Sgù  bomuncio  hoc  rwnfacerem^  ego  ver  à  illu 

ci  y  ae  luhens, 
Uae  dum  mecwn  reputo ,  arcejptur  lamtum 
rea  virga,  .     . 

45    It ,  Utvit ,  redit  ;  deinde  illam  in  leBo  UUb  corUa 
Sto  exfpe&ans^  fi  quid  mibi  iml)eren6.  Fènit 

beus^  tUj  inquit,  Dore, 
Cape  hoc  flabelîum^  v,Cimilum  hmc  fie  facito, 

fêvamus: 
Ubi  nos  laverimusyfi  voles,  îavato.  jlccipio  ti 

A  NT  I  P  H  O. 
JUm  equidèm  iftbuc_  os  tuum  ànpudens  viden 
mium  velletriy 
$o  Qui  ejfetftatus:  flabelluîum  tenere  te  qfinum 
tuml 

CHMREA. 

Vîx  eîocuta  eft  boc^  foras  fimd  wnnes  preruufU 
^eunt  kmtumt  per/lreputa^  ita  la  fi,  do\ 

ûbi  abfunts, 
J^Ureafomnus  virgihem  opprimi$ ,  ego  Umis  Ji 
Skferfiabellum.ciancidumyf^firml  aliû  cire 
'fpeao, 
5&  Sttiri  explêratafinti  video  eJPe:peJ}ukimpftîo  o 
A  N  TIF  H  0. 
Ç^id  tum  ? 

C  H  JE  R  E  A: 
Quid  ?  Quid  tum  ?  fatue  ! 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Timpla  eft  un  ancien  mot  dont  on  fe  ferroit  pouj 
le  les  grands  efpaces,  la  vafte  Rendue.  Neptunia 
fU^  Acherufia  tempU,. 

43.  EGO  HOMUICCIO  HOC  Nt)N  TACEREM  ?  i 
VERo  ILLUD  FECI  AC  LUBENS  ].  Et  moi  je  / 
fi^tfagtf  non  affuriment.  Il  faut  lire  comme  i 
£fi®».  ^0  verè  iOud  faciam  ^  puifque  Chéréa  parle 
^ntUQiu  qu'U  faifgit  ayant  que  d'avoir  lieii  entre; 

i 
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vient,  après  quoi  les  filles  la  mettent  au  lit.  Je 
me  tiens  là  debout,  pour  voir  fi  elles  ne*  me 
commanderoient  rien.  Il  en  eft  venu  une  à  moi,, 
qui  m'a  dit:  Hola,  Dorus,  prens  cet  éventail,, 
&  fai  ♦comme  cela  un  peu  de  vent  à  cette  fille 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  ;  quand 
nous  aurons  fait,  tu  te  baigneras  fi  ta  veux.  Je 
prens  Téventail  en  faifant  le  trifte ,  comme  fi: 
j'étois  fâché  d'avoir  cette  commiflîon. 
ARTIPHO.N. 
Par  ma  foi  je  voudrois  bien  avoir    vu  tofl> 
impudence,  &  la  contenance  cpe  tu  a  vois;  un; 
grand  âne  ccmuxie  toi  tenir  un  éventail  ! 
CH.EREA.. 

A  peine  a-^elle  achevé  de  parler,  qu'elles 
fôrtcût  toutes  enfemble  pour  aller  au  bain.  Elles- 
font  un  grand  bruit,  comme  les  valets  ont  ac* 
lîoutumé  de  faire  quand  les  maîtres  font  abfens». 
Cependant  cette  fille  s'endort;  je  regarde  du. 
coin  de  J'cail,  en  mettant  aii^  réventoil  dç#. 
vant  moi;  je  jette  suffi  Us  yeux  de  tous  côtés , 
pour  voir  s*il  n*y  avoît  rien  â  craindre.  Je  vois 
que  tout  alioit  le  mieux  du  monde;  je  fermeU; 
porte  au  verrou. 

•  .       A  N  T  I  P  H  O  N. 

Après  cela  ? 

C  H  E  R  E  A. 

Comment?  après  cela?  Sotl 

^  Elle  lui  montre  comment  il  faut  qtiilfafft» 

NOTES. 
43.  Fecerim  ypour  facerem .  &  pour  fect  ^  comme  lo- 
fens  &  le  vers  feinblent  le  demander. 
4^.  ///  —  eam  in  leffum  ilU  conlocarunt  y  apihs  pres- 

3ue  to^s  les  MSS.  Donat  &  Faem,  hors  «/,  qui  eflt 
ans  d'autres. 

47.  Et  ventulmm^  fur  tous  les».M8S.  &  ki  anc.  ^t» . 
fé'  M,  B.  ôce  &*,  Juivïmt  la  plupart  des  MSSm  .    i 
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A  N  T  I  ?  H  O. 

Fafeor. 
C  H  JE  RE  A: 

Egon*  accajionem 
MiM  oftentatam^  tam  hrevem^  tam  optatam^  ttm 

infperatam 
Aviitterem^  Tumpdego  is  ejfem  veri  ^  qui  ai» 
Ji'mulabar, 

A  N  T  J  P  H  O. 
Sanê,  bercle^  utdicis:Jed  intérim  de  JymboUi 
quid  aÔum  eji  ? 

C  H  JE  RE  A. 
Co  -  Fcaraium  efi. 

A  N  TI  P  H  O^ 

D^ugies:  uH?  domin*? 
CH  M  R  E  A. 

Imà  afud  libertum  Dijcunu 
A  N  TI  P  H  O. 
Pèrlmgiejf:' 

C  H  M  R  E  A. 
Sed  tante  ociùs  properemus^ 
ANTIPHO. 

Muta  vejlem, 
C  H  JE  R  E  A. 

VH  mutem?  périt:  nam  àamo  exulo  nunc.   Metw 

fratrem , 
'Ne  Mus  fit:  porro  autem^  pater  ne  rure  redieriti 

jam. 

ANTIPHO, 
Eamus  ad  me:  ibî  proxumum  eft  ubi  mutes, 

NOTES. 

JS7.   Ji^  ofientam  ^  tantsm  ^  tam  hrevem,     Tantam 
«ans-la  pliqiart  des  MSS^  OJhntfim^  coauuc  Sarrius* 


Se.  V.       L'  E  U  N  U  Q  a  E.        ggi 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Je  l'avoue. 

C  H  E  R  E  A. 
Eft-ce  que  j'aurois  perdu  une  fi  belle  occaffea 
qui  s'ofFroit  à  moi ,  &  qui  devoit  û  peu  durer , 
que  j'avois  tant  défirée  &  fi  peu  attendue?  lî 
auroit  falu  que  j'euflTe  été  celui  de  qui  je  j;»©;-. 
Cois  rhabiu 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Tu  as  raifon.    Mais  à  propos,  quel  ordre 
as- tu  donné  pour  lefouper? 

C  H  E  R  E  A. 
11  eft.prêt. 

A  N  T  I  P  H  0  N. 
Tu  es  un  brave  homme.  En  quel  lieu?  chez 
toi? 

C  H  E  R  E  A. 
Non,  c*eft  chez  notre  aflFranchi  DifcuJ. 

A  N  T  I  P  H  O  N.  ^ 

Cefl  bien  loin. 

C  H  E  R  E  A. 
*Ceft  pourquoi  il  faut  nous  hâter. 
ANTIPHON. 
Change  d'habit. 

C  H  E  R  E  A. 
Où  en  puis-je  changer?  je  fuis  au  defefpoîf  ; 
car  préfentement  me  voila  banni  de  chez  nous. 
J'apréhende  d'y  trouver  mon  frère ,  &  peut-être 
même  que  mon  père  fera  revenu  de  la  campagne. 
AN  T  I  P  H  ON. 
Allons  chez  moi,  c'eft  le  lieu  le  plus  proche 
oU  tu  puiffes  aller  quiter  cet  habit. 

CHE« 

'  .  N    o    T    E    s.     ^ 

JBc  ÎFaem  dût  la.  "       . 

éi .  PfM.y^  'çojàmf  Mtrem ,  arec  i^iTotu 


SSft        E;tJ  N  U  C  H  U  S.^  ÂCT.  PI. 
C  H  M  RE  A. 

ReBè  dicU* 
^65    Eamus:  £?  de  iftbdcfimul,quopa&o  porro  p^/fm 
f9fk%^  cmfiliumvolo  capere  ma  tecuHn, 
A^T  I  F  HO. 

ACTUS    qUARTUS. 
-  S    C    E    N    A     I. 

D  O  R  I  A  SL 

JTAme  DH  bene  ament, quantum  ego  illum  vh 

•^    .  di^  non  nibîl  timeo 

Mifrrffyne  quam  ille  bodie  infâme  tûrbam  faeialt  ^ 

Qutvim  Tbdîdi, 
JVbm  pojlquam  ijie  adv^nît  Chrêmes  y  adqîefcens 

*     fràter  virginis  ^ 
Militem  rogat,  iltum  admîtti  ùtjubjeat:  ille.  cont»* 

nuè  irajjciy  neque 
5    Negareaudere ,  Tbàîs  porro  injlare ,  ut  bomznem 

invitet:  id 
Faciebât  revinendi  iilius  caufâ  :  ^ia  illa  quœ  eu* 

piebat 
De  f ordre  ejus  iiidîcare  ad  eam  rem  tempus  non  erat. 
Invitât  tr0is  :  manfit  ibi:  ilh  cum  illo  fennonem 

■occipît. 
Miles  verd  Jîbi  putare  addu&um  ante  oculos  «mtt- 

lum  : 
ÎO    yiluitfacere  contra  hmcœgrè:  Heus^  beus,  iik 

^iît  j  puer  y  Fampbilam 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ib.  HEUS  ,  HEUS  ,  INquiT  ,  PUER  ,  PAMPHILAM  ]. 
Hila^  dit-il  y  qt^on  fajje  venir  Pûmpbila,.  Yoilji  com- 
me il  fe  fert  brutalement  des.,  lefojw  ^Uç  Qnatbon  liû 
«voit  dolw^es  dans  la  pi^ixU^xc  Sccne  diife^nd^xae. 
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C  H  £  R  £  A. 

Ceft  bien  dit ,  allons;  auffi  bien  Je  veux  con* 
ilter  avec  toi  ce  que  je  dois  faire  pour  poffé* 
er  toujours  cette  fille. 

A  N  T  1  P  S  O  N. 

Très  volontiers. 

l  C  T  E     qU  A  T  R  lEME. 

S    C    E    N    E     L 

D  O  R  I  A  S. 

î  N  vérité,  autant  que  j*en  ai  pu  juger  pendaflt 
"'  le  peu  de  tems  que  j'ai  vu  ce  Capitaine,  je 
rains  bien  que  dans  Temportement  oîi  il  eft,  il 
e  joue  quelque  tour  à  ma  maitrefTe,  ou  ne  lui 
liTe  même  quelque  înfulte  ;  car  le  frère  de  la 
[le  qui  elt  au  logis,  ce  Chrêmes  que  je  viens. 
e  lui  mener  étant  arrivé,  elle  a  prié  ce  fou 
ordonner  qu'on  le  fît  entrer,  mais  d'abord  il 

pris  feu,  il  n'a  ofé  néanmoins  la  rufufer.  En» 
lite  elle  l'a  prefTé  de  le  faire  mettre  à  tMe  a« 
îceux,  &cela,  afin  de  le  retenir,  parce  que 
;  n'étoit  pas  le  tems  de  lui  dire  ce  qu'elle  de- 
roit  qu'il  fat  de  fa  fœur.  Enfin  malgré  lui  it 
i  invité,  il  eft  donc  demeuré.  Ma  maitrelTe  a 
)mmencé  à  vouloir  s'entretenir  avec  lui.  Le 
apitaîne  croyant  que  c'étoit  un  rival  qu'on  lui 
nenoit  àfabarbe,  a  voulu  de  fon  côté  faire 
^pitàThals:  hola,  a-t-il  dit.,  qu'on  fafTe  ve- 
nir 
NOTES. 

X.  M,  B.  ôte  iene,  après  la  plupart  des  MSS.  ÔC  lef 
lit.  anc.  &  met  mi/erA  dans  ce  vers. 

3.  Advenerat  adole/eens ,  ôtant  Chremts^  foiTailt 
:uz  MSS. 

S.  Invitatnfti  man/it:  ihij  fans  autorité. 

>,  10.  PutàHi'.^Htus^  in^j  pair  ^^  i^  fm^H^ 
w^  fantantofit^ 
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Ârcejfe,  ut  deleQet  bic  nos.    Lia  exclamât  ^  mm- 

mè  gentium. 
TUn"  in  convivium  Ulam^  miles  tenMe:  inde  à 


jurgium. 


Intereà  aurunt  Jibi  chim  fnulier  démit, dot  mibi^ 

auferam, 
Boc  eftftgni ,  ubi  pHmim  p(Hferit ,  Jeft  illinc,fik* 

ducet ,  fciû. 


AC  T  U  S    Q^U  A  R  T  U  S. 
S    C    E    N    A     I L 

P  ti  M  t>  Rl[  A. 
Jj  UMrus  60,  cœpi  egomet  mectim  inter  vias. 
ha  ut  fit  f  ubi  quîd  in  animo  ejl  molefiia^ 
Aliam  rem  ex  aîiâ  cogitare ,  (f  ea  omnia  m 
Pejorem  partem,    Quid  opu*  ejl  verbisP  dum  bec 
reputo , 

Prœterii  imprudens  villam-.  longé  jam  obier am, 

Càmfenfi:  redeo  rurfum^  malè  verb  me  bàbens. 

Ubi  ad  ipfumveni  dîvorticuîum,  confliti: 

Occepi  mecum  cogitare  :  Hem,  biduUmbîc 

Manendum  eft  foli  fine  illâ?  Quid  tum  pojleai 

10  Nibi 
K  E  M  A  R  Q^tJ  E  È. 

.12,  TUN*  IN  CONVtViUM  iLLAM  J  ?  j2a#»/ 
'^  faire  venir  à  un  feftînT  En  Grèce  les  fit] es  &  les 
femmes  ne  pnroiiToient  jamais  à  table  quand  il  y  a- 
vo't  des  étrangers  ;  celles  qui  auroient  été  à  un  fes- 
tin, auro'ent  p.-».flé  pour  infimes. 

.13.  INTERF.A  AUKUM  SIBI  CLAM  MULÏÇR  DE- 
MI* ].  CetéKicmt  m4t  maîirejfe  y  fans  faire  fem^Unt  de 
rien,  a  été /es  bijoux.    Deux  ciiofes  robligeoient  \  ie^ 


Dir  Pamphila  pour  nous  divertir.  Auffitôt  Thaïs 
s'elt  mife  à  crier  qu'on  n*en  fît  rien  ;  quoi ,  la 
fajre^enir  à  un  fellinl  11  continue  à  s'opiniâ- 
trer  &  à  la  vouloir  faire  venir  ;  fur  cela  ils  Çé 
font  querelés.  Cependant,  fans  faire  femblant 
de  ir^en,  elle  a  ôté  fes  bijoux,  &  me  les  a  don- 
nés à  aporter  ;  c*eft  une  marque  qu'elle  fe  tirera 
delà  le  plutôt  qu'il  lui  fera  poflîble. 

ACTE    (QUATRIEME. 
SCENE      II. 

P  H  E  D  R  I  A. 

pN.  m'en  allant  à  notre  maifon  de  campagne, 

par  les  chemins ,  comme  il  arrive  d'ordinsire 

quand  on  a  quelque  chagrin  dans  l'elprit,  il m'eft 

venu  mille  penfées  Tune  zprès  Tautre,  que  j*ai 

tournées  du  plus  méchant  côté.    Eh  un  ttiôt^ 

occupé  de  toutes  ces  chofes ,  j*^i  ^afTé  la  mai- 

bn  fans  y  prendre  garde,  &  quand  je  m*en  fuis 

perçu,  j'étois  déjà  bien  loin.   Je  fuis  retourné 

ùr  mes  pas,  bien  fâché;  quand  j'ai  été  au  dé- 

our  vis*à-vi$  de  la  maifon  ,  je  me  fuis  arrêté, 

c  j'ai  fait  d'abord  cette  réflexion  en   moi-mê* 

le ,  quoi  !  pendant  deux  jours  il  me  faudra  de- 

leurer  feul  ici  fans  elle!  Qu'importe?  cç  n'efl: 

en.  Comment,  ce  nledrien?  Ell-ce  que  s'il 

ne 

R  É  M  A  R  Q^V  ï  S. 

er  ;  la  première ,  parce  qu'elle  aprëhendoît  que  !p 

ipitaine  ne  les  lui  ôtât;  &  la  féconde,  parce  qu'à 

etoit  pas  permis  aux  Courtifanes  de  porter  de  l'or 

des  pierreries  dans  les  rues  :  quand  elles  vouloient 

ce  parées,  elles  faifoient  porter  leurs  ornemeris  dariis 

i  lieux  où  cUes  dévoient  aller,  elles  les  picnoieût 

les  quîtoient  â, 

Tme  L  K 
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jo    Nibil  efi.  Quid,  nibil"^  fi  mn  tangendi  coph  ejt, 
Ebot  ne  vîdendi  quidem  erit  ?  fi  iUuilnan  licel, 
Saltem  boc  liceyii  :  cette  txtremd  îined 
Amare^  baud  nibil  efi:  villam  pratereo  fckm» 
Sed  quid  buc^qmd  timidafitbiUegredhur.Pytbiasi 


A  C  T  U  s    QU  AR  T  U  s. 
S    C    E    N    A      III, 

PYTHIAS.  PHJEDRIA.  DORIAS. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

TjBI  ilîum  ego  fceîerofum  mifera  atque  im^uê 

irvoeniom  ?  aut  ubi  quœram  ? 
Jloccine  tam  andax  facinus  facere  ejfe  aufum! 
F  H  M  D  RI  A. 

Péril  :  boc  quid  fit,  vmtfr. 

pr- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îi.  CERTE  EXTREMA  LINEA- AMARi: ,  "HArUb  NI- 
KIL  est].  Et  en  amour  la  rnûindrt  douceur  eft  t»»- 
jours  quelque  chofe.  Mot  \  mot ,  certainement  y  édmer 
dans  la  dernière  ligne  y  c' efi  quelque  cho/e.  Ce  p^^ge 
a  été  explique  fort  dircrfement  ;  ceux  qui  ortt  fc  plw 
aproché  du  but,  ont  dit  que  c'^toit  une  micapho- 
le  prife  des  courfes  de  chevaux  &  de  chariots  ,  dan$ 
lefquelles  celui  qui  coutt  dan»  la  ^rentière  ligne,  eft 
plus  près  de  la  borne  que  celui  qui  court  dans  la  Te* 
conde;  &  celui  qui  court  dans  la  féconde  ,  en  eft 
:plus  près  que  celui  qui  court  dans  la  troifième  ;  &  aiJi- 
£  des  autres  jufc|u'au  dernier  ^  oui  eft  le  plus  éloi^^ 
du  but,  mais  qui  ne  laifle  pis  de  le  Tpir,  &  de  cou- 
rir fans  quiter  la  partie.  Mon  père  difoit  que  c*éto't 
une  métaphore  tirée  de  la  Peinture ,  ou  les  premiers 
dTais  font  de  peindre  les  corps  par  les  dernières  li- 


Se  111.     f  EUNUQUE.       387 

ne  m'efl:  pas  permis  d'en  aprcxrher  ,  il  me  fera 
auffi  défendu  de  la  voir?  Si  l'un Veft  interdit, 
au  moins  l'autre  ne  le  fera  pas-;  &•  en  amour, 
la  moindre  douceur  eft  toujours  quelque  chofe. 
Dans  cette  penfée  je  m'éloigne  de  la  maifon , 
à  deflein  cette  fois.  Mais  qu'eft-ce  que  cecî? 
d'où  vient  que  Pythias  fort  avec  tant  de  précipi- 
tation, &  qu'eli€  eftfî  troublée? 

ACTE    QUATRIÈME* 

SCENE      III. 

PYTHIAS.  tHEDRIA.  I>ORIAS. 

PYTHIAS. 

^  Aiheureufe  que  je  fuis,  où  ppurois-je  trou- 
ver ce  méchant,  ce  fcélérat?  où  le  chér- 
leraî-je  ?  Avoir  ofé  entreprendre  une  aftioîî 
hardie! 

P  H  E  D  k  I  A. 
Je  fuîs^perdirrquej'apréhende  ce  que  ce  peut 
rel 

PY". 

k  B  M  A  iÊl  C^U  È  S. 
ts^y  qub  St,  Augufiin  apelle  exirema  linéament  a  y  lèt 
'niers  Iméamem.  Mats  il  me  fembJe  que  cent  ex- 
eacloti  eft  dure ,  &  gène  Tefprit.  On  trouvera  que 
:.  Dacierz,  mieux  rencohtr^,  quand  il  a  expliqué 
vers  pu  un  piflàge  de  Lucien ,  qui  dit  que  TAmouc 
tne  écheHe ,  dont  chaque  degré  fait  un  de  Tes  plai- 
.  Le  premier  degré  eft  Je  plus  petit  plaifif,  &  c'eft 
ui  de  la  vue.  Ce  pilier  degfé  doac  c'eft  ce  que 
renée  apell.é  ici  extrema  linea;  c.ir  le  premier  degré 
it  ceux  qui  veiâent  monter,  eft  le  dernier  pour 
tx  qui  detcendient. 

ÎT    O    T    E    S. 
.  Périt  y  dans  la  bouche  de  Pythias,  fuivailt  prc*^ 
tons  les  MSS*  (k:  les  édit.  anc, 
R  a 


^8       EUNUCHUS-    AcT, 
P  r  T  H  I  j4  S. 

Quin  infupfr  etiamfcelu\  pqftquam  ludij 
ejl  virginem, 
Vejlem  omnem  miferœ  difcidit,  eam  ipfam  < 
aonfcidit, 

P  H  M  D  R  I  A. 

5    Hemi 

P  T  T  H  I  A  S. 

Qui  nunc  fi  detur  mibi 
Ut  ego  unguibtis  facile  illi  in  oculos  involem 
flco! 

P  H  MB  RI  A. 
Profe^o  nefcio  quid^ab fente  nobisturbatumeji 
Adibo  :  Qidd  ijlbuc  ?  quid  fejlinas  ?  aut 
qiueris^  Pytbïas? 

P  r  T  H  I  A  S. 
10   Hem  y  Pbadria^  egm*  quem  qtueram?  obi 
ifuo  dignu'  es  cum  d$nis  tuis 
Tarn  lepidis, 

P  H  M  D  R  I  A. 
luid  ifibuc  ejl  rei? 
TTH  I  A  S. 
Rogas  me?  Eunucbum  quem  dedijli  nobis, 

turbas  dédit? 
Vitiavît  virginerrij  quam  berce  dederat  dono 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Quid  a 
PTTHIAS.    ^ 
Péril 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^.  Qjïl  JÎUNC  SI  BETUR  MlHl].  Ai 
pùuvois  trouver  ce  maudit  forcier.  Donat  a  cru  qi 
xÂ/<fi  apelle  cet  efclave  veneficum^  parce  que  T; 
ei^  un  poifon.  Mais  ici  vene ficus  eft  propreme 
forcret  qui  change  ïç;s  ob;ets;  &  elle  dit  cela, 
qu'il  ^toit  tout  autxe  quil  oe  paioilToit* 


f- 
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P  Y  T  H  I  A  s. 

Cet  enragé  ne  s'eft  pas  contenté  de  furprcn- 
drti  cette  pauvre  fîjle ,  il  lui  a  encore  brutale- 
ment déchiré  Tes  habits,  &  arraché  les  cheveux- 
P  H  E  D  R  1  A. 
Ohl 

PYTHIAS. 
Ah ,  Cl  je  pouvois  le  trouver,  ce  maudit  for- 
cier ,  que  je  me  jetterois  de  bon  cœur  fur  lui  ,dt 
que  je  lui  arracheroîs  volontiers  les  yeuxl 

P  H  E  D  R  I  A. 

En  mon  abfence  il  eft  arrivé  quelque  de/brdre 
dans  cette  maifon  ,  il  faut  que  je  ^lui  parlai 
Qu*eft-ce  que  ceci,  Pythias  ,  pourquoi  es- tu  (i 
uoublée,  &qui  cher<:hes-tu? 

PYTHIAS. 

Ah,  Monfîeur,  qui  je  cherche?  allez  vous- 
promener  avec  vos  chiens  de  préfcns. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Que  veux-tu  dire? 

PYTHIAS. 

Vous  me  le  demandez?  L*efcfave  que  vous 
nous  avez  donné  a  fait  un  beau  ménage  chez 
uous!  il  a  violé  la  fille  que  le  Capitaine  a  don- 
née à  ma  maîtrefle. 

P  H  E  D  R  I  A. 


Que  dis-tu? 

PYTHIAS. 

J^  fuis  perdue. 


PHE- 


NOTES, 


9^.  T.g^quim  qu4ramt  in*  hînc  ^  fur  quelques  MSS^ 
Fatrn, 

II.  Rodant  Eunuchum^  après  un  US,  qui  portôî 
T9$afntt 

R  3 


39Q       E  U  N  U  C  H  U  S.    AcT,  IV, 
P  H  MD  R  I  A., 

Temulenta  es, 

P  r  T  H  I  A  s. 
Vtinam  fie  fient ,  mU  qui  moii  «atoilt 
D  O  R  I  A  S 
'Ai$l  êlfecro^  mea  Py^bias,  quid  i/ibucnam  mm^ 
firifukl 

P  H  M  DR  I  A^ 
ïg,  InfarUs:  qut  i/ibuc  facere  Eunucbus potuit?  * 
P  TTHIA  S. 

Ego  illum  nefcio 
fhdfueriP:  boc,  qwifreit^  res  iffa  indka$. 
Pirgo  ipfa  lacrumm^  neque  cikm  rogites  quid  fit ^ 

audet  dicere. 
Jlfe  autem  bonus  vk  nufifUêm^  apparet  ;  etkm  hc 

mîferafufpÎQor^ 
Ai^i^ii  dmo  abeuntem  nhfiidiffh,. 
P:HM'I>RIA. 

NeqUeo  mirari  fatîs 
90    Quh  àbîre  ignavos  ille  poj/it  longiùs ,  m/i  domum* . 
Forte  ad  nos  reiiit. 

P  Y  T  H  I  A  5. 

Vîfe,  amàbOy  numfit. 
P  HMD  RI  A. 

Jam^  faxo^  fctes. 
D  O  R  I  A^S. 
Périr,  ohfecro:  tam  infandim  facinus^  mea  tu, 
ne  audivi  quidem» 

PT^ 
R  E  M  A  R  QjU  E  S. 

I|.    UTINAM  SIC  SIENT  ,    MlHI  QXJÏ  MALE    VO- 
X.UN'TJi    Quf_m?s  tnnemh  k  fufjfent  comme  mût!  Elle  . 
fouhaite  que  fès  ennemis  foîent  ivres  comme  elle  ;  car 
^e  n'eft  pas  ivie  de  vin ,  mais  ivre  de  miJheur ,  û 
ïon  peut  parler  aînfî.    Non  negat  fe  ejfc  ehriam ,  /ed  t 
^W  vinç^  vfr^m  maj$  ehi^m  vttU  intelligi,  Don,\t. 
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P  H  E  D  R  1  A; 

Ttt  es  ivre. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Que  mes  -ennemis  lé  fliflent  comme  moi! 
D  O  R  1  A  S. 
Ma  chère  Pyrhias ,  quel  prodige  eft-ce  donc 
que  cela,  je  te  prie? 

P  H  ED  R  I  A. 
Tu  es  folle,  Pythias.    Gomment  un  homme 
comme  lui  auroît-il  fait  ce  que  tu  dis? 
PYTHIAS. 
Je  ne  fais  ce  qu'il  eft;mais  la  chofe  même  faîr 
voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Cette  Hile  pieu* 
le,  &  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ofe  le  dire;  &  ce  ban  coquin  ne  paroît  point; 
je  fuis  même  bien  trompée  s'il  n'a  volé  quelque 
chofe  en  s'en  allant. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Je  ne  fturois  croire  que  lâche  &  mou  comme 
il  e(l,  il  foit  allé  fort  loin.  -Sut  ina  parole ,  il  fera 
retourné  chez  nous. 

PYTHIAS. 
Voyez  je  vous  prie  s'il  y  eft. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Tu  le  fauras  tout-à-rheure. 

D  O  R  I  A  S. 
Grands  Dieux  1  avoir  ofé  faire  une  aftion  fi 
hbrrible!  Ma  chère,  je  n'ai  jamais  ouï  parler 
de  pareille  chofe. 

PY. 

NOTES. 

H.  fifft/  l/?*««  ^am  monftrum  fuit  y  fur  quatre  MSS. 
,i«.  me,  au  V.  précèdent,  ôtant  qui  fuerit,  contre  ■ 
teus  les  MSS. 

zo.  2u9  hinclUe  ahire -  —  mjî Jî dçmum,  lUnc^  J^0\» 
h^sea,  Je  leftc  ùus  autorité* 

R4 


3^±      E.U-N  XI  C  H  U  S.    AcT,  H 

P  r  T  HI  A  S. 

At  pol  ego  amatores  mulîerum  ejfe  audîeram  :  e 

maxumoi^ 
Sed  nil  p^ejfe  :  veriim  mifera  rum  in  mentem  i 

nerat : 
^S    Ngim  illum  aliquà  conclujijfem^  nequs  illi  comn 

fijfem  virginem. 

A  C  TU  S    Q^U  A  R  T  U  S 

S    C    E    N    A      IV. 

PHiEDRLA.  DORUS.  PYTHIAS. 
DO-.R  I  A  S- 

P  H  M  D  R  I  A., 

P XI  foras,  fielejle%'  ta  ttiam  reftîtas ^ 
•     FugUivc'i  proh,  fnalê  conciliae.^ 

no  R  U  S. 

Ohfecn. 
1^  H  M  D  R  I  A. 

O 

Ilîui  vidê^  os  utfihî  dijlorfit  carnufex. 
Qiiid  bue  reditîû  eft?  quid  vejîis  mittatio  efi  ? 
5    Quid  narras  ?  paulitm  Jt  cejpijjem  y  Pythins^ 
pomi.nofi  offtndijjem  :  ita  jam  adornarat.fugam 

P  T  T  H  I  A  S. 
ITabeJhe  lominem ,  amabo  ? 

P  H  M  D  R  I  A. 

Qmdni  habeam  ? 
P  TT  H  I  A  S. 

0  fa&um  heth 

DC 
NOTES. 
4»  jBW  >5«;  //5;  reJithftf  après  pIiiGcuM  MSS. 
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P  Y  T  H  1  A  S. 

]*avoîs  bien  ouï  dire  que  ces  fortes  de  gêna-  '. 
aimoient  fort  les  femmes.  Mais  ce  qu'il  a  fait 
ne  me  feroic  jamais  venu  dans  Pefprit;  autrement 
je  Taurois  enfermé  quelque  part,  &  je   ne  lui 
ainrois  pas  confié  cette  fille. 

ACTE     (QUATRIEME. 

S    C    E    N    E     ÎV. 

PHEDRIA.  DORUS.  PYTHIA5,.  , 
D  O  R  I  A  S. 

PHEDRIA. 
ÇOfs,  fcélérat:  tu  te  tiens  encore  là,  fugitif?* 
avance.  Voila  un  bel  sfchat  que  j'ai  fait  là? 

DORUS. 

Je  vous  prie.... 

.  PHEDRIA. 
Oh  l  voyez  le  bon  coquin  ;  comme  ce  pendard 
tord  la  bouche  1  D'où  vient  que  tu  es  revenu 
ici?  pourquoi  ce  changement  d'habits?  qu'as- tu 
à  dire?  Pythias,  (î  j'euITe  tant  foit  peutardé^x 
je  ne  renfle  pas  trouvé  à  la  mairon,il  avoitdéja 
flit  fon  paquet. 

PYTHIAS. 
Avez -vous  notre  homme ,  je  vous  prie? 

PHEDRIA. 
Ssns  doute. 

PYTHIAS.. 

Afa>  que  j'en  fuis  aife! 

R  5  DO^ 


3^1     E  UN  U<;  H  U  «.    AcT.:  IV. 
DO  RI  A  S.; 

P  TT  H  I  A  S.: 

Uhieft? 
PU  M  D  RI  A. 

Rùgitasi  nmvUss?- 
P  r  TRIAS. 

P  H  JE  D  RI  A.: 

Hune  fciliçet. 
P  r,TH  I  A  s. 

Quis  hic.  eji  bçmti 
P  H  M  D  R  I  A., 
.  Qui  ai  w  ie'duBus  Mie  efi. 

P  r  T  H  I  A  S 

Hune  oculis  fuis 
Hfirarum  numum  quifquam  vidit ,  Phadia^^- 

P  H  JE  D  RI  A.. 
Km  vidit? 

P  7  T  H  I  AS. 
An  tu  bunc  credidijii  ejfâ^  ùbficrô,  , 
Ad  nos  deduSium? 

P  H  M  D  R  I  A. 
♦  Nayn  quem^  alium  babui  neminenu 
P  r  T  H  I  A  S. 

Au! 
Nèc  comparandus  bîc  qutdem  ad  illumefi:  ille  erat  - 
IttMeftâ  facie  f$  libcraii. 

PHM" 

♦  ^Namque. 

.     HE  M  A  R  Q^U  ES. 

14.  NEC  comparandus  hic  QUIDEM  AD  ILLUM  -• 
tsx].  VoM  vous  moquez^  il  ny  a  pas  de  cnmpnraiffti 
de  eelui'Ci  à  celui  qui  eJi  venu  chez  nous.  Il  cft  hpn  de 
remiiquei  ici  la  teauie  des  termes  dont  7>retice  (e 
iert.  U  y  a  bien  de  la  difFiérence  entre  nec  comparan- 
dus ad  illum^  &  nec  cêmparandus  illi ,  ou  tum  ilUt  le 

i^ftoi^  marque  u^e  dijd^xance  inânlc^  U,  le  dernfer 


st.  IV.     L'  E  U  N  U  Q  U  E.       39J 
D  O  R  ï  A  S. 

Ah,  <jae  j'en  fuis  ravie! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Oùeft-il?. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Quelle  demandel  ne  le  vofs-tupas? 

P  Y  T  H  1  A  S. 
Je  le  vois  ?  Qui  donc,  je  vous  prie? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Eh,  celui-là. 

P  YT  H  I  A  S. 
Qui,  celui-là? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Celui  qu'on  a  mené  aujourdhui  chez  vous. 

P  Y  T  H  1  A  S. 
Et  moi  je  vous  dis.  que  perfonne  de  chez  nous  ^ 
n*a  jamais  vu  cet  homme-là. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Perfonne  de  chez  vous  ne  Ta  vu? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Eh  quoi,  Monfieur,  eft-ce  donc  ,  je  voug 
prie ,  que  vous  avez  cru  que  cet  homine  avoit  " 
été  mené  chez  nous  ? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Quel  autre  aurois-je  pu  croire  qu'on  y  eût 
ttxené,  puifque  je  n'avois  que  lui? 
P  Y  T  H  1  A  S. 
Ho ,  vous  vous  moquez ,  il  n'y  a  pas  de  com-  - 
:>arairon  à  faire  de  celui-ci  à  celui  qu'on  nous  a 
nené.  II  étoit  bien  fait,  &  il  avoit  la  mine  d'un 
jarçon  de  bonne  maifon.  PHE- 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 
nflique  feulement  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifort^a  ; 
'aire ,  quoique  cela  ne  foit  pis  inégil  en  tout.   Il  n'y  * 
t  Que  Cieéron  &  Téren^e  oîi  l'on  puifle  ttOUYCï  COtÔI' 
jDâeiTe  8c  cette  propriété  des  termes. 
NOTES. 
SI'  NamfHf , .  fûfUkt  deux  MSS« 
R  6 


59(5       E  e  N  U  e  H  U  S.    Act,  IV, 
P  H  M  D  R  1  A. 

Itavifu'eji 
Dudum^  quia  varia  vejlé  exomatus  fuit  : 
Nunc  tibi  videtur  fœdus  ^  quia  illam  non  bàbeU 

r        JB  TTH  I  A  S. 
Taccy  9hfecro:  quafi  verb  pauîwn  interjîet. 
Ad  nos  âèduSus  bodie  ejl  adolefcentulus  y 
20    Quem  tu  videre  verè  vellBs,  Pbœdria  :  -, 
Hic  eft  vêtus  9  wtus,  veternofus,  fenex^ 
Colore  mujlelino. 

Pi  H  JE  D  R  I  A. 

Hem ,  qua  bœc  fabula  ?  "- 
Et  redigts  mç ,  «t,  quidegerim^  egomet  nefc%a% 
ZbotUy  emtn'  ego  te? 

D  O  RUS. 

Emifti, 

F  T  T  H  I  A  S. 

Jubé  mîbi  denuo. 
25    Refpondeat. . 

PHJE- 
R  E  M  A  R  Q^U  ES. 

20.  Quem  tu  videre  vero  velles]. 
gb^  vous  feriez  vous-même  ravi  de  voir.  Vous-mêilic, 
vous  qui  vous  connoilîëz  fi  fort  en  beauté.  Et  il  faoC, 
bien  remarquer  J*adrefïe  de  Térence^  qui  pour  inîcujr 
relever  la  beauté  de  Chéréa  ^  trouve  le  fecret  de  le 
faire  louer  par  la  perfbnne  qui  eft'  le  plus  en  coJèie 
contre  lui. 

22.  Colore  MUSTELino].  Il  a  le  teint  de. 
couleuF  de  fuie  détrempée.  Le  Latin  dit,  de  couleur  de 
heléte:  Donat  accufe  Térence  de  n'avoir  pas  entendu 
le  Grec  de  Ménandre  ^  qui  avoit  écrit  ,  tf^®*»  fV)f 
yatXttrr,^  yspen^  &  qu*il  faloit  traduire  colore  fieU 
liOfsJs^  (kcOHicûr  de  lézard  y  &  non  pas  colore  mnJieU. 
Ménanire  voiiloît  dire  que  l'efciave  dont  il  étoit  que^ 
tîon ,  avoit  Je  teint,  marqueté  comme  un  lézard.  Le 
J44i»fi  .^•'W  a/outeotte.  cette  faute  vieat  de  ce  que 


Se.  IV.    L'EUNUQtJE*       3»- 

P  H  E  D  RI  A. 
Interroge- le. 

P  YT  H  I  A  S. 
Es^tu  venu  aujourdhui  chez  nous  ?  vous 
royez  bien  qu*il  fait  fîgne  que  non.    Mais  cet 
lutre,  que  Parménon  nous  a  mené,  ce  jeune 
î^rçon  de  feize  ans ,  y  eft  venu.  ; 
P  HE  D  Kl  A. 
O  ça,  répons-moi  premièrement  â  c^î:  oiij 
s-tu  pris  rhabit  que  tu  as?  tu  ne  dis  rien?. 
D  O  RUS. 
Chéréa  eft  venu.. .. 

P  H  E  D  R  I  A.. 
Qui,  mon  frère? 

D  O  R  U  S.; 
Oui. 

P  H  E  D  RI  A... 
Quand?  ' 

DORUS. 
Aujourdhui. 

PHEDRIA.. 
Combien  y  a-t-il  de  tems? 

DO  RU  S. 
T^intôt. 

PHEDRJ^.. 

Avec  qui  étoit-il?  ; 

B.  EM  A  IL<^^  ES. 

:l!c  pouvoit  biçn  Je  prendre  pour  plus  jcime  qu*U  ) 
NO    TE    S.  . 

to.  Mh^i^fiàUme  t  fan»  autorité. 

3Z.  M.  B.  letranche  ce  vers,;|^oi9  t»#«r  ?pri8  ttoîj 
4SS. 

33 1VL  B,  6te  iginiTi  en  favew;  du  rexs.  ^uqpd  il  : 
9lat  ma^ 


4^.      E,tJ  N  U  C  H  1 
DORUi 

Cum  Parmen 
P'H  M  D  R 

m 

D  O  R  U  l 

Non:  neCf  quît  effet,  unquam 
P  H  MD  R 
VHdeigimr  meumfratrem  ejje 
D  O  RU  ; 

Dicebat  eum  effet  is  dédit  mil 
P  H  M  D  R 


D  0  RU  t 
35    Meam  ipfe  înduif:  pojl'unh  am 

P  r  T  H I . 

JamfatV  credis  fobriam  effe  nu 

*  tibi?' 
JamfatV  certum  eji  virginem  * 
P  H  JE  D  R 

Credis  luîc  quod  dicat? 

P  r  T  H I  ^ 

Qaid  iJH  credm 

P  H  JE  D  R 

Concède  ijlbuc  paululum  :   au 

patdulum  :  fat  efl, 

40   Die  dumbocrurftm,  Cbcerean 

tpaxittibi? 


Se.  IV.     L"EUNUQO&      if^t 

D  O  R  U  S. 

Avec  Parménon. 

.PHEDRIA* 
Le  coDnoilTois-tu  avant  cela? 

D  O  R  U  S. 

Non.  Et  jamais  je  n'avoîs  oui  dire  qui  il  étoic» 

P  H'E.D  R  LA. 
Cotmncnc  fôvois- tu  donc  que  c^étoît  mon  frère  ? 

D  O  R  U  S. 
Parménon  le  difoit.    C'jeil  ce  Ghéréa^ÉÉp^  ^ 

donné  cçt  habit /^ 

P  H  E  D  R  I  A.         - 
Je  fuis  perdu. 

D  O  R  U  S. 
Et  qui  a  pris  le  mien.    Après  quoi  ils  font 
fortis  tous  deux.^ 

.    P  Y  T  H  I  AS. 
Croyez- vous  préfentçment  que  Je  fois  ivre, 
&que  je  ne  vous^  aye  pas  dit  la  vérité?  Il  me 
fcmble  qu'il  e(l  aflez  clair  que  cette  pauvre  ûile 
a  raifon  de  fe  plaindre. 

P  H  E  D  R  L  A. 
Allons,  courage  ,  bête.    T^  croîs  donc  ce 
qu'il  dit?  ^  '. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Qu'ai- je  affaire  de  le  croire?  la  chofe  ne  par- 
Ic-t-elJe  pas  d'elle-même?. 

P  ïï  E  D  R  I  A,  àDorus. 
Avance-toi  un  peu  de  ce  côté-là,  entens-tirl 
encore  un  peu.    Cela  eft  bîen  :  dis-mo!  encore 
tout  ce  que  tu  m'as  dit;  Chéréa  t'a  ôcé  ton 
babit?- 

DO- 


401      E  ITN  U  C  Hja  S.     Aw.  EK 
DO  RU  S. 

P  H  JE  D  R  I  Ai 

B  ed  f^indiat^  ? 

DO  RU  S. 
k  FaSum> 
F  H  JE  DR  I  A. 
£$ pr4>  te  bue  dedu^'  j^/I?' 

D  O  R  U  S. 

Itcu. 
P  H  MD  R  I  A. 

Jupiter  magne ,  ôfcelejlum  atque  audacen  bomineé 
P  T.T  H  I  A  S. 

Vct  mibi! 
ttiam  nunc  mn  credîs,  indignis  nos  ejje  inî^ 
nodis? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Mirunynî  credas  quod  i/le  dicat  :  quidagam  ,  nés* 
cio» 
45    (Heus  tu  neg<xto  rurjum).  PdJJumne  egd  hodis  et 
te  exjculpere 
Fifum?  vidîjlin  fratrem  Ckeream? 
D  O  RU  S. 

p:  H  M,D  RI  A. 

Neài  poteji  fine 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

41.  O  SCELESTUM  ATQUE  AUDACEM  HOMINEmIT" 
tWa  un  fcélérat  qtù  ejl  bien  hardi.     Phédria  parle  oe 
Zhruiy  &  non  pns  de  Ton  frère,  ni  de  Parménon;  U 
Jcponle  de  Pythias  le  fait  afl»  voir 

44.   MiKUM    NI    CREDAS   QUOD   ISTE  DICAT  ].    Ce 

JUMUii^rand  mîraQUfi  t»  ne  crois  ce  au<  dit  ce  maraud* 


Sç-IV.      L'EUNUQUE.      403. 

DO  RU  S, 

Il  me  Ta  ôté. 

P  H  E  D  R  I  A,,  ' 

Et  il  s'en  eft  habilîé  ? 

D  O  R  U  S. 
Il  s'en  eft  habillé. 

PHrEDRIA.. 
Et  il  a  été  mené  en  u  place? 
DO  RU  S._ 
Oui  y  eh  ma  place. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Grand  Jupiter  !  voila  uo  coquin  qui  eH  blea? 
hardi! 

PTTHIAS. 
Que  je  fuis  malheur^ufe  !  quoi  !  vous  ne  croyez*-, 
pas  encore  qu*on  nous  a  traitées. de.  la  manière.* 
da  monde  la  plus  indigne  ? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ce  fera  un  grand  miracle ,  fi  tu  ne  croîs  ce 
cjue  dit  ce  maraud;  1/  dit  ceci  has^  je  ne  fais  ce 
que  je  dois  faire.  Hola,  nie  tout  ce  que  tu  as 
dit.  haut.  Pouraî-je  aujourdhui  tirer  la , vérité  4i[. 
tQi?  as-tu  vu  mon  frèie  Chéréa? 

D  O  R  U  S. 

Non. 

PUE  DR  I  A- 
]e  vois  bien  qu'il  n'avouera  rien  fans  ôtreba^ 

tu.. 

RE  A^  A  K,Ci^U  ES, 

Ph4dria  veut  dire  que  les  valets  font  toujours  poité|; . 
àxioice  ce  que  difent  les  valets. 

NOTES. 
40.  Chétrea ,  fur  la  plupart  des  M5S. 

43.  CreéUi^  ôtant  ««»,  fuivant  un  M5.  . 

44.  Ni  tu  creJiSf  dans  trois  MSS. 

4^.  Vidiftincf  b^fin  au  T.  ûiiv.  commc  la  plupaU^: 
des  hifi$^ 


4ù^      EUN^UCHUS:    AcT.  1\ 

MidofaierijVifUo»  Sequere  me  bac:  modà  ait,  va 

dà  negat. 
OramCà 

D  0  RU  S^ 
Ohjecn  té  veràs  Pbadrta; 
"    t  H  M  D  R  I  A. 

lintro  nunc  jam.. 
D  0  RU  & 

Hoi,  heù 
P  H  JE  D  R  Tj4, 

jflio  paQo  honeftè  quo  fnodo  bine  àheam  nefcio  : 
^   Mum  eftjîquidem^  Tu  me  bic  etiam,  nebukf  h 
dificabere  ? 

(ti»iM'»»»»i»»ir*iMiii»»**»<ii|'4i»*Hn>"Mnl^ 

ACTUS    Q^UARTUS. 

s    C    E    N    A     V. 

BYTHIAS.    DO  RI  A  S. 

PTTHIAS. 

p  Atmemnis  tam  Jcio  ej^e  banc  tccbnamy  quk 
me  vivere. 

DORIAS. 
Sic  ejl. 

PTTHIAS. 
Inventnm  poî  bodié  parem  uhi  referam  gratiafn 
Sed  nunc  quid  faciendum  *fuades,  Dvrias? 

DO 

*  Vulg.  cenfes, 

RE  M  A  R  Q^U  E  Si. 

4«.  O  R  A  ME  ].  Fais  fembtant  de  me  prier.  La  r^ 
ponle  de  Dorus  n'anrolt  pas  étc  fondée  en  notre  lan 
gue,  fi  j'avois  mis  fimplement  comme  Térenee  ^prii 
moi  ^  pour  la  faire  fentir  il  faloit  traduire  com 
me  i*aî  fait,  [ai  femhlant  de  me  prier  ;  cir  c'cft  le  v< 
^ble  fens  de  ce  paflage ,  comme  le  vrrd  de  la  rcpoc 

NO 
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tu.  Viens,  maraud:  tantôt  il -avoue,  tantôt  il 
ni«.  bas.  Fais  femblant  de  me  prier. 
D  O  R  U  S. 
Je  vous  prie  aflurément,  ^&  tout  de  bon. 

P  H  E  D  R  I  A- 
Entre  préfentement. 

D  O  R  U  S.  Pbédria  le  bai. 
Âhl,  ahi! 

?  H  E  D  K  I  A,  bas. 
Je  ne  fois  de  quelle  autre  manière  j'auroîs  pa 
me  tirer  de  ceci  honnêtement  ;  je  fuis  perdu  fl 
ce  qu'il  dit  e(l  vrai,  baut.  Maraud, -tu  me  joue« 
ras  de  la  forte  ?  4/  s*en  %ki. 


ACTE    (QUATRIEME- 

S    C    E    N    E     V. 

PYTHIAS.    DORIAS. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

T  L  efl  auflS  vrai  que  c'eft  là  un  tour  de  Parmî* 
'non,  qu'il  eft  vrai  que  je  fuis  en  vie. 

DO  R  I  A  S. 
Il  n'y  a  pas  de  doute. 

PYTHIAS. 
Par  ma  foi  la  journée  ne  fe  paflera  pas  que  je 
ne  lui  rende  la  pareille.  Mais  préfentement  qu'es- 
tu  d'avis  que  je  falTe ,  Dorias? 

DO-: 

N    o    T    E    «. 

4».  M.  B.  ôte  nune  Jam ,  après  tous  les  MSS.  hors  Un; 
49.  Ahfctiam^  pour  a^eam^  fans  autorité. 
se.  V.  M.  B.  confond  cette  Scène  avec  la  piécé* 
dente, 
'd.  Onfts^  fur  U  plupart  des  MSS. 
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DO  RI  A  S. 

De  ifibac  rogoi 

'Tirgine"^  ^^ 

PtTHIAS. 
Ita:  utrum  taceamne,  an  prœdicern^ 
DORIAS. 

Tupol^fifapis, 
H    Qtwrf  fcis ,  nrfcis,  neque  de  Enmcbo ,  néque  de  ^ 
tia  virgirUs. 
Hoc  re  ff  te  mni  turhâ  evolves,  £f   illi  greM 

feceris, 
Id  modi  die  àbîffe  Dorutn. 

PYTHIAS. 
'Ita  faciam, 

DORIAS. 

Sed  videon*  Cbremen  î 
Tbais  jam  aderlu 

PrTHIAS. 
ita^ 
AS. 

Qnia,  quum  inde  abeo^jam  tune  eéepêriX 
Tiirbû  inter  eos.. 

PYTHIAS. 
Tu  aùfer  aurwn  boc,  egoJcib9  ex  hoe 
aiiid  Jtet. . 

ACTÛS 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

tf.  Et  ÏLLI  ORATUM  FfeCERISj.  Et  tu  fi* 
ras  phijtr  à  Thaïs.  Il  y  a  dans  le  Latin ,  (y  tu  lui  ft» 
rasplaifir.  Il  eft  queftion  de  favoir  à  qui  elle  fcroit 
plaifîr,  ou  à  la  fîJlc  à  qui  ce  malheur  vcnoit  d'arriver, 
ou  à  Thah.  Tous  ceux  qui  ont  explique  Térencty 
n'ont  pas  fait  la  moindre  difficulté  fur  ceh  ,  &  ils  ont 
cmbraflc  le  pre'miec  fentiment.  Mais  je  ne  faurols  \^ 
fiiivre.  Paaphiîa  étoit  trop  bien  nce  pour  vouloir 
talie  ce  qui  lui  ctoit  arrive ,  j'aurolt  été  y  confentic 

€11 


?nid  ita 
)  R  I. 
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D  O  R  I  A  S. 

ij;     .Sur  le  fujet  de  cette  fille? 

P  Y  T  H  I  A  S,. 
Oui.  Doîs-je  dire  ce  qui  lut  eft  arrivé,  ouïe 
'dois-je  taire? 

D  O  R  I  A  S. 
^      Si  tu  es  fage,  tu  ignoreras  ce  que  tu  fais  & 
de  Tefclave  &  de  la  fille.    Par  ce  moyen   tu  te 
tireras  d'embaras,  &  tu  feras  plaifîr  à  Thaïs^ 
*^  'Dis  feulement  que  Dorus  s'en  eft  allé. 

p  y  T  H  I  À  S. 
Je  faivrai  ton  conftil. 

D  O  R  I  A  S. 

Maïs  eft-ce  Chrêmes  que  Je  vois?  Thaïs  Fera 
iici  dans  un  moment. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Pourquoi  cela? 

D  O  R  I  A  S. 
Parce  que  lorfque  je  fuîs  venue ,   îl  commctt- 
.çoit  è  y  avoir  de  la  brouillerie  entre  eux. 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Va-t-en  porter  ces  bijoux  au  logis ,  &  moi  Je 
Taurai  de  Chrêmes  ce  qu'il  y  a. 

ACTE 

B.  £  M  A  R  Q^U  £  S. 

-en  quelque  manière,  que  de  le  cacher;  la  Term  ne 
connott  pas  ces  d^guifeineiis  ;  elle  peat  htc  malheii- 
reafe,  mais  elle  ne  peut  ene  coupable.  Il  eft  donc 
certain  que  c'cft  à  Thaïs  que  PytbssM  devoit  faire  plai- 
fîr, en  cachant  ce  qui  croît  arrive  à  PamphiU;  car 
^haïs  devoir  fouhaiter  que  cela  fut  tenu  fccret  juiqu'i* 
ce  que  Chrême i  tût  reconnu  fa  fœur,  de  peur  que  fi 
cela  édatoit  auparavant,  Taffront  qui  lecombcxoit  vàH 
lui^  ne  l'empêchât  de  U  lecoimoitie. 
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ACTUS    Q^UARTU 
S    C    E    N    A     VL 
CHREMES.    PYTHIAS. 

CHREMES. 
^Tat  iatabercle  verbamibi  funt:  vicit  z 
•^         '  qund  bibi. 
Jtf  dumticcubabam,  quàm  vîdebar  mibi  eJJ 

crèfobrius  ! 
Pojlquamfurrexi ,  neque  pes ,  neque  mensfatis 
officium  facit. 

PTTHI^S. 
Cbrenie. 

CHREMES. 
Cuis  ejl  ?  ebein^  Pytbîas^  vàb^  quanto 
formofior 
Vider  e  mibi,  quàm  duduml 

PTTHIAS. 
Certè  quiiem  tu  pol  mukb  alm 
'CHREMES. 
Verlum  bercle  boc  vcrum  efl  ,Jtne  Cerere  Ê? 

bèrofriget  Venus. 
Sed  Tbais  multb  ante  'uenit? 

P  TTHIAS. 

An  ahiîtjam  à  mi 
CHRE  MES. 
Jamdudum^  œtatem:  lites  faQa  funt  intei 
maxumœ. 

P  rTHI  A  S. 
Nil  dixii  tum,  ut  fequerere  fefe'i 

CI. 
NOTES. 
6.  Erit  pour  tfi^  aptes  «trois  MSS.  Tétirn. 

7 
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AC  T  E     Q^U  A  T  R  I  E  ME. 
S    C    E    N    E     VI. 

"CHREMES.    PYTHIAS. 

CHREMES. 
yv  HI  ma  foi  j-en  tiens  ;  on  m*a  atrapë.  Le  vftr 
que  j'ai  bu  a  le  deflus  ;  cependant  quand 
j'étois  le  ventre  à  la  table,  que  je  me  trouvois 
Tage,  &  en  bon  état!  Mais  fitôt  <jue  j'ai  été  di> 
bout,  je  n'ai  trouvé  ni  pied,  ni  tête  quiaitvoih 
lu'faire  fon  devofr. 

P  Y  T  H  I  A  & 
Chrêmes. 

CHREMES. 
Qulm'apelle?  Ah,  Pythias.  Oh,  que  "tu  me 
parois  bien  plus  jolie  <\ue  tantôt! 
.  P  Y  ï  «  I  A  S. 
En  vérité  vous  me  paroiflez  auffi  de  plus  bel- 
le  humeur. 

CHREMES. 
En  bonne  foi  rien  n-eft  plus  vrai  que  ce  pro- 
verbe ,  fans  le  bon  vin  (^  la  bonne  cbère^V amour 
^  him.froid.   Mais  Thaïs  n'efl-elle  pas  arrivée 
longtems  avant  moi  ? 

PYTHIAS. 
Eft-dlc  déjà  fortie  de  chez  Ic.Capitaine? 

CHREMES. 
Il  y  a  un  fiècle.  Ils  fe  fon ttout- à- fait  brouillés. 

PYTHIAS. 
Ne  Vous  a-t-elle  point  prié  de  la  fuivre? 

CHREtf 

N    O    T    E     s.  .     ^ 
t*  Me  anteventtt  Ikas  autorité.    Anne  akîtt^  fui  h 
fJlûpart'desMSSt 


I 
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CHREMES. 

Nihil  :  nifi  ahiens  mibi  iwoA 
T  rT  H  I  A  S. 
lO   EhOi  nmmt  idjaterat'^ 

CHREMES. 

At  nefciêbtm  id  dicere  itlam^  nifiqià 

Correxit  miles ,  quod  intellexi  minus  :  nam  me  ep 

trtilit  fwas. 
Sed  eccam  i^am  videa:  miror,  ubi  buie  ego  wtt' 
vorterim. 

A  C  TU  S    QU  A  R  T  US. 

S    C    E    N    A     VIT. 

thaïs.  CHREMES.  PYÏHIAS. 

thaïs. 

y^Redo  equidem  illumjam  aifuturum  effe,  iUm 

^  ut  eripiat  :  fine  veniat  : 

Atquifi  ilîam  digito  attigerit  uno^  oculi  illicôtf* 

fodieraur. 
Ufque  adeo  ego  ilHu'  ferre  pojjum  meptiasy  y»» 

gngica  verba , 
Verhadumfint:  verùmenimifiûd  rem  cmfiredf 
tury  vapulàbit. 

C  H  R  E  M  E  S. 
5    Tb(As^  egojam  dudum  hic  êdfum. 

THAÏS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

1.  OCULI  ILLICO  EïïODIENTUK].  7< 
Ut  arrmeherai  les  yeux.  Donat  remarque  fort  biei 
^ue  ce  font  les  menaces  ordinaires  des  femmes,  & 
qu'elles  en  veulent  toujours  aux  yeux  ;  comme  on  le 
volt  non  feulement  dans  les  Comédies ,  mais  dans  les 
Tragédies  même  ;  témoin  ce  ^u'Hécube  fût  li  Poiym» 
-n^n  d^ns  Euripide. 

KO* 
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CHREMES. 
-  ïTon  ;  elle  m*a  feulemenc  &it  (igné  en  s*en  allant. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Eh  quoi 9  cela  ne  ruffifoic-il  pas? 
CHREMES. 
Mais  je  ne  favois  pas  que  ce  fût  cela  qu'elle 
vouloit  me  dire,  fi  le  Capitaine  n*avoit  pris  foin 
d'éclaîrcir  ce  que  je  ne  pouvoîs  entendre;  car 
il  m'a  mis  dehors.  Ah ,  la  voila  qui  vient  ;  je 
fuis  furpris  comment  j'ai  pu  la  devancer* 

fVCTE    QUATRIEME. 

SCENE     VIL 

thaïs.  CHREMES.  PYTHIAS. 

thaïs. 

E  croîs  en  vérité  qu'il  fera  ici  dahs  un  mo- 
ment, pour  m'enlever  cette  fille.  Mais  qu'il 
lenne;  s'il  la  touche  du  bout  du  doigt,  je  lui 
rracheral  les  yeux.  Je  fouffriral  toutes  fcs  im- 
îrtinences  &  fes  rodomontades ,  pourvu  qu'il 
\  demeure  là;  mais  s'il  en  vient  aux  effets, il 
m,  trouvera  mai,  fur  ma  parole. 
CHREMES. 
Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtems  que  je  fuis  icf. 

thaïs.' 

NOTES. 

.  AifuturuM  iit  illam  à  me^  dans  quelques  KSS,  Tàèrn* 
..  Attigerity  tculi  UH  ilU^y  (ans  autorité. 
.  M.  B.  ôte  ego ,  après  les  anc.  édit.  de  Dônac 
.  M.  B.  xetianche  enim^  comme  Donat  fieles  ahc« 

.  ExpetQ ,  pour  txfptBaham%    Tous  les  iMSS.  oilC 

S    IL 
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thaïs. 

O  mi  CbremCt  te  ipfum  exfpeBàk 
Sein*  tu  turham  banc  propter  te  ejffe  fa&am^ 

adto  ad  te  attinere  banc 
Omnemrem^ 

CHREMES. 
Ad  me?  quH  quafi  ijibuc'! 

thaïs. 

Quiadum  tibi  fororem  Jhà 
Jieddere,  5f  reJUtuere,  bac  atque  bujufmodîjà 
multapajja. 

CHREMES. 
Ubieaejl'i 

thaï  :S. 
Domi  apud  me. 

•CHREMES. 
Ebemî 
THAÏS. 

Quid  eji 

10   EduSa  ka  9  uti  te^e  iliaque  dignum  efi. 
CHREMES. 

Quid  au? 
THAÏS. 

Id  quûd  res  efi. 
Hanc  tili  dom  do,  neque  repeto  pro  iUd  abs  teffài" 
quam  prêta. 

CHEt 

R.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

9.  UBI  EA  EST]?  Oà  e/t-elleTThaU  n^a  pasp!» 
tôt  dit  à  Chrêmes  qu'elle  veut  lui  rendre  fà  fœur,  q« 
fans  autre  compliment  il  demande  9k  efi  cette  Jkn 
il  eft  fi  alhrmë  de  favoir  qu'elle  eft  entre  les  mai* 
:d'une  cpurtîfane,  qu'il  veut  d'abord  sVclaircir  de  ctb> 
EH1&M21  Aé!  C'èft  un  cil  de  douleur.    Cérémè 

d 
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thaïs. 

■  Ah,  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendoift'- 
Savez-vous  bien  que  c'eft  vous  qui  êtes  caufe 
de  ce  defordre  ,  &  qu'enfin  toute  cette  affaire 
tous  regarde? 

CHREMES. 
Moi?  &  comment?  comme  s'il  y  avolt  <te 
Paparence  i 

thaïs. 

Pendant  que  je  fais  tout  ce  qae  je  puis  pour 
vous  remettre  entre  les  mains  une  fœur  dans  l'é- 
tat qu'elle  vous  doit  être  rendue,  j*ai . foufFer^ 
tout  ce  que  vous  avez  vu»  &  mille  autres  cbo* 
fes  femblables. 

CHREMES. 
^  -Où  eft-elle  cette  fœur? 

T  H  A  I  & 
Cbç?  moi# 

CHREMES. 
Ah! 
'  .         T  H  AI  S. 

Qu'avez  vous?  ne  craignez  rf©n,  elfe  a  été 
Slévée  d'une  manière  digne  d'elle  &  de  vous. 
CHREMES. 
Que  me  dites-vous  là? 

T  HA  I  S. 
La  vérité.    Je  vous  en  fais  préfent ,  &  je  ne   - 
rous  demande  quoi  que  ce  foit  pour  elle. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ïft'au  d^fèfpoird'apiendie  que  fa  fœitt  c&  chez  un* 
EOUitUâne*    Ceft  poux  la  bienfi^ance, 

NOTES. 

9'  £*'  f«4/^  Iftuct  îva  deux  M$St>     .      . 
S  3 
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C  H  R  E  M  E  S.. 

JEf  bahetur  (^  referetur^tbaisyà  médita  uHnm 
taeSf  Gratia» 

thaïs. 

At  enim  cteoe,  ne  prias  quàm  banc  à 
accipias,  amittas^ 
G)fme;nam  bac  ea  ejl^  quam  miles  àmevin^ 
venit  ereptum, 
15    Abitu,  cijlellam,  Pytbias^  domo  affer  cum 
numentis. 

CHREMES.  1 

yifMtumum,  Tbaùt 

P  TTH  I  A  S. 

Ubifttaeji? 
"   TH  A  I  S. 

In  rifco:  odiofa,  cejki{ 
C  H  R  E  M  E  S. 
Militemfecum  ad  te  quantas  copias  adducerel 

thaïs. 

Num  formîdolofus ,  obfecro  ^  es  ^  mi  bom 

C  H'RE  mes. 

-Apagefii 
EgorC  formîdoîofus^  nemo  ejl  bominum ,  qui  vhn 

minus, 

thaïs. 

^    Atquc  ita  opu'  eft. 

CHREMES. 
Ab,  mémo,  qualem  tu  me  ejjc  bomine 
exijlumes. 

THAÏ 

REMARQUES. 
18.  KTlTM  FORMIDOLOSUS  y  OBSECRO  »  ES  9  » 
nOMO].  Mon  cher  Chrêmes  y  nétes-vous  point  un  pi 
poltron  }  Elle  a  raifon  de  lui  faire  cette  demande  fi 
ce  qu'il  vient  de  diK^  quelles  troupes!  Il  prend  quau 
oii  cinq  coquins  poux  ime  aimée. 


Se.  VII.    L'EUNUQUE.       ^j^. 

CHREMES. 
Je  vous  ai  bien  de  Tobligation,  &  je  vous  té- 
moignerai ma  reconnoifTance. 

thaïs. 

Maïs  prenez  garde  que  vous  ne  là  perdiez  a- 
vant  que  de  l'avoir  entre  vos  mains,  car  c'eft* 
elle  que  le  Capitaine  veut  préfentement  venir 
m'enlever  de  force.  Pj^thias, allez-vous-en  tout- 
à-Tbeure  au  logis  quérir  la  cafTète  ou  font  lei 
enfeignes  qui  peuvent  la  faire  reconnoître. 
CHREMES. 
Le  voyez- vous  ,  Thaïs? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Oieft-elle  cette  calTète? 

T  HA  I  S. 
Dans  le  cofre.    Que  vous  êtes  haiÛTableavec 
vos  lenteurs! 

CHREMES. 
Quelles  troupes  le  Capitaine  amène  ici  con<« 
tre  vous ,  grands  Dieux  ! 

THAÏS; 
Je  vous  prie,  mon  cher  Chrêmes,  n'êtes- 
vous  point  un  peu  poltron? 

CHREMES. 
Vous  me  faites  injure;  moi  poltron?  il  n'y  a 
perfonne  au  monde  qui  le  foit  moins, 
T  H  AI  S. 
Ceft  comme  cela  aufli  que  doit  être  un  hon« 
nête  homme. 

C  H  R  E  ME  S. 
Ah, je  crains  de  pafTer  dans  votre  efprit  pour  * 
un.... 

THAÏS. 

ÎT   O    T    E    S. 

12.  Thàtst  ita  y  après  detnr  MSS.  Donat^  ^  nfiC  C»4  - 
lBtix>n  de  Ptifcien.    GfAtia  dans  cC  T«]3« 
If.  Çkrfmiy  au  t.  pr^édent, 
S  4 
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THAÏS. 

Jmlloc  eogîtato  :  quîcum  restibiejl  ^peregrinuse^l 
Minu*  potens  quàm  tu ,  minu'  notiu ,  amicorum  Uc\ 

bç^bcns  minus. 

C  H  R  E  M  E  S.  ' 
Scio  ijibuc  :  Jed  tu  quod  cavere  poffifi  Jlultum  ai»  | 

mittere^  eft. 
Mok,  ego  nos  profpicere,  quàm  bunc  uloifci  accef'  \ 

ta  injuria. 
^5    j4bi  m ,  atque  oftium  ohfera  intJis^   ego  dum  bias 

tranfcurro  ad  forum  ; 
Folo  ego  adejje  bU  advocatos  nobîs  in  turbd  bâc. 

thaïs. 

Manie. 
CHREMES. 

Melius  eft. 

thaïs, 

Mâne. 

CHREMES. 

Omitte ,  jam  adcro. 

THAÏS. 

Nilopus  eftijlis,  Cbreme: 
Hoc  die  modh^  fororem  illamtuam  ejje^ff  te  pcari 

vam  virginem 
AmîJtJJe ,  nunc  cognojje  :  Jîgna  ojlende. 
F  r  T  H  I  A  S. 

Adfuru^ 

thaïs. 

Cape. 
30   Si  vim  factet ,  in  jus  ductto  hominem  :  intellextin"  ? 

CHKE. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

H*  SED  tu  (MJOD  cavere  POSSIS  ,  STUJLTUAT 
AT5\f  iTTERE  EST  J.  Métis  c*eji  unefotife  de  laiffer  ar* 
river  h  mal  ftian  fistf,  tmpécbtr.    Il  fait  aliilttOii  a». 

Pxo«  . 


thaïs. 

N'en  parlons  plus  ;  mais  fouvenez- vous  que 
rhomme  à  qui  vous  avez  affaire  efl  un  étran- 
ger, qu'il  eft  moins  puiflTant  &  moins  connu  qoe 
vous  y  &  qu'il  a  ici  moins  d*amis. 
CHREMES. 

Je  fais  tout  cela;  mais  c*e(lufie  fotife  de  laifler 
arriver  le  maK qu'on  peut  empêcher;  &  je  trou- 
ve qq'il  eft  plus  à  propos  de  \c  prévenir,  que 
de  nous  en  venger;  allez-vous-en  chez  vous,& 
fermez  bien  votre  porte,  pendant  que  je  vais 
courir  à  la  place.  Je  veux  avoir  ici  des  gens* 
pour  nous  recourir  dans  ce  tumulte. 

T  HA  I  s: 

Demeurez. 

CHREMES. 
Il  eft  mieux  que  j'aille. 

thaïs; 

Demeurez,  vous  dis-je. 

C  H  R  E  MES. 
Laiffez-moi,  je  ferai  ici  dans  un  moment. 

thaïs. 

On  n'aî  pas  befoin  de  gens;  dites  feulement 
que  cette  fille  eft  votre  fœur ,  que  vous  l'aviez 
perdue  toute  petite  enfant ,  &  que  vous  venez 
de  la  reconnoître.  Faites-lui  voir  comment. 

pythias. 

Voici  la  caflèfe. 

thaïs. 

Prenez- là:  s'il  Vous  fait  quelque  violence ,  me- 
uezUe  aulEtôt  devant  les  Juges ,  entendez- vous  ? 

CHRfi- 

R  E  M  -A  IL  Q^U  E  S. 

ffOveAt  Giec  qui  eft  dan3  PUi»*  i  timp  uirtêif  vm 
0iu9ty9MM,  accepta  injuria  Jîulé0%m  mm  fdtpiri^  \. 
S5 


4î8>     EUNUCHUS.    Acr.  IVj 
CHREME  S.:        = 

thaï  s. 

FêÇ  anim  bœc,  prafemi  dicas. 

CH  R  E  M  E  S.: 

Faciam. 

thaïs. 

MtoUe  pàUHm.  I 

ffrii;  huie  ipfi  opus  patrono  eft ,  qwnn  defer^mm  1 

paro, 

A.C  T  U  S    Q^U  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A     VIIL 

T.HRASO.    GNATHO.    SANG  A 

DONAX.  SIMALION.  SYRISCU5. 

CHREMES,   thaïs. 

T  h  R  A  S  O. 

TJAficcine  ego  ut  contumeliam  tant  infignem  in 

■  me  accipiam ,  Gnatbo  ? 

Jim  mef(aius  eft.    SimaliOy  Donax^  Sy ri/ce  tft' 

quimini, . 
Frimùm  ades  expugnabo. 

G  N  A  T  HO. 
ReQè, 

T,H  R  A  S  O. 
Virginem  eripiam. 

GNA' 

K  E  M  A  R.  Q.U  E  S. 


$1.  Attolle  palli|J.m].  Relevtzvetrei 
«8^    Son  manteau  traiiiQlt}  paicc  que  Tb^U  TaFoIc 
igpjoqp  teau  pas-là«  . 
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CHREMES. 
Fort  bien. 

thaïs. 

Souvenez-vous  de  lui  dire  tout  cela  avec  ao 
cforit  préfent. 

CHREMES. 
Je  le  ferai. 

THAÏS. 
Relevez  votre  manteau.    Me  voila  bien; ce- 
lui que  j'ai  choifi  pour  mon  défenfeur^a  befoin 
dff  défenfeur  lui-même. 

A  C  TE     qU  A  T  RI  E  M  E. 

SCENE      VIIL 

THRASON.    GNATHON.    SANGA, 

DONAX.  SIMALION.  SYRISCUS. 

CHREMES.  THAÏS. 

T  H  R  AS  O  N. 

QUbi  ,  Gnathon ,  fouffirirai-je  un  afFroot  (i 
►  infîgne?  J'aime  mieux  mourir.  HoIa,Sima- 
lion,  Donax,  Syrifcus,  fuîvez-moi.  Première» 
ment  je  prendrai  la  maifon  d'aflaut. 
GNATHON. 
Fort  bien. 

THRASON. 
J'enlèverai  cette  fille. 


NOTES. 
'•I.  Ui  diiaSi  apt^  les  andennet  édifr 
S  tf 


GNA^ 


«o- 


^UNu  c 


Pulc, 


~  -*  -«v  u -p  r 
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G  N  A  T  H  O  «N. 

j  Encore  mieux. 

T  H  RAS  ON. 

Et  je  donnerai  mille  coups  à  Tbaïs» . 

GNATHON. 

Ceft  avoir  du  cœur. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Dônax^  viens  ici  avec  ton  levier,-  pour&fr)^ 
le  corps  de  bataille;  toi,  Simalion,  pafle  à  l'ai- 
le gauche,  &  tol,S7rifcus,à  la  droite.  Où  font  - 
les  autres?  où  efl  le  Centurion  Sanga,&labritç 
^de  des  voleurs? 

S  A  N  G  A. 
Lj?s  voici. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Quoi  donc,  lâche,  eft-ce  avec  un  torchoi  j 
que  tu  viens,  combatre? 

SA  N  G  A.^ 
Moi ,  je  connois  la  valeur  de  notre  Général,' 
&  le  courage  de  nos  foldats;  je  fais  que  ceci  nev 
fcrpaffera  pas  fans  qu'il  y  ait  bien  du  fang  répan- 
du, &  c'ell  pour  eiïuyer  les  bleflures  que  j*ai 
aporté  ce  torchon.  . 

T  H  R  A  SOJtJ- 
Oii  font  les  autres?. 

SAN". 

KEMARQ^UES. 
tf.  Ubt  Cewturio  xst  Sang  a»  et  Manipulus 

yVRUM]  ?  Oà  eft  le  Centurion  Sanga^  6*  la  brigade 
da  voleurs  ?  Le  Centudon  étolt  un  Capitaine  de  cent 
hommes,  &  ces  cent  hommes  ëtoient  partages  en  qua* 
tie  corps  ou  brigades  que  les  Romain$  apelloienc  mam*  . 
fuloi  i  oc  au-lieu  de  dire  manipmlus  baftatorum ,  ou  v<*  ^ 
littêMy  ou.  trisriêrumy  il  a  dît  furum^^s  voleurs  yfyoM 
y  penfer,  8c  comme  entraîné  par  la  YiDXéiCU  il  0,'m 
TQK  aTcc  lui  qittt^des  bandits. 

s  7  .-      ' 


4W      EUNUCHas.     AcT.IV^.I 
G  N  A  T  HO. 

T  H  R  A  S  O^, 

lidîè  tnulSabo  ipfam. 

G:N  A  T  HO.^ 

Pulcrè. 
T  H  R  A  S  a 
In  médium  hue  agmen  cum  vçSi^  Dônoii  \ 
5.  2b,  Simalio,  infintftrum  cornu;  tu  Syrifce^  k\ 
dexterum:  \ 

Mo  fOlios:  libi  Cefitum  ejt  Sanga,  (^JSâanifiibu 
furum'i 

SANG  A.: 

Eccum  adifi* 
TH  R  A  S  O. 

Quidi  igncaie,  penkuM  pugnàre  ^  qui  ijlùmlmc^^ 
portes,  cogitas^  • 

S, AN  G, A, 

^gone7  Itnpératoris  vîrtutem  noveram^  ^  vimm* 

litum  :  • 
Smefanguine  hoc  fieri  non  pojfe:  quid  àb/iifge^ 
rem  volnera. 

THRASO.: 
19    Vbialii^ 

SAN' 
RE  M  A  R  Q^U  E  5. 

4.  MALE  MUJLCTABO  IPSAM].  Je  Jonntfd 
mille  coups  à  Tbàh,  Il  faut  lire  comme  mon  pèie, 
malè  tnulcah.l  Mulcare  Teut  dire  meurtrir  de' cêetpf 
^iK^ftlftare  eft  autre  chofe. 

^N   MEDIUM   HUC  AGMBN  CUM  7ECTI,  DON-AXj. 
JDênax ,  avance  ici  avec  ton  levier,  C'eft  de  cet  endroit 
q\ie  Lucien  a  p^  l'ordonnance  de  bataille  doAS  ^^^ 
uut  que  PêléMên  va  doancx  à  des  couitifaûes,  daos  . 
j|«j2e  rc9  dialogues» 
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SAN  G. A. 
Comment  les  autres  l  que  voulez- vous  dire? 
"  Sannion  tout  feu!  garde  la  maifon. 
T  H  R  A  S  O  N. 
-,       Range  ces  gens-là  en  bataille.    Pour  moi  Je 
ferai  à  Tarrière-garde,  &  delà  je  donnerai  le  iiv 
gnal.  . 

GN  A  THON. 
Ced  là  être  fage,  après  avoir  rangé  feâ  gens 
en  bataille ,  il  a  foin  de  fe  mettre  en  lieu  dis 
fureté.  . 

T  H  R  A  S  O  N. 
Pyrrhus  en  ufoit  toujours  de  la  forte. 

CHREMES. 
Thaïs,  voyez- vous  bien  ce  que  fait  cethoiQ* 
me  ?  Je  fuis  bien  trompé  (î  le  confeil  que  je 
vous  donnois  tantôt  de  fermer  votre  porte,  n*e[l 
fort  bon. .. 

T. H  A  I  S. 
Je  vous  aflure  que  cet  homme,  qui  vous  pa- 
roît  préfentement  fi  redoutable ,  n*eft  qu^m 
grand  poltron  ;  ne  Tapréhendez  pas. 

THRA.. 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

ij.  IDEM  RoccE  Pyrrhus  tactitavitI.  J*yr-. 
rhm  en  */§it  fujomrt  de  la  forte.  Si  Térence  a  Tuîvl  lei 
MifnanJrey  comme  il  n'en  faut  pas  domer,  il  eft  conu 
tant  que  cette  Pièce  eu  une  des  deinlèies  de  ce  Poète 
Grec;  8e  voici  ma  laifon:  c'eâ  que  Ménmidre  mou- 
xut  à  la  fin  de  TOIympiade  CXXI.  Et  en  ce  tems-là 
Pyrrbui  n'avoit  pas  encore  fait  grand'  chofc  ;  il  n'y 
AToit  que  deux  ou  trois  ans  qu'il  avoit  été  apellé  au 
ti^ne  d'Epire.  *  Et  c'eft  ce  qui  me  perfuade  qu'au-lleu 
étfoQiîavity  Ménanére  &  Térence  avoient  écrit  j  /ifri 
tîtfit%  c'eft  ainfi.  qu'en  %fk  Pyrrhus,- . 

NOTES.: 

IX.  M.  B.  tetraiiche  hU^  fur  un  MS; 

li»  HçiJém  PyrAHt  fuiraat  pUifieoct  HS$^  '. 


4.24,      ÉO  K  U  C  H  U  s:    Act.  Vl\  ^' 
T  H  R  A  S  O. 
Quià  videtuf'i 

G  N  A  TH  O. 
Fundam  tihi  nunc  nimis  vellem  àinl 
Vt  tuUks  procul  bine  ex  occutto  cœderes:fmi\ 
rera  fuganu 

T  H  R  AS  O. 

Sèd  cccam  Tbaidem  ipjam  video. 

G  N  A  T  H  O. 

Qmm  mox  irruîmus-^ 

T  H  R  A  S  O.^ 

Orfiniaprttis  experiri  verbif,  quàm  armis  fafiti^] 
tem  decet. 
10   Qui  fcis  an ,  quœ  juheam ,  fine  vi  facial  t 
G  NATH  O. 

Dit  vojlram  fiiem^ 
Quanti  ejijapere!  numquam  accedo  ai  Pe^qumabt 
te  abeam  doStior* 

THRA^ 

l(Ç.  QJJ  IDVIDF.TUR]?  Que  erois-tm  ûm'il  fdïk 
faire  t  Ce  cara^^ère  du  Capitaine  cft  meiv«liieu(èmeiil 
bien  conduit.  D'abord ,  quand  il  cfi  loin  des  eniieniis. 
il  dit  à  'Cts  foldats /«/v*s  moi  y /e^iminî ,  comme  fi  cf* 
,  feâivement  il  aJloit  Jcs  mener  à  l'attaque.  Quand  il 
aproche  un  peu  plus  près,  cette  impétuofîte  diminue  y 
il  trouve  à  propos  de  fe  mettre  à  l'arrière-gaide  »  è!c 
tr^  p9ft  princîpia;  &  enfin  quand  il  eft  en  pi^fence, 
il  ne  fait  plus  que  faire ,  &  il  demande  confeil  à  Cm- 
tbùn.  Cela  va  pai  degrés,  &  n'eft  point  précipita,  U 
c'eft  le  principal  dans  les  caïaâères. 

Fundam  tibi  nunc  nimis  vellem  daki].  Ji 
dennerois  quelque  chefs  de  bon  que  vûus  ei^ez  une  /ren' 
de.  Cette  réponfe  du  parafîte  eft  merveilleufe  en  ce 
qu'elle  eft  proportionnée  à  la  lâcheté  du  Capitaine. 
&  à  fa  finltc  ;  cax  û  d'Un  c6t^  oa  le  bac  de  iola  aree 

une 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Que  crois-tu  qu'il  faille  faire,  Gnathon? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  donnerois  quelque  chofe  de  boii,quçvau5 
^û^eulOez  maintenant  une  fronde,  alin  que  caché 
•^  ici  derrière ,  vous  les  chargeaffiez  de  loin ,  11$ 
prendroicnt  la  fuite. 

T  H  R  A  S  ON. 
Mais  vpila  Thaïs. 

GNATHON. 
Allons-nous  les  charger  tout  préfentement?' 

X  H  R  A  S  Q  N. 
Attends  ;  un  homme  fage,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains,  doit  tout  mettre  en  ufage,  & 
^    employer  les  paroles  plutôt  que  les  armes  ;  que 
''    fais -tu  n  elle  ne  fera  pas  de  bonne  grâce  ce  qÛ9 
I   je  v(?ux? 

GNATHON. 
Grands  Dieux, quel  avantage  c'e(l  que  d'être 
habile  homme!  jamais  je  n*aproche  de  vou^^quo; 
-   }t  ne  m'en  retourne  plus  favànt, 

THRA- 

K.  £  MA  R  Q^U  £  S. 

une  fronde  9  c*eft  toujours  fe  batre;&  dans  les  armées 
il  y  avoir  ordinairement  des  foldats  armés  de  fionder^ 
funditores.    Cela  eft  fort  adroit. 

19.  OMNIA  PRIUS  EXPERIRI  VERBIS  QUAM  AR- 
MIS  SAPIXNTEM  DECETI.  Un  bomme  fage  y  &c.  Ce 
fanfaron  ne  laiiïe  pas  de  aire  de  trè;  bonnes  chofèsj 
lien  n'eft  plus  conforme  \  la  raifon  que  cette  maxi- 
me. Auiïî  Dieu  avoit-il  donné  cette  loi  à  fon  peuple  j. 
fi:a%awi*  aeeejferis  ad  expugnandam  civitatem ,  offeres  ei 
prtmàm  paeem.  Deuteron.  X)f.  iD.  Qn  peut  voir  filf 
cela  la  remarque  de  Grotius. 

NOTE     S. 

xy.  Quid  tiki—.^'videtur  y  comme  plufîeurs  MSS« 
I>onat.  &  les  édit.  anc. 

xp.  M.  B.  retranche  verhis^  fans  autQÛtéi  lifant  «r«, 
m(t  »  coQunQ  X)oaat  Tjt  ioiiaué» 


4^S       E  UN  U  C  H  U  S.     Acr.  R 
TH  R  A  S  O. 

TbaiSj  primum  boc  mibi  refponde:  quum^  Uti 

ijlam  virgineiHy 
Dixtin*  bos  mibi  diesfoli  date  te? 
THAÏS. 

Quîd  tum  pojieaf 
TH  R  A  S  O. 

Rogitas' 
Quœ  mi  arae  ocuks  coram  amatorem   addui 
tuum? 
%S   Quidcum  illout  agas^  £f  cum  eo.  clam  fui 
xijlitemibi^ 

thaï  s. 

Ubuit. 

TH  R  A  S  O: 

Pampbilam  ergo  bue  redde ,  nifi  vi  mavis  t 
CHREME  S. 
Tibi  illam  rediot^aut  tu  eamtangasi  omnium. 
GNATHO: 

Ab^  quîd  agis?  t 
T  H  R  A  S  O. 
Quid  tu  tibi  vîs^  ego  non  tangam  meam^  - 
CHREMES. 

Tuamautem,  furciferf  ' 
G  N  A  T  H  O. 
Cave  fis  :  nejcis  cui  maUdicas  nunc  viro. 

cm 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

i;.  QjJID  CUM  ILLO  UT  AGAS]?  Péur  éj 
Us  affatrei  dune  f  J'ai  fuÎYi  ceux  qui  donnent  ces  pari 
à  Thta/in,  Donnt  5c  quelques  autres  les  ont  pourt 
données  \  Thaïs ^  &  ont  lu»  0utd  cum  ilh  /igait 
fini»-v$iu.avec  tet  bmmt-lèfThah.YQix^oit  dire  j 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Thaïs,  répondez  à  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Quand  je  vous  ai  donné  cette  fille ,  ne  m'avezi 
vous  pas  promis  que  vous  ne  feriez  qu*à  moi 
feul  pendant  tous  ces  jours? 

thaïs. 

Eh  bien,  que  voulez- vous  dire  par- là? 
T  H  R  A  S  O  N. 

Me  le  demandez-vous  ?  vous  qui  a  mon  nez . 
m'avez  amené  votre  galand ,  &  qui  vous  êtes  dé- 
robée de  chez  moi  avec  lui? pour  quelles  affai*. 
rcs  donc,  je  vous  prie? 

thaïs. 

Il  me  plaifolt  d*en  ufer  ainfi. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Rendez-moi  donc  Pamphila  tout-à-rheure,  i) 
moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que  je  vous  Tô* 
te  par  force, . 

CHREMES. 

?u'elle  te  la  rende?  ou  que  tu  J*^tÇ8patfot# 
de  couf  les  hommes  le  plus . .  •  • 
G,N  AT  H  ON. 
Ah  que  dites-vous  ?  ne  parlez  pas  a!n(L* 

T  H  R  A  S  O  N. 
Que  veux-tu  dire?  je  ne  prendrai  pas  une 
fille  qui  m'apartient? 

CHREMES. 
Comment,  faquin >.  qui  t*apartient? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mon  Dieu,  prenez  garde,  vous  ne  favez  paj 
à  qui  vous  dites  des  injures.  CHREr 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 
1^  que  ce  Capitaine  eft .un  iot  qui  ne  notice  pai  , 
qu'on  lui  lenue  laifon. 

NOTES.. 
25.  dm  illêe  agasty-  tefmbiuxtL  ///««Apib  plp^.- 
fiews  MSS. 


4î«        E  U  N  U  C  H  U  S.     AcT  IV. 
CHREMES. 

Non  tu  bine  (ùàit 

$0    Sein'  ftt»  ut  tibiresfe  haheatlji  quidquambik 

bîc  turbœ  ctsperis , 

Faciam  ut  bujus  hci ,  dieiquey  meîque  femperU' 

mineris. 

G  N  ji  T  H  O. 

Miferet  tut  me  ^  qui  bunc  tantum  bominmfr 
cias  initnicum  tibi. 

CHREMES. 
Diminuam  ego  cnput  tuum  bodie^  nijî  ahis. 
G  N  A  TH  O. 

AirC  vcrà,  eamst 
SSeeîne  agisf 

THKASO. 
Quls  tu  es  bomo^  quid  tibi  vis  ?  auUoofr 
iUâ  rei  tm^Jl^    • 

G  H  R  E  M  E  Si 
35    Scibis.  Principio  eam  ejfe  dico  liheram. 
TH  R  AS  Q. 

Heml 
'  CHREMES. 

Civem  Attîcami 
THRASO. 


Huil 
THRA^ 


CHREME  S'. 
Mcamforarem. 

R  E  M  A  R  Q^i;  E  S. 

U'  Dtmînuaw  ego  caput  tuum  hodte  J.'  J^e 
^aii  te  cajjer  la  tête.  Dênat  remarque  fort  bien  que 
Térence  fait  parler  Chrêmes  comme  un  homme  gror- 
fjét.  Naturellement  il  dcFOÎt  dire,  i/nr>«ft«<Mr  tihi  ca- 
fut!  mais  au-lieu  de  cela  il  dit  comme  un  paiïàn,  ^i- 
tB/MK4»  nvw9   «éi^t,    Poiw  €9iiièi?ei  \t  gucc  àt  ce 

palTati- 
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*■  CHREMES,  àTbrafon. 

T'en  iras- tu  d'ici?  fais-tu  de  quelle  manière 

^    ceci  ira  pour  toi?  Si  d'aujourdhui  tu  fais  le  moin- 

j    dre  bruit  devant  cette  porte,  je  ferai  que  toute  ta 

vieiutefouviendras  du  lieu,dujour,&demoû 

G  N  A  T  H  O  N. 

Vous  me  faites  pitié,  de  vous  attirer  un  Q 

grand  ennemi. 

CHREMES. 

Si  tu  ne  t'en  vas  tout-à-I'hcure  ,  je  vais  te 
cafTer  la  tête. 

G  N  A  T  H  O  KT. 
Eftcedonc  ainfî  que  tu  parles,  impudent? 
cft-ce  ainfî  que  tu  en  ufes? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Qui  es-tu? que  veux-tu  dire? quel  intérêt  eft- 
ce  que  tu  prens  à  cette  fille? 

CHREMES. 
Tu  vas  Taprendre.  Premièrement  je  foutîens 
qu'elle  cft  libre. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Oh! 

CHREMES. 
^Qu'elle  cft  citoyenne  d'Athènes. 
THRASON. 
Ahl 

CHREMES. 
Qu'elle  eu  ma  fœuc 

THRA^ 
B.  s  M  A  B.  Q^U  E  S. 

paffiçe,  îl  auroît  filu  rraduîre^  Je  vais  cajér  ta  têtti 
mais  je  n'iî  pas  voulu  le  hafardei ,  de  peui  que  ceux  ' 
-  qui  ne  liioîent  <^ue  ma  traduâion  ,  6c  qui  ne  connoi* 
tioîent  pas  la  naïveté  de  l'original ,  ne  m'accufaHènc 
.^avoîi  fait  cette  faute-U  moi-même ,  (k  d'avoir  pu« 
ié  fort  grofi^ment» 
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TH  R  ji  S  O. 

Os  durum* 
CHREMES. 

Miles  ^  nunc  adeo  edicù^X 

Ne  vimfatias  uUam  in  ittam.  Tbâisj  ego  oà^X 

pbronam  eo  1 

Nutricem, ut  eam  adducam,  ^  Jîgnaojiendamln»] 

THRJSO. 

Tun:  me  probibetifi 
Meam  ne  tangcml 

CHREMES. 
Probibeo^  inquam. 
G  N  A  T  H  O. 
jiudin*  tu?  bicfurtifs  Miga. 
jo   Satin*  hoc  ejt  tibi  ? 

THR  AS  O. 
Hoc  idem  tuaisf 

thaïs. 

Quœre  qui  reJpmiieA 
THRASO. 
Quid  nunc  agimus'^ 

GNA* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

Sff.  Os  DURUm].  Tant  pis,  Dûnat  &  Itff  Jtf* 
très  ont  expliqué  cet  os  durum ,  quel  impatdent  !  en  pi^ 
nant  os  pour  le  vifage,  os  y  oris;  mais  ce  n'cft  point 
là  du  tout  le  fens.  Ce  que  Chrêmes  dit  que  cette  iîlfc 
cft  libre  ,  citoyenne  à* Athènes ^U-^z,  focur  ,  font  tiûîi 
coups  de  foudre  qui  ëtourdiflent  le  Capitaine.  Au  prc- 
miei  il  dit.  hem!  obi  au  fécond ,  but!  &  au  troifiè- 
me,  qui  eft  le  ^lus  grand  de  tous,  il  dit,  o$  durum; 
comme  s'il  difoit,  voila  un  coup  bien  rude  à  péwtr^  un 
•I  bien  dur  y  cai  c'eft  of ,  tjlis, 

39.  AUDIN*  TU  ?  HIC  FURTI  SE  ALLIGAT.  Eff 
tendez-vous  comme  il  fe  déclare  coupable  de  vêlf  Cnêf 
ibm  dit  cela  fur  ce  que  Chrêmes  dit  qu'ij  empêchera 


'  THRAso^f. 

Tant  pis. 

CHREMES/ 
Préfcntement  donc,  Monfieur  le  Cap-w/n.. 
je  vous  avertis  de  ne  lui  faire  aucuns  7;W-#îV 
Thaïs,  je  men  vais  chercher  Sophrona  U  r^-»^ 
ce  de  ma  fœur,  afin   que  je  Tamène  pour  Î4 
faire  reconnoître  ce  qui  eft  dans  cette  caîTète 
T  H  R  A  S  O  N. 
Tu  m'empêcheras  de  prendre  une  fille  qui  eft 
à  moi? 

CHREMES. 
Ouï,  te  dis-je,  je  t'en  empêcherai, 

G  N  A  T  H  O  N. 

Entendez-vous  comme  il  fe  déclare  coupable 
de  vol?  cela  ne  vous  fuffit-il  pas? 

T  H  R  A  S  O  N, 
Thaïs,  en  dites- vous  autant? 

thaïs. 

Cherchez  qui  vous  réponde. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Que  faifons-nous? 

GNA- 

B.  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

Tbrâfin  de  prendre  h  fille  qui  lui  apartîent  *  car  en 
avouant  que  cette  Hlle  etoit  à  lui ,  &  en  difant  qu*i] 
Tempecheroît  de  la  prendre ,  c'étoît  déclarer  ouverte- 
ment qu'on  vouloit  retenir  (on  bien  ;  &  cela  donnoit 
lieu  au  Capitaine  d'avoir  aâîon  contre  Chrêmes.  Gna* 
thon  ne  cherche  qu'à  faire  ceflèr  la  difpute  ;  c'eft  pour* 
quoi  il  fait  cette  chicane ,  &  il  tâche  de  prendre  Chré' 
mes  par  fes  propres  paroles.  Tbrafon  voudroit  bien 
faire  la  même  chofe  a  Thaïs ,  mais  elle  connoît  lès 
^nelTes. 

NOTES. 

40.^  SatU  tihi  tftf  Utm  hoc  tm  ois.,  ThaUf  ùa%  atf^ 
toiitc* 


€ 
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GNATHO. 

Quin  redeamus  :  jam  bmcjibî  ûit) 
plieans 
Utlfo. 

THR/fSO. 

Credin'^ 

GNATHO.     ^ 
Imb  certè:  novi  ingenium  mulii 
Noîtmt  uhi  velis;  ubi  nolis^  cupiunt  ultro. 
T  H  R  A  S  O. 

Scne,, 
GNATHO. 
Jj^^im  dîmitt0  eùcercituini 

T  H  R  A  S  O. 

Ubi  vis. 
GNATHO. 

SangOj  itauti  fortes 
Milites  j  demi  focique  fac  vicij/im  ut  mem) 

SANG  A. 

Jam  dudum  animus  eft  in  patinis. 
GNATHO. 
,  Frugi  es. 

THRASO. 

Vos  me  hacfequif 

Ac: 

X  Ë  M  A  îl  Q^U  E  S. 

4f.  poMT  rociqtJE  r\c  vicissim  ut  mkmi 
kis].  Goûtez  les  platjîrs  de  la  cuijîne.  Il  eft  împof 
de  confervrr  dins  la  tradufbion  la  grâce  de  ce  pifl 
qui  confia  ^  toute  dans  les  mots  aomt  fûci^m^^  i 
ik  verbe  meminiriS'  Quand  on  vouloit  exhorter  de  hr 
fdîdats  à  hifen  rombatre,  On  leur  difoit  qu'Hs  fè  i 
vlnUènt  de  leurs  matfins  Qr  de  leurs  foyers.  D^mi  fie 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Si  vous  m'en  croyez  ,  retournons-nous-en; 
Cur  ma  parole,  elle  viendra  bientôt  d'elle-même 
vous  demander  quartier. 

T  H  R  À  S  O  N. 
Le  croîs-tu  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Rîeft  n*eft  plus  vrai;  je  connois   l'efprît  cîei 
femmes  :  quand  vous  voulez  quelque  chofe , 
elles  ne  fe  veulent  pas  ;  &  quand  vous  ne  4c 
voulez  plus ,  elles  en  meurent  d'envie» 

T  H  R  A  S  O  N. 
•    Tu  as  ralfon. 

G  N  A  t  H  Ô  N. 
Je  vais  donc  congédier  les  troupes? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Quand  tu  voudras. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Sanga,  après  cett«  eipéditîon ,  allez  vous  rew 
pbfer  comme  de  braves  foldats,  &  ;gouter  îès 
plaiflrs  de  la  cuifine. 

SANGA. 
C'efl:  bien  dit.,  il  y  a  longtems  que  j'ai  Tes- 
prit  à  la  foupe. 

G  N  A  T  H  Ô  N. 
Tû  vaux  trop. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Suivez-moi. 

ÀCf£ 

R  E  M  A  R  0^X7  1E  S. 

'foc  mèmtnerts.  Et  ici  on  s*en  fert  pour  les  congédier  ^ 
&  pour  leur  faire  quiter  les  armes,  en  prenant  dond 
pour  le  repos,  &/•«'  pour  la  cuifine.  Le  yerbe  mem 
msnerh  ^toit  encore  un  terme  ordinaire  dans  les  ex- 
hortations que. Ton  faîfoit  aux  foldats,  comitte  dad^ 
Hmèrey  fjuio-ue-Bt  ii  Biîçi^cç  àX»r,u  Cela  ne  peoc 
jamais  être  confeivé  eu  notre  languet 
TUTM  ï.  T 
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A  c  T  u  s    qu  I  N  T  U  J 
S    C    E    N    A      I. 
thaïes,   pythias. 
thaïs. 

ÂÉrgtn* ,  fcelejla ,  mecum  perplexe  loquif 
SciOy  nefcîo:  àbik:  àudivi,  ego  non  adfid. 
Nm  tu  ijibuc  mibi  diSura  inerte  es,  fuidfuidej 
Vitgo  confcijjiî  véfie  làcrumans  obticet; 
Emucbus  ahîit  :  quamobretn^  quîd  faSum  ej 
taces^ 

F  r  T  H  I  A  S. 

Çutd  tlbi  ego  dicam^  miJerafiUum  euwubumfi 
gant 

Fuijfe. 

thaïs. 

Qiiisfuit  igitur? 
F  T  T  H  I  A  S. 

IJie  Cbœretu 

thaïs. 

Qui  Cb^rea? 

F  T  T  H  I  A  S. 

IJie  epbebus  frater  Pbadrîa. 
THA 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

4.  LACRUMANS  obticet].  ElUplfWê, 
M  parle  point,  Donat  fait  ici  une  lemaïque  très  c 
fiderable,  pour  faire  connoitre  le  génie  de  la  L-aji 
Xatine.  Il  dit  que  tacere  fe  dît  proprement  des  < 
iÇitts,  tac<miff  confilU^-  que  rdtiçer^  fe  dl(  de  la  d 

k 
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ACTE    CIN  Q^U  I  EM  E. 

SCENE     L 

thaïs.   PYTHIAS. 

thaïs. 

e|^Ontînueras-tu  longtems  à  me  parler  avec  ces 
ambiguïtés,  méchante  que  tu  es?  Je  le  fais; 
je  n'en  fais  tien;  il  s'en  efl  allé;  je  l'ai  ouï  dire; 
je  n'y  étois  pas.  Ne  veux-tu  donc  pas  enfin  me 
dire  clairement  ce  que  c'efl?  Cette  fille  a  fesha^ 
iîits  déchirés ,  elle  pleure  &  ne  parle  point.  L'es- 
clave s'en  eft  allé;  pourquoi  cela?  Qu'y  a-t-fl 
eu?  ne  veux-tu  point  parler? 

p  y  t  H  I  A  S. 
Que  voulez- vous  que  je  vous  diie,  maîhea* 
reufe  que  je  fuis?  On  prétend  que  Tefciave  que 
Phédria  vous  a  donné,  n'étolt  pas  «c  qu'oa  s**: 
maginoit. 

thaïs. 

Qu'étoit-il  donc? 

P  Y  T  H  I  AS- 
Chéréa. 

T  H  A  I  à. 
Qui,  Chéréa? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ce  jeune  frère  de  Phédria. 

THAÏS- 

B.  E  M  A  R  Q.U  E  ». 

lem  ^^ftcemus  iolores;  &  qvL4htic€re  Ce-  dît  àès  chofèt 
ou*oh  a  honte  de  découvrir  ;  c'eft  pourquoi  Térekee  a 
dit  ici  de  cette  fille ,  obticét.  Cela  fait-  voir  que  ici 
Anciens  ont  eu  laifon  de  dire  que  pcrfonné  &'apx<^• 
vholt  de  Tàrme  pom  la  propriété  4^  teime^t 
T  a; 


.'  >^30       EUNUC 
T  H 
Quid  gis,  aerufica? 

P  TT  1 

J 

T  H 
10    Qidà  is ,  obfecro ,  ad  nos  ? 

p  r  T 1 

Tiiji  amajjjs  credo  Fampl 
TH. 

Infelix ,  fiquîdem  tu  iftbt 

Numid  lacrumat  virgo\ 

P  T  T  1 

TH, 

I/ibuceine  intermînata  fi 

F  TT  1 

15    S"*^  facerem'i  itû  ut  tu 

TH. 

Scelâjla ,  ovem  lupo  com\ 

Sic  mibi  data  ejje  verba. 

P  T  T  1 

Hera  mea ,  taeé ,  àbfecro . 

Hahemus  ipfum. 

a  £  M  A  I 

î8.  Hera  mua,  ta< 
lai/ez'Vius.  Ce  n*eft  pas  p 
taire,  mais  pour  lui  faire  p 
tium  indicentis  ejî ,  ftdftcur 
Ta  foit  bien  remarqua. 


/:r->'t,^j*"  ï'.  A4.\  ti 


.^1:±J^^-M^ 


/    / 


\ 
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thaïs. 

Que  me  dis-tu  là,  forcière  que  tu  es? 

P  Y  T  H  I  A  SI 
Ge  que  je  vous  dis  eft  vrai ,  j'en  fuis  lûre. 

thaïs. 

Et  je  vous   prie,  qu*eft-ili  venu  faire  chez 
nous?  pourquoi  l'y  a-t-on  amené? 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  ne  fais ,  fi  ce  n'eft  que  je  crois  qu'il  étolt 
amoureux  de  Pamphila. 

T  HAIS. 
Ah,  miférable!  je  fuis  perdue-,  fi  ce  que  tli 
me  dis  eft  vrail  £{î-ce  là  le  fujet  des  larmes  de 
cette  filk?! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  le  crois. 

thaïs. 

QviQ  me  dis-tu  là,  pendarde.^  Quand  je  fuis 
fortie  ne  t*âvois-je  pas  commandé  exprelTément 
de  ne  lapas  quircr,  &  d'en  avoir  foin?^ 
P  Y  T  H  I  A  S. 

Que  pouvois-jc  faire  ?  je  l'ai  confiée  ^  celui- 
là  feul  à  qui  vous  m'aviez  ordonné  de  la  confier. 

thaïs. 

Malhcureufe,  tu  as  donné  la  brebis  à-gafder 

au  loup.  Je  meurs  de  honte  qu'on  m'ait  fait  un  lî 

vilain  tour.  Quelle  efpèce  d'homme  eftico donc? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Taifëz-yons,  Madame,  taifèz-vous.  Je  voue 

prie,  nous  voila  bien  i  nous  tenons  notre  homme, 

THAÏS. 

NOTES. 

xo.  Adme^amt  quamohrem  adduSuftf  Ai  me^  (ânS 
autorité.   Aut^  Çva  cous  les  MSS.  hors  un. 

16.  Commifiy  malgré  tous  les  MSS. 

ip.  Habemus  bommem  ipfmm,  Vidtnfl^o\xt  n$n  vides  f 
au  V.  fuiv.  ôtant  en,  ^  tout  cela  api^s  UQ  JAS*  «lui  a. 

T3 
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thaïs.  ^ 

UHiseJl? 
p  r  T  H  I  A  S. 

Hem  ad  Jinijlram-f  nrnvUuf 
10   En. 

thaïs. 

video. 

?  XT  H  I  A  S. 
Comprebcndi  juhe  ^  quanUim  pouSh 
THAÏS. 
Quid  iîîofacias,  Jlulta? 
^  P  TT  H  I  A  S, 

Quiifaciam  rûgasf 
Vide,  amaba^Jinmy  cùmafpiciaSy  as  imfadetu 
VideUirl 

THAÏS. 
Non. 

P  TT  H  I  A  S. 

TUm  qua  ejus  confidentia  eftl 

ACTUS    Q^UINTUS. 

S    C   E    N    A     IL 
CHiEREA.  thaïs.  PYTHIAS. 

^  ^  C  H  JE  R  E  A. 

j9p  UD  Antîpbonem  uterque  mater  ^  pater^ 
^  Qfiaji  deditâoperâ,  domi  erant^  ut  nuUo  mode 

B.  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

a2.  Vide,  amabo,  si  non,  cum  aspicias»  os 
IMPUDENS  VIDETUR]?  Vo-jiz ,  je  VOUS  prie  ^  s  il  n'a- 
;Mi  l'/tir  bien  impudent  l  Dans  ce  caraftère  de  Pytbias^ 
Térence  marque  Je  caraftcre  de  la  plupart  des  femmes 
^ui  ne  jugent  que  par  paifion. 

I.  Mater  ET  PATER ].  Le  père  6r  la  mèrtr 
d^Antiphou,  Chéréat^nà  ici  des  raifons  fort  naturel- 
les pourquoi  il  a'a  pas  changé  d'habit;  6c  c'cft  en  ce- 
la 
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thaïs. 

Oii  eft.il? 

P  y  T  H  I  A  S. 
St,  à  votre  main  gauche.  Le  voyez- vous?  le 
Yoila. 

THAÏS. 
Je  le  vois. 

P  Y  T  H  I  A  S- 
Faites-le  prendre  au  plutôt. 
THAÏS. 
Eli ,  qu'en  ferions-nous ,  fote  que  tu  es  ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ce  que  nous  en  ferions  ?  me  le  demander* 
vous?  Voyez,  je  vous  prie,  «il  n'a  pas  Faix 
bien  impudent! 

THAÏS. 
Point  du  tout. 

....   P  Y  T  H  I  A  S. 
Et  avec  quelle  aflîirançe  il  yiçnt  ici  l 

ACTE    CINQUIEME- 
SCENE     IL 
CHEREA.  THAÏS.  PYTHIAS. 

C  H  E  R  E  A. 

Y  E  père  &  la  mère  d'Aîitiphon  fe  font  tous 
deux  trouvéç  chez  lui,  comme  s'ils  s'étoient 

don- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Ifl  qti'il  faut  bien  remarquer  radreflè  de  Térenee;  car 
la  fuite  du  fujet  deipaijdoit  néccflàhement  que  Cié^i^^ 
garût  encore  devant  Thaïs  avec  le  mcme  nabit  «ju'U 
avoit  chez  elle. 

NOTES. 
2 1 .  Quid  ilh  faciemus ,  Jlult^i  f  Quid  facias.    Facia$ 
iùivaat  quelques  MSS.  Hc  Donat.    Féuitmus^  comme 
faera* 

T4 
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Iraroîre  pojfem,  quin  vidèrent  me  :  intérim 
Dumante  ojlium^flo,  notiis  mibi  quidam  obvim 

5    VetiU.  un  vidi,  ego  me  in  pedes ,  quaruiim  qm^  | 
In  angiportum  quoddam  defertum  ,  inie  item 
In  aliud,  indeinoHud,  ita  miferrimus 
Fui  fugitando ,  ne  quis  me  cognofçereti 
Sed  ejine  bœc  Tbais^quam  video?  ipfa  efi^  barjè* 

xo  Quid.faciam?  quid  med  autem?  quid  faciet  miUV 

thaïs. 

Adeamus,  Bonevir^  Dore^  falve:  die  mibi^^ 
Jufugiftin"? 

C  H  JE  R  E  A. 
Herc^  faStuitk. 

thaïs. 

Satin'  idtibiplaceti» 
C.HJEREA.' 
Non, 

thaïs. 

Çrjedin'  te  impune  àbiturum? 
C  H  M  RE  A. 

Unam  banc  noxiàm- 
OmiUeifi  aliam  umqunm  admifero  uUam^occidit^k 
THAÏS, 
xs   Nummeamfavîtiamveritus  es? 
V  H  ix<  '  R  a'  A* 

Non* 

thaïs. 

Quid  igiturf^ 
CHJS^ 

K.  O    T    ES. 
||.  Hahiturum^  après  pluûetUsMSS. 

Z4,  Amiti. 
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donné  le  mot  ;  de  force  que  je  ne  pouvoîs  entrer 
qu'ils  ne  me  viflent.  Et  comme  je.me  tcnois  de- 
vant la  porte ,  j*ai  vu  un  homme  dé  ma  con- 
noiflance  qui  venolt  droit  à  moi.  Sitôt  que  je 
Tai  aperçu ,  je  me  fuis  mis  à  courir  de  toute  ma 
force  dans  une  petite  rue  détournée  où  il  n'y  a 
prefque  jamais  perfonne,  de  celle-là  dans  une 
autre,  &  delà  encore  dans  une  autre;  enfin  pour 
empêcher  qu'on  ne  me  connût,  if  m'a  falu  cou-- 
rir  comme  un  miférable.  Mais  eftce-là  Thaïs 
que  je  vois  ?  C'eft  elle-même ,  je  ne  fais  ce  que 
je  dois  faire.  Â  quoi  me  réfoudre?  Que  m'imi 
porte  enfin?  que  me  ferait-elle? 

thaïs. 

Abordons- lé.  Dorus ,  l'honnête  homme,  eh- 
bien  dis-moi  un  peu,  tu  t'en  es  donc  fui? 
CHERE  A. . 
Cela^fl;  vrai ,  Madame. 

T  H  AI  S. 
Aprouves-tu  cette  aftion? 

C  H  E  R  E  A.^ 
Non  :  j'ai  tort. 

THAÏS. 
*   Et  crois- tu  que  tu  l'auras  faite  impunément?  ' 
C  H  E  R  E  A. 
Pardonnez-moi  cette  faute,  je  vous  prîc;-fl 
jamais  j'en  fais  une  autre,  tuez-moi* 
THAÏS. 
Apréhendoîs-tu  que  je  ne  fuffe  pas  bonne 
maîtrefle? 

C  H  E  R  E  A. 
Non. 

Thaïs. 

Que  craîgnois-tu  donc? 

CHB^ 

NOTE    S. 
14«  Amiiti,  ^UAt  mllamf  (uih  pltfpat  des  MSS, 
T  5 
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C  H£  RE  A. 
Bancmetuir  tie  me  crîminaretur  tibù 

thaïs. 

Quidfcceras? 

C  H  M  RE  A. 

Pauîulum  quiddam. 

p  r  T  H I A  S: 

Ebo^  pauîulum  y  impudemf 
An  pmMum  effe  boc  tibi  videtur ,  virgfncm. 
Vhiarje  civem? 

C  H  JE  R  E  Ai 

Cmfervam  ejje  credidL. 

P  TT  H  I  A  S, 

20    Omferoam^'  vîx  me.contîneo ,  quin  invoUm  ht 

Cûpillumy  mw^rumletiam  uUro  derijum  ad^icA 

thaïs. 

Abiribinc^  hifema^ 

P  XTH  t  A  S. 

Quid  ita  vçrb?  Debetfin, 
Credo ,  ijii  qaidquam  furcifero ,  Jt  id  feceritn , 
Prafer^im  cùm  fe  fervom  faieatur  tuuml 

THAÏS, 
RE  M  A  RQ^U  E  S. 

20.  VlX  ME  CONTINEO  QUIN  INVOLBM  IN  CK^ 
ÏILLUM  ].  Je  itc  fais  a  t^ui  me  tient  que  je  ne  me  jet' 
te  à  tes  cheveux,  Pytfjtas  eft  ofFenfée  de  ce  que  Cbé' 
ré  a  vient  de  dire ,  qu'il  n'a  voit  deshonoré  cttt^  filJe 
que  paice  qu'il  avoit  cru  que  c'étoit  fa  compagne  de 
iervice  ;  car  c'étoit  dire  que  les  valets  pouvôient  Abu* 
'iêx  impunément  des  fervantes. 

QyiN  1NVOLE5J  iw   CAPILLUM  ].    Que  je  ne  mt 

j^krk  m.  étanmy  ^  U,^\  fe  immx  ^ue  cette  c:^ 

œcdic 
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C  H  E  R  E  A. 
Que  cette  fille  ne  me  rendît  un  mauvais  offi> 
ce  auprès  de  vous. 

thaïs. 

Gu'avoîs-tu  fait? 

C  H  E  R  E  A. 
Quelque  petite  bagatelle. 
.  P  Y  T  H  I  4  S. 

Ho,  ho!  impudent,  quelque  petite  bagatelle? 
trois-tu  que  ce  foit  une  bagatelle  que  d*avoîr 
i    déshonoré  une  fille  qui  efl  citoyenne  d'Athènes  ? 
C  H  E  R  E  A. 
Je  croyoîs  que  ce  fût  une  efclave  comme 
moi,  &  ma  compagne  de  fervice. 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Ta  compagne  de  fervicel  Je  ne  fais  qui  me 
tient  que  je  ne  me  jette  à  tes  cheveux,  monftre,, 
qui  as  encore  Tlnfolence  de  te  v^nîr  moquer  de»- 
gens. 

thaïs. 

T'en  iras-tu  d'ici,  extravagante? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Pourquoi  cela?  Vraiment  j'en  devroîs  beaOi^ 
coup  de  rede  à  ce  pendai:d,  quand  j'aurois  fait 
-     ce  que  je  dis,  fur-tout  puifqu'il  avoue,  comme 
il  fait,  qu'il  eft  votre  efclave! 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^XJ  ES.. 

Itiédîe  eft  Gièquci.  Les  Romains  portoient  lés  cheveux^ 
fort  courts,  mais  les  Grecs  les  portoient  fort  longs: 
c'eft    pourquoi   HQmén   tes  apelle   fu^pni^ofàomrttç  ^ 

NOTES. 

17.  Paulum  quîd,    Eho  paulum  ^  fuîv.  deux  MSS» 
liors  quvi, 
19*  Miam  (mf^vam  credUi,  &m  aQtQiit^, 
T  6 


44+       È  U  N  U  C  H  U  S.      Act.  V, 
thaïs, 

»5    MJJkbaefaciamus.  Nonte  dignum,  Cbœreë,^ 
Fecifti:  nam^  fi  egodigna  bàc  contumeliâ 
St$m  mmmè^  ot  tu  imiignus  quifaceres  tamm, 
Neque  œdepol,  quid  nunc  confilii  ^apiam ,  fiio^ 
De  virgine  ifthac  :  itti  coraurbajli  mibi 

^   Jt^iones  omnes,  ut  eamnmpoJpmfuiSs 

Jta  ut  œquom  fuerat  »  atque  utftudui^  tradere^^ 
Solidtmparcrem  boc  mibi  bencfidum^  Q^argOr 

C  H  M  R  E  A, 
At  nunc  debinc  fpero  aterrum  inter  nos  gwatUm- 
Fore^  Tbais:fape  ex  bujufmodi  re  quapiam^Q 

35    Mak  ex  principio ,  magna  familiarkas. 

Ç^flaia  eft.  Qj^id ,  fi  boc  quifpiam  voluiê*  Dtusl 

THAÏS. 
Equidem  pol  Jn  eam  partem  accipioque  (f  vok^ 

Q  H  E  R  E,Aj 
Imhita  quœfo ,  unum  bocfcito,  eùntumelùe  • 
Non  mefecijje  caufâ,fed  amorii. 

T  HA  I  S. 
4P    Etpol  propterea  magis  nunc  ignofco  tibû- 
Non  adeo  inbumano  ingeniofum,  Cbœrea^ 
Neque  tamimperita,ut,quid  amor  valèat^fcim,. 

C  H  M  RE  A. 
Te  quoquejam,  Tbais^itame  Diibeneamenlt;am». 

NOTES. 

Bo,  Né  p9j^m^  fur  ûz  MSS. 
31.  Jta^u^ut^  fans  atttofit^, 


se.  II.      UE  a  NUQUE        44*- 
T  HA  I  S. 

Einiffons  ces  difcours.  Chéréa,  Taûfon  qtie 
vous  avez  faite. eft  fort  malhonnête;  car  quand 
même  j*aurois  mérité  cet  affront,  la.chofe  ne  ' 
laifleroit  pas  néanmoins  d'être  indigne  d'un  hom^ 
ine  comme  vous.  En  vérité  je  ne  fais  préfente- 
ment  ce  que  je  dois  faire  de  <:ette  fille;  vous  a- 
vez  fi  bien  rompu  toutes  mes  mefures ,  que  je  • 
uç  la  puis  plus  rendre  à  fes  parens  dansTétatoùt 
•    elle  devroitêtr^,  &  où  je  voulois  qu'elle  fût, 
pour.leur  rendre  un  fervice  entier,  &  dont  iU 
puffent  m'avoir  quelque  obligation. . 
C  H  E  R  E  A. 
Mais,  Thaïs,  j'efpère  que  déformais  î!  y  aura  « 
entre  nous  une  éternelle  union  ;  il  eft  fouvent 
ajrrivé  qu'une  chofe  fàcheufe  &  embaraff^e  dans 
fon  commencement ,  a  faip  naître  une  fort  gran- 
de amitié; que  favons-Hous  fixe  n'eft point  quel*. 
jmxç  Dieu  qui  Ta  voulu? 

THAÏS; 
En  vérité  c'eft  ainfî  que  je  le  prends ,  &  je  • 
fouhaite  que  cela  foit. 

CHER  E  A; 
Je  vous  en  prie  auflî;  foyez  bien  perfuadée 
que  ce  que  j'ai  fait  n  a  point  été  dans  la  vue  de 
vous  faire  un  .aflEront;  c'eft  Tamour  qui  m'y  a . 
forcé. 

T.  H  A  I  S. 
Je  le  fais;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  j'ai  moins 
de  pçine  à  vous  pardonner  :  }e  ne  fuis  pas  d'un  : 
naturel  fi  fauv^ge,  Chéréa,  &  je  n'ai  pas  fi  peu  : 
d'expérience ,  que  je  ne  fâche  ce  que  peut  l'amptu. 
CHEREA. 
Que  je  meure,  Thaïs,  fi  je  ne  vous  aime 
.  déi^  de  tout,  mon  cœur^ 

T  7.  KTf 


44<J        ^UNDC  H  D  S.     AcT. 

F  TT  H  I  A  s. 
Tim  tdàb  ijiboc  tibi ,  bera  j^avendum  iraelks 
C  H  JE  RE  jî. 
45I  Non  aujim. 

P  TT  HI  A  S'. 
Nibil  tibi  qutdquam  eredà» 

thaïs. 

€  H  JE  RE  A. 

'Nunt  ego  U  in  bac  re  mibii>ro  ut  adjutrixjtes 
Ego  me  tua  commendo  £5*  committofideù 
Temihipatronamaipio^  Jbais:  te  objecro:: 
Mmoriar,Ji  non  banc  uxorem  duxero. 

thaïs. 

C  H  JE  RE  A. 

QMid7  al),  volety  certH 
Civis  modo  bac  fit. 

THAÏS. 

Paululum  opperirier 
Si  vîs^  jam  f rater  ipfe  bîc  aderit  virginis: 
Nutricem  arctjfitum  Ht,  qua  illam  aluit  parvolê 
Jn  cogmfcendo  tute  ipfe  bîc  aderiSy  Cbarea» 
C  HJER  E  A. 
55  Ego  verà  maneo^. 

THAÏS. 
Vîfne  interea,  dum  is  ven 
Domi  opperiamur  potiàs  y  quàm  bîc  ante  ojiium 

C  H  JE  R  E  A. 
ïmbpercupîo. 

P 

NOTES. 

1(0.  £«//}  dans  la  bouche  de  7htus,QuM  aatekî 


•fc.  IL     L'EITNUQITE-        447? 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Si  ce  qu'il  dit  eft  vrat,  je  vous  confeille,. 
Madame,  de  vous  donner  bien  garde  de  lui;  ii 
y  a  trop  de  péril  à  en  être  aimée. 

C  H  E  R  E  A. 
J'ai  trop  de  confidération  pour  Thaïs  ^j^  nç 
ferai  rien  qui  la  puifTe  fâcher. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  ne  me  fie  nullement  à  vous». 

thaïs. 

Tai-toî. 

C  H  E  R  E  A. 

Préfcntement  je  vous  prie  de  m'aîder  en  cette 
encontre; je  me  mets  entre  vos  mains,  je  vous 
prends  pour  ma  proteflrice  >  ne  me  refufez  pas 
votre  recours;  je  mourrai  aûTurémentli  je  n*é« 
poufe  cette  fille. 

thaïs. 

Cependant  fi  votre  père .... 
'    ^  C  H  E  R  E  A» 

Quoi?  Ah,  il  le  voudra,  j'en  fais  fiir,pour/ 
vu  qu'elle  foit  citoyenne  d* Athènes. 
THAÏS. 

Si  vous  voulez  attendre  tm  peu,  fon  frère 
.fera  ici  dans  un  moment;  il  eft  allé  foire  venir 
1a  nourice  qui  Ta  élevée,  vous  ferez  préfent  i 
'la  reconnoiflance. 

C  H  E  R  E  A.  . 

J'en  ferai  ravi. 

THAÏS. 
Voulez-vous  cependant  que  nous  Tallions  fcit» 
tendre  à  la  maifon,  plutôt  que  de  UQUS  teilir[ip 
.devant, cette  porte? 

CHER  EA. 
De  tout  «QB  çqw*  '^^ 


^:       EU  N  U  C  H' us..     AcT.  ^ 

P  TT  H  I  A  S. 

Quam  tu  rem  aSurei ,  obfecTù^.  es 

^   T  H  A  I  S.  '' 

Ndmmd  ita^' 

P  r.T  H  I  A  S. 
Rogitas?  bunc  tu  in  ades  cogiti 
kècîperepofilac? 

thaïs. 

Cur  rumrl  ' 
P  TT  H  I  A  S. 

Crede  boàmeœjM 
COr  Dàbk  bic  aliquam  pugnam  denuo. 

thaïs. 

Au^  face,  object 
PTT  H  I  A  S: 

PjUrum  perfptxijje  ejus  videre  audacianu 
C  H  JE  R  E  A.\ 

Nmfaciamt  Pytbia. 

P  TT  HI  A  S. 

Non  pol  credo  y  Cbàrd 

JJiJtJi  cQmmtJJum  non  erit. 

C  H  JE  RE  A. 

Quin  Pytbtds^ 
Tu  me  fervato. 

PTT  H  I  A  S: 
.  Neque  pol  fervandtim  ti 

j^   Quidqu(iimdareaufim,nequetefervare;apttget 
THAÏS. 
Optitni:  adefiipfe  f rater, 

C  H  MR  E  A. 

Périt  bercle  :  ohfêcr 
Aheamus  irttro  t  Tbais:  nohy  me  in  via 
Oiyn  bac  vejie  videat. 

THAL 

•     î^'  O    T    E    S. 
.   41.  Fer/^exe  ^m  miki  vOm^  (ans  autorités 


_^Ss;  IL     L'EUNUQUE.        44» 

'  P  Y  T  H  I  A  S. 

Madame,  qu'allez-vous  faire,  jevoa»prîe?' 

^  thaïs. 

Comment  cela? 

P  Y  T  H  I  AS. 
Me  le  demandez- vous  ?  vous  fongez  encore 
à  recevoir  cet  homme  dans  votre  maifon,  aprèa. 
ce  qu'il  a  fait? 

THAÏS. 
Pourquoi  non  ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Croyez- m'en  ;  fur  ma  parole  il  vous  fera  en- 
core quelque  defordre. 

thaïs. 

Mon  Dieu,  taî-toi,  je  te  prie^ 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Il  femble  que  vous  n^^yez  pas  encore  aSezde^ 
preuves  de  ce  qu'il  fait  faire. 

C  H  E  R  E  A. 
Je  ne  ferai  nul  defordre,  Pythîa^ 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Non  vraiment,  pourvu  qu'on  ne  vous  la  dorfcr 
ne  pas  en  garde. 

C  H  E  R  E  A. 
Mais  gardez-moi  plutôt,  Pythîas. 

P  Y  T  H  I  AS; 
Ma  foi  je  n'oferois ,  ni  vous  garder^ .  nî  vous 
donner  qui  que  ce  foit  en  garde.    Allez  vous, 
promener. 

.  T  H  A  I  S. 
Ah,  cela  va  le  mieux  ,d»  moade*    Voici  la^ 
frère  de  Pamphila. 

C  H  E  RE  A. 
Ah,inoA  Dieu, je  fuis  au  defefpoir; entrons; 
je  vous  prie,  je  ne  veux  pas  qu'H  me  voyedan^ 
lame  avec xctbabit;  THAIS;^ 


4JO       E  U  N  U  C  H  U  S.      Acn 
T  H  AI  S. 

Quamobrem  tandem?  an  quia  pudet^ 

C  H  JE  R  E  Ai 

ti  ipfum. 

F  YT  H  I  A  S. 

Id  ipfum'^  virgo  verà! 

thaïs. 

Iprœ.Ji 
70   Tu  ifibic  tnane,  ut  Cbremem  introducas ,  Py 

A  c  T  u  s    qU  INT  T  U 

S    C    E    N    A      IIL 
tYTHIA8.CHïlEMES.  SOPHRO 

F  TT  H  I  A  S. 

(^  UID  ?quid  ventre  in  mentemnunc pêjffit  i 
^  Quidnam  ?  qui  reftram  facrilego  illi  grai 
Qui  bunc  fuppùfuît  nohis^ 

CHREME  S. 

Move  verb 
Te,  nutrix. 

SOP  HRO  NA. 
Moveo. 

CHREMES. 

Video  y  Jed  nilprm 

R  E  M  A  R  Q^V  E  ». 

^9.  V I R  G  0  V  E  R  6  ]  !  Vàyez  ta  jeune  pucelle  ! 
!^  feul-  véritable  fena  de  ce  mot.  Fytlùat  parle 
ait  ce  que  Chiréa  vient  de  dire  qu'iJ  a  lu^nie  d'ci 
4w  <^t  équipage.   £t  comme  ccnç  bonce  oe  s'« 


[!•     U  E  U  N  U  Q  U  E.        4j> 

thaïs. 

irquoî  donc?Eft-ce  que  vous  ayez  honte! 

C  H  E  R  E  A. 
ft  cela  même. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
a  même!  voyez  la  jeune  pucellé! 

thaïs. 

:rez,  je  vous  fuis.  Toi,  Pythias,  demcu- 
ir  faire  entrer  Chrêmes. 

:te  cinq^uieme. 

SCENE      III. 
HIAS.  CHREMES.  SOPHUON A;, 

PXiatAs: 

E  pourois-je  trouver? Que  pouroît-îl  pré- 
fentemenc  me  venir  dans  Tefprlt?  Quoi? 
nent  me  vengerois^je  de  ce  fcélém  qui 
a  fait  ce  beau  préfent? 

CHREMES, 
rchez  donc ,  nourice. 

SOPHRONA. 
narche  aufli. 

CHREMES. 
le  vois  bien,  mais  vous  n'avancez  guère. 

P)fr 

K  £  M  A  B.  Q^U  B  S«,   , 

le  tvec  ce  qu'il  a  ùlt^Py tintas  dltyVéyM  ht  Jim 
iUl  comme  fi  elle  dlfoit,  ne  diioit-on  pas  quq. 
ne  jeune  fiUo  à  qui  la  molndie  Ind^fiAce  mt 


+3f&       E  ir  N  U  C  H  U  s.     AcT.  T 
P  TT  H  I  A  S. 

S   Jamne  oJfendifH  Jîgna  nutrici?  - 

CHREMES. 

Omniài. 
PTT  H  I  A  S. 

Amabo,  quidaity  cegnofcitne? 

CHREMES. 

Ac  memorîtm 

P  r  T  H  I  J  S. 
l^ene  edepùl narras:  nom  illifaveo  vtrginL 
Ite  intro  :  jam  dudum  bera  vos  exfpeSat  domL 
Virum  bonum  tccum  Parmenonem  ineedere. 
tô  Fideo:  viden'  ut  oUofus  U!  fi  Diis  placet . 
Spero  me  babere,  qtU  bunc  meo  excrucicmmdl» 
Jbo  intro ,  de  cognitione  ut  certumfciam. 
Poji  exibo^  atque  bunc  perterrebo  facrilegunu 

A  C  T  U  S    <^U  I  N  T  US* 

S    C    E    N    A      IV, 

PARMENO.  PYT  HI  AS. 

P  A  R  M  E  N  a 

ReVISO^  qtiidnam  Cbarea  hic  rerum  gérai, 
Quùdjiajlu  remtr(^avit ,  DU  vojlram  fidem , 

Qwok 

Ni    O  .  T    E     S^.  ~ 

f  j,  Exâc,  fui  la  coaeâioii  de  f  aexiu 


,.Sc.  IV.     U  E  D  N  D  Q  U  E.        4^3 

P  y  T  H  I  A  S. 

Avez-vous  déjà  faic  voir  à  cette  nourice  tour- 
tes les  marques  qui  font  dans  la  caiISce  ? 
CHREMES. 

Toutes. 

P  Y  T  H  1  A  S. 

Et  qu'en  dit-elle ,  je  vous  prie?  les  connoît* 
elle? 

CHREMES. 

Comme  fi  elle  ne  les  avoit  jamais  perdues  de 
vue. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

En  vérité  cela  me  fait  un  grand  plaîfîr;  car  Je 
fouhâite  beaucoup  de  bien  à  cette  jeune  fille, 
î^ntrez,  s'il  vous  plaît,  il  y  a  déjà  du  tems  que 
ma  maîtrefle  vous  attend.  Mais  voila  cet  hon* 
note  homme  de  Parménon  ;  voyez  avec  quelle 
nonchalance  marche  ce  maraud  !  ]e  crois  que 
j'ai  trouvé  le  moyen  de  me  venger  de  lui  com* 
me  je  le  fouhâite ,  &  de  le  faire  enrager.  Mais 
je  veux  entrer  auparavant,  pour  favoir  fi  cette 
fille  efl  reconnue,  après  quoi  je  reviens  pour 
faire  une  belle  peur  à  ce  fcélérat. 

ACTE    C  I  N  Q^UI  EME. 

S    C    E    N    E     IV. 

PARMENON.  PYTHIA S. 

PARMENON. 

JE  viens  voir  ce  que  fait  -ici  Chéréa.  S'il  pettC 
avoir  achevé  fon  entreprife  finement  &  fans 
lîruît,  grands  Dieux,  quelle  joie!  combien  de 
louanges  en  xec^vra  Parménonl  Car  fans  par^ 

1er 


ÎO 
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'JQuantam  Êf  quàm  veram  laudem  capiét  Tm 
Nam  ut  mktam^quèd  ei  amorem  difficiîlitm 
Carijfmum  ah  mretrice  avtarâ  ,  virginem 
Çuam  amahat,  eam  cmfeciftne  moîeftià^ 
Sine  fumptu^  fine  difpendio  :  tum  boc  aUeru 
Id  verh  efi  ,  qM  ego  mibi  puto  palmarium, 
Me  repperijfe^  quo  modo  adolefcentulus 
Meretricum  ingénia  0*  mores  pojjet  nofcere' 
Mature  ut  cùm  cognorit^  perpétua  oderît. 
Qwt  dum  foris  funt ,  nibil  vîdettir  mundius 
Nec  magis  compojitum  quidquam ,   nec  mag* 

g  ans: 
Quff^  cum  amatorefuo  quùm  canant^  Vguri 
l  S    Harum  videre  ingluviem ,  fordes ,  inopiam , 

I 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

14.  Qvm  CUM  AMATORE  SUO  QUUM  COEN 
LîGURIUNT].  Quand  elles  foitPent  avec  leurs  g 
■tlles  mangent  proprement^  Gr  aélicatement.  Lig 
c'eft  manger  proprement ,  délicatement,  Lucien  a  f 
de  cet  endroit  dans  le  Dialogue  de  Crohyle  &  t 
rinne ,  &  il  explique  .idmirahlement  ce  liguriu 
*Térence.  Crobyle  parle  d'une  courtifane  qui  avoit 
coup  de  réputation,  9  è'I  vots  xeù  «,%Mvi  «V 
7V4y  PictfiSvu  fiiaùâ/uct^  ètt  //.téurictTat  y  xareiyi 
^  Ktit  fÂtG-hc»  o\  ui^piç  Ttfç  TûtetvTccif   Ln  ùt 

ix^  <if4/pù7içetç  TTUpat^vt^ett  rùç  y^uéni  >  vi 
ipsfjut  Q  ^^ce^J'âv ,  ^AA'  uiei'Tav'ifA.UTi.  Si  on  la 
nuelque  fejïin  y  elle  ni  i enivre  point  ;  car  cela  eji 
v^i  &  //  n*y  é  fUn  qnt  U$  Jkmms  haïjfent  tan> 


Se.  IV.    U  E  U  N  U  Q  U  E.        45^ 

:Mer  de  la  facilité  avec  laquelle  je  lui  ai  fait  tto»* 
^  ver  la  fatisfaélion  qu'il  defîroit  dans  un  amour 
'^ «qu'il  étoit  très  difficile»  de  fatisfaire,  &  qui  lut 
a  ^uroit  coûté  fort  cher ,  sll  fe  fût  mis  entre  leà 
y  mains  d'une  courtifane  avare; je  lui  ai  fait  pos- 
'  féder  fans  aucun  erabaras ,  fans  aucune  dépen* 
ta  fe,  fans  qu*il  lui  en  ait  rien  coûté ,  une  perfon- 
^  ne  dont  il  étoit  amoureux.  Mais  j'ai  fait  encore 
une  chofebien  plus  glorieufe,  &  qui  doit  fans 
vanité  remporter  le  prix;  j'ai  trouvé  le  moyen 
Tf  de  faire,  connoître  à  ce  jeune-homme  les  mœurs 
&  les  manières  des  courtifanes ,  afin  que  les  con- 
"     noiflant  de  bonne  heure,  il  Iqs  haïfle  toute  fa 
F    vie*    Quand  elles  vopt  dans  les  rues ,  rien  ne 
paroît  plus  propre,  plus  compofé,  plus  ajufté^ 
quand  elles  foupènt  avec  leufs  galans,  elles  font 
les  délicates.  Mais  quand  elles  font  feules  chez 
elles,  il  faut  voir  comme  elles  font  mal-propres, 
dégoûtantes  Uout  e(l  en  defordre  dans  leur  mal- 
ien,  &  elles  font  û  affamées,  qu'elles  dévorent 

du 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fié  fi  gorge  pat  4e  viande ,  &•  ne  remplh  pas  fà  Iweihè 
des  deux  côtés;  mais  elle  prend  de  petits  morceaux  prO" 
froment  avec  le  hout  de  fis  doigts  :  elle  boit  astJJH  à  petitt 
traits  y  (y  non  pas  tout  d'un  coup, 

IS.  HARUM  VIDERE  INGLXJVIEM].  Elk$ 
font  mal-propres.  Au-lieu  de  ingluviem  ,  qui  ûgniûc 
gloutonnerie^  j'ai  lu,  comme  il  y  a  dans  quelques  édï^ 
dons  y  inhviem  ,  qui  fîgnifie  mal-proprHé» 

N    O    T    E    S, 

«.  Quo  amahat^  eum,  comme  Donat  &  Eagraphîttl 
Tont  infînué.  ^ 

14.  M.  B.  qui  oiQfiiOy  prétend  que  ce  vers  eft  fuh 
pofé. 

1$.  InîuvUm^  dans  ptefqus  tous  les  MSS.  Yoyt  II 
Hem.  de  Aie.  IX 
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Quàm  Mmeftafolafira  domi  atque  avides  ci 
Quo.paSo  ex  jure  bejiemopanem  atrum  vote: 
NéJJe  nmnia  bac,  falus  efi  adolefcemulîs. 

P  le  T  Hï  A  S. 
.  'Ego  pol  te  pro  ijlis  diâis  (ffaSiis,  fcelus, 
40   Ulcifcar;  ut  ne  impunè  in  nos  inluferis. 

A  C  T  U  S    Q^U  I  N  T  U 
S    C    E    N    A      V. 
PYTHIAS.  PARME  NO. 

P  TT  H  I  A  S. 

pRO  Deûmfidem,  facinus  fœdum  !  â  in/ 
*  adolefcerouluml 

O  fcelejluin  Parmenonem^  qui  iftum  bue  adù 
P  A  RME  N  (X 

Qui 

R  E  M  A  K  Q^U  E  ^ 

^7.  QyO  PACTO  EX  JURE  HEStERITO  V. 
ATRUM  VORENt].  Elles  dévorent  du  pain  noir. 
Ses  trempent  dans  de  méchant  bouillon.  Pants  ex 
c'eft  proprement  du  pain  trempé  dans  du  boni 
6c  ils  le  trempoient  a  mefure  qu'ils  le  manget 
Varron  a  dit  -de  même ,  panerii  ex  acetO',  du  pain 
fé  dans  du  vinaigre  ;  &  tr^iJicam  ex  aceto  ,  des 
trempés  dans  du  vinaigre.  Ariftophane  a  dit*  de  h 
jue  manière,  xçiui  ix  ^ûffittt  de  U  viande  dot 
louitlons  &  Homén  ifoçoi  î{  î/JaCT^  ,  </» /r. 
Jrempé  dans  de  Veau. 

19.  EGO  POL  t  E ,  &c.  ].  Je  me  vengerai  a, 
fnent.,  La  conduite  de  Térence  cft  merveilieufè, 
voir  fait  en  forte  que  Pytbias  conferve  tou/om 
onçme  animoiit<^  coACre  Parméhon  ;  &  que  Farmt 
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du  pain  noir  qu'elles  trempent  dans  de  méchant 
bouillon  du  jour  de  devant.  Le  falut  d*un  jeune* 
homme,  c'eti  de  connoître  cela  de  bonne-heure. 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  me  vengerai  afluréraent  de  tous  tes  dits 
&  faits,  fcélérac,  &  tu  ne  te  feras  pas  moqué 
de  nous  impunément. 

ACTE     CINQ^UI  E^M  E. 

S    C    E    N    E      V. 

PYTHIAS.  PARMENON. 

P  Y  T  H  I  A  S,  Sortant  de  chez  TbaU. 
QRands  Dieux,  quelle  horrible  aftion !  ah, le 
pauvre  jeune-homme!  oh,  le  méchant  Pai* 
ménon  qui  Ta  amené  chez  nous  ! 

PARMENON. 
Qu'y  a-t-il? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  $• 

par  tout  ce  qu'il  dit,  rirrîte  toujours  davantâ^;  car 
c'eft  ce  qui  amène  le  dénouement.  Pytbias  fait  peur 
à  Pûrménon  ;  cette  peur  oblige  Parménon  de  tout  dé- 
couvrir au  yieUlard ,  &  c'eft  ce  qui  fait  entrer  le  vieil- 
lard chez  Thaïs  y  oh  la  reconnolflànce  fe  fait,&  ou  il 
confirme  le  mariage.  Cela  eft  très  naturel  y  &  Donat 
a  eu  raifon  d'apeiler  cette  adreflè  mxrum  artificium^ 
&  de  dire ,  hdc  erro  artifieihus  &»  eruditis ,  cetera  fpec* 
tator%hu%  Poèta  exhibet  t  Térence  propo/e  ces  coups  oMJt 
Maîtres  de  l'art^  6*  aux  Savans;  le  refit  efi  pour  l€$ 
fptQateurs, 

NOTES. 
20.  M.  B.  ôte  in  y  comme  dans  le  PHOR.  A.  V. 
Se.  \ls  V.  22.  Satisfuperbé  inluditis  me^  te  ailleurs. 

se.  V.  M.  B«  cgÂfoad  cette  Icèae  arec  U  pi.^«^^ 

^ente. 
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T  r  T  H  I  A  S. 

Miferetme:  itaquey  ut  ne  viderem  ^  mifera  k 

effugi  foras. 
Qiiœ  fuXwd  exempta  dicunt  in  eum  indigna! 
F  A  R  M  E  N  O. 

O  Jupiter 
5    Ouce  iîîac  turla  ejl ?  numnam  ego  perii?  aàik 
'^  Quidijibuc,  Pytbias^ 

.Qjiîdaîs?  m  quemexempla  fiente 
F  r  T  H  I  A  S. 

Rogitas,  audacijjim\ 
Perdidijîiijlumt  quem  adduxti  pro  eunucbo^ak 

lefcentulum , 
.Ihimjludes  dare  verha  nohis. 

F  A  R  M  E  N  O. 
<^uifiiea?  aut  quidfa&um  eji2  eek 
F  r  T  H  I  A  S. 

Dkam.    Vtrginemijlam^  Tbaidi  bodie  qua  èm 
data  eft, 
jo    Sein*  eam  bine  civern  ejje,  (^  ejui  fratrem  adpri» 
me  nobilem  ? 

F  A  R  M  E  N  O. 
Nejcio. 

F  TT  H  I  A  S. 

A  t  qui  fie  inventa  efï.  Eam  ifie  vîtîavit  mifer. 
Ille  ubi  refciviù  faSum  frater  vioîentijffimus . .  » . 

F  A  R  M  E  N  O. 
Qtildnim  fech? 

F  TT  H  I  A  S. 
Conligavît  primùm  eum  mîferîs  modif, 

FAR- 

NOTES. 

-Yft.  T.t  frairnn  eti  eJJ} ,  fut  tous  les  MSS.  hors  rti. 
ii,  Ufaaum^  fulvant  tous  ks  AISS.  i.ois  deux. 

J4.  r.: 
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r  Y  T  H  I  A  S. 

Il  me  fait  compaflîon,  &  je  fuis  fortie  pour  ne 
pas  le  voir.  Quel  exemple  terrible  on  dit  qu*oii 
y^  faire  de  lui! 

PARMENON. 
Oh  Dieux,  quel  defordre  éft-cc  là!  ne  fuis- 
je  point  perdu?  il  faut  que  je  lui  parle.    Qu'eft- 
ce  que  c'eft,  Pythias  ?  que  dis-tu?  de  qui  va- 
•t-on  faire  un  exemple? 

PYTHIAS. 
Le  peux-tu  demander,  le  plus  hardi  &  lepluj 
impudent  de  tous  les  hommes?  En  voulant  nous 
tromper,  n'as- tu  pas  perdu  le  jeune-homme  que 
tu  nous  as  amené  au-lieu  de  Tefclave  qui  avoit 
été  donné  à  Thaïs  ? 

PARMENON. 
Comment  cela?&  qu*eft-il  arrivé? dis- le moî. 

PYTHIAS. 
Je  le  veux.    La  fille  que  l'on  a  donnée  au- 
jourdhui  à  ma  mriîtreflTe,  fais-tu  qu'elle  efl  cî* 
toycnnè  do  cette  ville,  ôc.que  fon  frère  en  cft 
un  des  principaux? 

PARMENON. 
Je  ne  fais  pas  cela. 

PYTHIAS. 
Et  moi  je  te  l'aprens.  Ce  miférabic  Ta  vîolcc; 
Son  frère,  qui  eft  l'homme  du  monde  le  plus 
emporté,  l'ayant  fu . . . , 

PARMENON.  li 

QLi'a-t-il  faic?  « 

PYTHIAS. 
D'abord  il  a  lié  ce  pauvre  garçon  d'une  nW"' 
nière  qui  faifoit  pitié. 

PAR- 

NOTES. 

14.  Et  qu'idem ,  contre  tous  ks  WS$.  ôtaftt  k(m  ^ 

be  s'y  trouve  p^ijir, 
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P  A  R  M  E  N  O' 
Conligavit^  beml 

P  r  T  H  1  A  S. 
At^ne  equidem  orarue ,  ut  ne  id  facwi^ 
Tbaide. 
?  A  R  M  E  N  O. 

^  P  TT  H  I  yf  S. 

Nunc  mnitatur  porroyefe  id*fa8urmi 
quod  mœcbis filet: 
Çuod  ego  numquam  vidifieri,  neque  velim. 
^  P  A  RM  E  N  O. 

QuàcMkA 
VTantum  facvnus  audet  ? 

P  T  TH  I  A  S. 

Quid  itay  tantum? 

P  A  RM  E  N  O. 

Annm  bec  nuixmmefil 
i^is  bomo  pro  macbo  umqum  vidit  in  dowtBitt 

triciâ 
J>fipr(fbcndi  quemquam? 

F  TT  HI  A  S. 

Nefcio, 
P  A  R  M  E  N  O. 

At,  ne  hoc  nefciatls^  Pytlias, 
Î20    VicOi  edicovobis,  nojirum  ejjls  illum   berUem  -fr 
lium. . . . 

PTTHIAS. 


ObfçcrOi  an  îs  ejl? 


PAh 


^  Fatiarum  abeft  à  vu^g. 

R  E  M  A  R  (IV  E  S. 
19.  Ne  S  C  I  O  ].  Je  ne  fais  pas  cela.  Cette  r^pon- 
fe  eft  très  adroite.  P^tbias  fait  bien  que  Parméron  a 
lalfon,  c'eft  pourquoi  elle  ne  s'amufe  point  à  iliipu- 
tcx  pour  fojtenir  le  fait;  car  elle  Toit  bien  qu'elk 
perOtoit  cnfîii  t^atc  crcaj^gj,  JElIe  di(  cJqjjc/V  ne/.tîs, 

fail'oiir 
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PARMENON. 

Il  Ta  lié?  ho.  ho! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ouï,  quoique  Thaïs  Taie  extrêmemenr  prié 
de  ne  le  pas  faire. 

PARMENON. 
Que  me  dis-tu  là! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
A  préfent  il  le  menace  encore  de   le  traiter 
comme  on  traite  les  adultères  ;  chofe  que  je  n'tB 
jamais  vue,  &  que  je  ne  veux  jamais  voir. 
PARMENON. 
Efl-il  bien  (i  hardi  que  d'entreprendre  une 
aftîbnfî  téméraire? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Comment ,  fî  téméraire  ? 

PARMENON. 
Quoi!  elle  ne  te  paroît  pas  d'une  témérîlé 
horrible?  Qui  a  jamais  vu  prendre  qui  que  ce 
foit  pour  adultère  dans  la  maifon  d'une  courti« 
fane? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  ne  fais  pas  cela. 

PARME  NON..        ,.   .  ^ 
Mais  afin  que   vous  le  fâchiez ,  Pythîas ,  je 
VOUS  dis  &  vous  déclare  que  ce  jeune-homme 
eft  fils  démon  maître.... 

PYTHIAS. 
Ah  l  cela  efl-il  bien  vrai? 

PAR. 

R-E  M  A  R  Q^U  E  S. 

faifant  connoîtie  qu'elle  fe  contente  de  laporter  un 
fait,  fans  dlfcutet  les  raifons  ni  pour  ni  contre^  qu  il 
ne  lui  convient  point  de-favoir. 

NOTES. 
19.  PrenJi,  api%s  pluûeuis  i^S*  qui  portant  prê- 
hndi,    Fofrn, 

V3 
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T  ARME  NO. 
Ne  quam  in  illum  Tbais  v%mfief%fiNi\ 
'^tfU  adeo  autem  eut  non  egomet  iiitro  eo*i 
F  r  T  H  I  A  S. 

Vt(hy  Parmmy\ 
Quid  agas^ne  neque  ilHpraJts^  £?  tu  perças: 

hoc  putanîy 
Qtddquid  faBum  <?/?,  ex  te  ejfe  ortum» 
P  A  R  M  E  N  O. 

Quid  igitur  faciam  wffir?! 
25    Quidve  incîpiam?  ecce  autem  video  rure  reim\ 
ton  Jenem, 

Dicam  huic,  an  non?  dicam  bercle,  etji  mibimh  ' 
gnum  malum 

^io  paratumy  fed  necejje  ejl,  bute  ut  fuhvenlaié 

F  T  T  H  I  A  S. 

SapîS. 
Ego  àbeo  intro:  tu  îjli  *  narrato  omnem  ordmemt 
utfaUumJîet, 

♦  Vulg,  narratQ  ndine,  al.  pmnem  nm  erdine. 

ACTUS 
NOTES. 
l#.  An  KOK  dicam?  dicam  hercUy  fans  autoiîtc. 
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P  A  R  M  EN  O  N. 

Afin  que  Thaïs  ne  foufFre  pas  qu'on  lui  fafTj 
aucune. violence.    Mais  pourquoi  n'entrer  pas, 
moi-même  dans  cette  maifon? 

P  y  T  H  I  A  S. 

Songe  à  ce  que  tu  vas  faire,  mon  pauvre  Par- 
ménon  ;  prends  garde  que  tu  ne  Jui  ferves  de  rien, 
&  que  tu  ne  t'ailles  jetter  toi-même  dans  un 
péril  d'où  tu  ne  pouras  te  tirer  ;car  ils  fontper- 
fuadés  que  c'ed  par  ton  confeil  qu'il  a  tout  fait. 
PARMENON. 

Malheureux  que  je  fuisl  que  ferai  je  donc;  6c 
à  quoi  me  réfoudre?  Oh!  voila  notre  bon-hom- 
me qui  revient  de  la  campagne.  Lui  dirai-je  ce 
qui  efl:  arrivé, ou  ne  lui  dirai-je. pas? Ma  foi  je 
lui  veux  dire,  quoique  je  fâche  très  bien  qu'il 
m'en  arrivera  un  très  grand  mal  ;  mais  il  faut 
nécelFairement  qu'il  le  fâche,  afin  qu'il  aille  fe-. 
courir  fon  fils. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

C'efl  être  fage.  Je  m'en  vais  ;  tu  ne  faurofs 
mieux.faire  que  de  lui  conter  bien  cxaélement 
tout  ce  qui  s'ell  pafTé. 


ACTE 


NOTES, 


28.  Narra  tmne  ordine.   Narra  y  daas  deux  lî^SS.  Le 
xeâe  dans  un»    Faern. 


y  4. 
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♦»«»*»*»*»»**»*»**«*«♦**********♦* 
A  C  T  U  S    Q^U  I  N  T  yS.| 

S    C    E    N    A      VL 
LACHES-    PARMENO. 

LACHES. 
iPXmeo  pmpinquo  rure  bec  capîo  commoii: 
Neque  agri,  nequc  urbis  oiium  me  tiflifia] 

percipit  : 
Ubifatias  cœpit  fini ,  commuto  locum. 
Sed  efine  iUe  nofier  Parmeno  ?  (f  certè  ipfiu  «jt. 
;    Quem prejlolare ,  Parmeno^  bic  ante  ojïium^ 
PARMENO. 
Qms  bemo  efl^  bem,  falvum  te  advemre^  heriy 
gaudeo. 

LACHES. 
Quemprœjlolare? 
^  F  A  R  M  E  N  O. 

Périt;  lingua  bar  et  meta. 
LACHES. 

Hewt 
Quîd  efl?  çuid  trépidas?  fatr  ne  falvœ? die  mihu 

PARMENO. 
Uere^  primum  te  arbitrari  id,  quod  res  eft^velim: 

ic  Qiiii- 
REMARQUES. 

1.  Ex  MEO  PROPINqUO  RURE  HOC  CAPIO  COM- 
MODI  ].  Afa  mai/on  de  campagne  eft  A  prés  Jtici  fme 
tela  meft  J^une  grande  commodité.  Voici  un  vieillud 
pa!(ible  qui  n'a  aucun  fouci  dans  h  têke ,  qui  ne  fbup- 
^oane  rien  de  mil,  &  qui  ne  penfb  qu'à  la  commodi- 
te  qVil  y  a  d'avoir  une  miifoa  de  campagne  qui  ne 
Toit  pis  trop  c'ioignee  de  la  ville.  Et  celi  cft  fort  bien 
ménage,  ann  que  ce  bon-hoaime  fente  plus  vivement 

la 


r 
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ACTE    CINQUIEME. 

SCENE     VI. 

LACHES.  PARMENON. 

LACHES. 

VI  A  maîfon  de  campagne  eft  û  prés  cTîcî  que 

'  cela  m'cfl:  d'une  grande  commodité  ,•  je  né 

'    fuis  jamais  las  ni  de  fa  ville, ni  des  champs; car 

fîtôt  que  l'ennui  commence  à  me  prendre  en  un 

lieu ,  Je  vais  à  l'autre.    Mais  eft-ce   là  Parmé- 

?    non?  Ceft  lui-même.  Parménon,  qui  attends-tu 

^    devant  cette  porte? 

PARMENON. 
Qui  eft-ce?  Ah,  Monfieur,  je  me  réjouis  de 
vous  voir  en  bonne  fanté. 

LACHES. 
Qui  attends  tu  là  ? 

PARMENON. 
Je  fuis  more;  la  peur  me  lie  la  langue. 

LACHES. 
Ho,  qu'ya-t-il?  pourquoi  trembles-tu? tout 
.va-til  bien  ?  parle. 

PARMENON. 
Premièrement,  Monfieur,  je  vous  prie  d'ê- 
tre bien  perfuadé  de.  cette  vérité^  que  tout  ce 

qui 
R  E  M  A  H  Q^ir  £  S. 

U.  nouvelle  qne  Parménûn  va  lu'  aprenirc ,  Se  que  ce 
changement  d'e'tat  foit  m'eux  marqué,  ôc  divertiflc 
davantage  Jes'fpeftateurs. 

NOTES. 

6.  Hpmfif  Eèem  —  'MlvenijSi  ,  ôtant  Bere  ^  après 
■quelques  MSS.  iiois  e^em. 

«.  2uid  êft  mi9d  t»  trépidas  f  7)f ,  fut  k  plupart  dci 

V  s 
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To   Quidiuid  bujusfaSum  efl,  eulpA  non  faâum 

LACHES. 
Quid? 

T  A  R  M  E  N  O. 

ReBè  fané  interrogàfti  :  oportuît 
Rem  pranarraffe  me.     Emit  quendam  Pb^sdri 
Eunucbum  9  quem  dono  buic  daret.   - 

LACHES. 

Cun 

P  A  R  M  E  N  O. 

Tbai 
LACHES. 
•^  imft?  périt  bercle.     Quanti? 

r  A  RM  E  N  O. 

Ftginti  i 
LACHES. 
15    A^wnejl, 

F  A  R  M  E  N  O. 

Tum  quandamfidicinam  amat  bîc  C 
LACHES. 

Hem\  quid,  àmit'^  anfcit  jam  ille y  quid 

trixjiet? 
An  in  ajîu  venin  ?  aîiud  ex  alîo  maîum. 

F  A  R  M  E  N  O. 
Hère,  ne  mefpeSes:  me  impulfore  bcec  non 

REM  A  R  Q^U  E  S. 

17.  An  in  astu  vf.nit]?  Sero'uîl  1 
Athènei?  4y^«  eft  un  mot  Grec  qui  fîgnifîe  vil 
€o  Ti  nencemen-t  il  fe  difoit  de  la  feule  ville  d 
nés;  toutes  les  autres  villes  ^toient  apellées  zr, 

'   peu  à  peu  le  mo:  aflu  devint  plus  ca»man 
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<iui  vient  d'arriver  ici ,  n'efl  point  du  tout  arri^ 
vé  par  ma  faute, 

LACHES. 
Quoi? 

PARMENON. 
Vous  avez  raifon  de  me  faire  cette  demande, 
je  devois ,  avant  toutes  chofes ,  vous  conter  Te 
fait.  Phédria  a  acheté  un  certain  eunuque  pour 
en  faire  préfent  à  cette'fcmme. 
LACHES. 
A  quelle  femme  ? 

PARMENON^ 
A  Thaïs. 

L  A  C  H  lî  S. 
H  a  acheté  un  eunuque?  je  fuis  perdu.  Corw» 
bien  l'a-t-il  acheté? 

PARMENON. 
Soixante  pidolès. 

LACHES. 
C'en  efl:  fait  ;  je  fuis  ruiné. 

FA  R  MENON. 
De  plus ,  fon  frère  Chéréa  eft  amoureux  d'une 
certaine  joueufc  d*in(lrumens. 
LACHES. 
Comment,  il  eft  amoureux?  eft-ce  qull  fait 
déjà  ce  que  c'efl  que  ces  Demoifelles?  feroit-H 
levenu  à  Athènes?  voila  mal  fur  mal. 
PARMENON. 
Ne  me  regardez  point,  ce  n'cd:  pas  par  mon 
confell  qu'il  fait  tout  cela ,  au  moins. 

LA- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S* 

0flu  on  a  fait  ajiutus^  fin  y  rufé  y  parce  que  les  haîntina 
^c^  villes  foût  plus  fins  que  ceux  de  la  campagne. 
NOTES. 
ï5.  îUm^  au  y.  pi  ^cèdent,  en  livcur  die  la  mcfiuc-» 
V  6 
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LACHES. 

Omîtte  de  te  dicere:  ego  te^  furcifer^ 

AO    Si  vivo. Sed  ijlbuc  ,   quidquid  efi 

expedi. 

F  A  R  MEN  O. 
Js  pro  ilîo  eunucbo  ad  Tbaidem  *  banc  di 

LACHES. 
Pro  eunucbon'? 

F  A  RM  E  N  O. 
Sic  eft  :  hune  pro  fnacl 
Comprehendêre  intus  (f  coft/irinxêre. 
LACHES. 

F  A  R  M  E  N  O. 
Audaeiam  meretricum  fpc&al 

LACHES. 

25   Aliud  malt  damnive^  quod  non  dixeris, 
Reliquom'i 

F  A  R  M  E  N  O. 
Tantum  eft, 

LACHES. 

Ce[Jon'  bue  intr 
FAR  ME  N  O. 
Nên  dubium  eft,  quîn  mibi  magnum  ex 

malum, 
Niji ,  quia  necejje  fuit  bocfacere  :  %d  g 
Fropter  me  bifce  aliquid  effe  eventurum  1 
30    Namjamdiu  aliquam  caujam  qitœrebatfe 
Qminobrem  infigne  alifuid  faceret  iis  : 
périt. 

*  Hanc  abeû  \  vulg. 

NOTES. 

21,  fùfC;^  comme  A,  II,  5.  IV,  y,  ;p.  ^i 

3 
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LACHES. 
V,     CefTe  de  parler  de  toi.  £h  pendard,  fi  Je  vîs« 
[«'je  te.  .  .    Mais  conte -moi  premièrement  ce 
'  qu'il  y  a. 

PARMENON. 

«      Il  a  été  mené  chez  Thaïs ,  au-lieu  de  l'eunuque. 
LACHES. 
Au-lieu  de  l'eunuque  1 

PARMENON. 
Cela  efl  comme  je  vous  le  dis.  Ils  Tont  pris 
enfuite  pour  un  adultère ,  &  ils  Tout  lié. 
LACHES. 
Je  fuis  mort. 

PARMENON. 
Voyez  l'audace  de  ces  coquines  l 

LACHES. 
Eft-ce  là  toutes  les  mauvaifes  nouvelles  que 
tu  avois  à  me  dire  ?  n'en  oublies-tu  point  ? 
PARMENON. 
Non,  voila  tout. 

LACHES. 
Pourquoi  difFéré-je  d'entrer  là-dedans? 

PARMENON. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  m'arrive  bien 
du  mal  de  tout  ceci;  mais  il  étoit  abfoTumcnt 
néceflaire  de  faire  ce  que  j'ai  fait,  &  je  fuis  ra- 
vi d'être  caufe  qu'on  traite  ces  coquines  com- 
me elles  méritent;  car  H  y  a  longtems  que  no- 
tre bon-homme  cherchoit  une  occalon  de  leur 
jouer  quelque  méchant  tour;  il  l'a  enfin  trouvée. 

ACTE 
NOTES. 

31.  £«tf»f5f«Mi  ali/uiJ  A^rè  Jaetrtt^  faii3  autozict^* 
V  7 
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ACTUS    QUINTU 

S    C    E    N    A      VIL 

PYTHIAS.    PARMENO. 

F  rT  H  I  A  S. 

JVUmquam  edepol  quidquam  jamdiu  fuod  magA 
-^^  vellem  evenire  ^  1 

Mi  evenit,  quàm  quod  modèfenex  intro  ad  nos  fit'] 

7ik  errons. 

Mibijola  ridiculofuît,  quœ^  quid  timeret,  fcihiOk  1 
P  A  RM  E  NO.  ''        ' 

Oitti  hoc  autem  eji  ? 
'^  P  T  T  H  I  A  S. 

Nunc  idprodeo^  ut  conveniam  Farmermem^ 
5    Ssdubif  obfecro,  efl'? 

F  A  RM  E  NO. 

Me  quœrit  bœc, 
F  TTHI  A  S. 

Atque  eccum  video  ^  adibo. 
F  A  RMENO. 
Qiiîd  eJi  ,  inepta  ?  quid  tibi  vis  ?   quid  rides  ? 
pergin''^ 

F  r  T  H  I  A  S. 

Ferii. 
Deftjfajamfuin  mi  fer  a  te  ridendo. 
F  A  R  M  E  N  a. 

Quid  ita  ? 
F  r  T  H  I  AS, 

Rogttas^ 
Numqnam  poî  homitiem  flultiorem  vldi ,  nec  vide- 
bo:  ab , 

Non 

NOTES, 
€.  EJ?2  poiu  rii,  pour  le  vcis. 
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ACTE    CINQUIEME. 

SCENE     VII. 

PYTHIAS.  PARMENON. 

P  Y  T  H I A  S. 

"Vf  A  foi,  il  ne  m'eft  de  ma  vie  rien  arrivé  qui 
m*ait  fait  plus  de  plaifîr  que  de  voir  tout- 
à-rheure  ce  bon-homme  entrer  chez  nous  tout 
éfoufflé ,  &  l'efprit  rempli  d'une  chofe  qui  n'é- 
toit  point.  Le  plaifîr  n'a  été  que  pour  moi  feule 
qui  favois  la  frayeur  où  il-  étoit. 

PARMENON. 

Qu'ell-ce  donc  que  ceci? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  fors  maintenant  pour  trouver  Parménon» 
Mais  où  eQ-il  ? 

PARMENON, 
Elle  me  cherche. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ah,  le  voila,  je  vais  Taborder. 

PARMENON. 
Qu'y  a-t-il,  impertinente ?que  veux-tu?qu^5* 
tu  a  rire  ?  ne  cefleras-tu  jamais? 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  n*en  puis  plus, je  me  fuis  mife entièrement 
hors  d'haleine  à  force  de  rire  à  tes  dépens. 
PARMENON. 
Pourquoi  cela? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Belle' demande!  je  n'ai  jamais  vu,  &  je  ne 
verrai  de  ma  vie  un  fi  fat  homme  q^ue  toi.    Je 

m 
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Non  pûUftfatis  narrari ,  quos  ludos  prabuerisià 
10    Ai  ctiam prima  ccdlidum  ^  difertum  cuM'^ 
wtneffk 

?  A  R  M  E  N  O. 

^  PYTHIES. 

lUkonecredere  eay  quadixiy  oportuitte^\ 

Anpœnitehotflagitiiy  te  auQore  quod  fecijfet 

Aiolefcens ,  ni  miferum  infuper  etiam  patri  inii*l 

fW?  I 

N:an  quid  Uii  credis  animi  tum  fuijje,  ûbi  vefiti  | 

vidit 

15    lilam  ejfe  eum  indiOum paier'^  quid?  jamjcisu] 
periiJTe? 

P  A  R  ME  N  O. 
Ebem,  quid  dixH^  pejjuma?  an  mentîta  esfetia 

rides? 
han'  lepidum  tibi  vifum  eji^fcelus,  nos  irriJere? 
P  YTH  I  A  S. 

Nimimu 
P  A  RMEN  O. 
Siquidem  ijïhuc  impuni  babueris. 
PTTH  I  AS. 

Verum. 
PARMENO. 

Reddam  bcrcle, 

pr- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 
XO.  AT  ETIAM  PRIAÎO  CALLIDUM  ET  DISERTUM 
CREDIDI  HOMINEm].  Vraiment  y  autrefois  Je  te  prtniis 
four  un  homme  fin  (b*  rufé.  La  ligni£catio2i  de  ce  mot 
difertus^  eu  remarquable  ;  car  il  ne  lignifie  pas  ce  COC 
nous  difons,  difert  y  éloquent  y  mais  ruféjqui  a  un  dis- 
cernement jufte ,  qui  n'cft  jamais  trompié,  nî  Avpris. 

12.  ANPOENlTEBATFLAGlTIlJ?  S'étOti- 
tu  pas  content  de  la  faute?  Ces  mots  ne  Ijgniiîcnt  p:s, 
comme  q'.:clques-ui:5  l'ont  cru,  ne  te  réperCi-tu  pas? 
mais  ,  n'étois'tu  pas  .content  ?  uétott-ce  pas  aïïez  four 
99i  f  Cela  psuçitua  pltts  ciaii  par  ccr  exemple  cfc  Fljure, 
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Je  faurois  dire  le  diveïtiffement  que  tu  as  donné 
>hez  nous.    Vraiment  autrefois  je  te  prenois 
»our  un  homme  fin  &  rufé. 

PARMENON. 
Comment  ? 

P  y  T  H  I  A  S. 
Faloît-il  croire  Ci  vite  ce  que  je  te  difôîsfh'é» 
tois-tu  pas  content  de  la  faute  que  tu  avois  fait 
fisiire  à  ce  jeu  ne- homme,  fans  aller  encore  le  dé- 
couvrir à  fon  père? En  quel  état  penfes -tu qu'il 
a  été  quand  fon  père  Ta  vu  avec  ce  bel  habit  ? 
JEh  bien ,  crois-tu  enfin  être  perdu  ? 
PARMENON. 
Ah,  méchante,  que  me  dis-tu  là?  ne  mens- 
tu  point  encore  ?  tu  ris?  trouves- tu  unfîgr^d 
plaifir  à  te  moquer  de  moi,  coquine? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Très  grand. 

PARMENON. 

Pourvu  que  tu  le  fifles  impunémeiit, 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Cela  s'entend. 

PARMENON. 
Je  te  le  rendrai  fur  ma  parole. 

PY. 

B.  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Et  fi  duarum  pÂnitehit ,  in^uît ,  addintur  iuét. 

Et  fi  tu  n*en  as  parafiez  de  deux,  dit-il^  on  en  aj^utf 
ra  deux  autres.  ^ 

NOTES.* 

p.  Non  poffum  fatis  narrare.,  contre  les  MSS. 

XI.  Qutd7  dans  la  bouche  de  Pythîas,  fuivant  ptes- 
çue  tous  les  MSS. 

j[5.  Hem  ^u$d  dixifll ,  après  quelques  MSS. 
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FrTHIAS. 

C 
Sedindiem  îJlbuCy  Parmeno,  cjl  fortajje 
minitare  : 
^^    Tu  jam  pendebis  :  qui  Jlultum  adolefcentulw 
l'tas 
Flagitiis^  tP  eundem  indicas  :  uterque  in  U 
pla  edent. 

P  AR  M  E  N  O. 

NuUusfum» 

p  r  T  H  I  A  S. 

Hic  pro  illo  munere  tibi  bonos  ejî  l 
Aheo, 

P  A  R  M  E  N  O. 
Sgomet  meo  indicio  mJja  ^  quajt  Jorex  ,  hcJii 

A  C  T  U  S    q  U  I  N  T  U 

S    C    E    N    A       VI IL 
G  N  A  T  II  O.     T  II  R  A  S  ( 

G  N  A  T  II  O. 

-G)  UID  nunc  ?  qud  fpe  ,   mit  qno  conjîi' 
*^  imus?  quid  inceptas^  2 

7 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

23.  EGOMKT  MF.O  INDICIO  MISER,  qUi 
■  IITX,  HOTTE  PERîl].  Malheureux  ^  Je  me  J 
jourdhut  découvert  mci-mcme  par  inon  fot  ba^il. 
d^ns  le  texte,  j'aî  fait  comme  lafourîi^  qui  pér. 
découvrant  elle-même.  Mais  cela  n'cil  pas  agréa 
not=c  l.-tnguc. 

I-  Q^u  I  D  nunc]?  Que  faîfons-ncus  donc  p\ 
mcutf  Ce  paralîtejeft  tou/purs  lâche  de  quitei  J 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  le  crois.  Mais,  mon  pauvre  Parménoiî^ 

.  peut-être  que  ce  n'eft  que  pour  l'avenir  que  tu 

' ine  fais  ces  menaces ,  &  dès  aujourdhui  tu  feras 

traité  comme  il  faut,  toi  qui  rends  un  jeune 

-garçon  célèbre  par  des  crimes  que  tu   lui  fais. 

commettre,  &  qui  eft  enfuite  le  premier  à  le 

déclarer  à  fon  père;  ils  feront  l'un  &  l'autre  un. 

exemple  en  ta  perfonne. 

PARMENON. 
Je  fuis  morr. 

P  Y  T  II  I  A  S. 
C'efl  là  la  récompenfe  qui  t'en  due  pour  le 
beau  préfcnt  que  tu  nous  as  fait.  Adi^u. 
PARMENON. 
Malheureux!  je  me  fjîs   ai;;ourdhai  décou-- 
vert  moi-même  par  mon  fot  babil. 

ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 

SCENE      VIII. 

GNATHON.    T  H  RAS  ON. 

G  N  A  T  II  O  N. 

QUe  faifons-nous    donc   préfentement  ?  fut 
quelle  efpérance,  &  à  quel  delTein  venons- 
nous  ici?  Que  voulez- vous  faire  ? 

THRA. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
fine ,  &  de  voir  que  fon  maîtie  va  s*cxpofcr  à  de  noiK 
veaux  afFions. 

NOTES. 

19.  J^fînare^  fur  la  plupart  des  MSS. 

20,  21.  Stulte,  qui'-'(y  patri  indieas y  fins  auta* 
rite',  hors  patri^  qui  fe  trouve  dans  deux  MSS.  aprèi 
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T  H  RA  s  O. 
Bgimc^  ut  TbaUi  me  dedam ,  ^  faciam  (fuii 
beat. 

G  N  A  T  H  O. 

T  H  R  A  S  O. 
Q}Lt  minus  buic^quàm  Hercules fervivit  O/i 
G  N  A  T.H  O. 

Exemplum  pkcei,  1 
Utînam  tibi  commkigarî  videam  fandalio  a^l  ' 
Sed  fores  crepuere  ab  ed, 

T  H  R  A  S  O. 
Periî:  quid  aittem  hoc  e/i  miûit 
JSunc  egn^ntmquam  vider am  etiam  :  quidnampi 
percuis.  bine  profila  ?  1 

R  E  M  A  R  Q^IT  E  S* 

2.  ITt  Thaidi  me  dedam  ,  ET   FAcrA%f  oy^^ 

ÇJBEATJ.  Je  veux  me  rendre  tt  Thàii  k-difrétitt' 
'6rafon  parle  toujours  en  guerrier;  c'eft  pourquoi  fii 
traduit  me  rendre  à  difcrétion ,  qui  font  des  termes  de 
guérie,  comm;:  en  Latin  dedcre, 

3.  Qui  MINUS  HUIC  ,  qUAM  HERCULFS  SEKVT; 
TIT  OmPHAL.^î]?  Pourquoi  lui  ferais- je  moins  /eum'ti 
fu' Hercule  ne  létoit  à  Omphali  ?  Térence  peint  bien  ici 
la  coutume  àts  lâches  ,  qui  prennent  toujours  dans 
les  grands  exemples  ce  qu  il  y  a  de  mauvais,  &  lais* 
fent  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Hercule  fut  fournis  \  On»- 
phale ,  il  eft  vrai ,  mais  c'étoit  Hercule  ;  &  pour  avoir 
le  droit  de  rim'ter  en  cela ,  il  faut  Tavoii  imité  ca 
autre  chofc,    HQrmt  a  fort  bien  dit: 


w 
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T  H  R  A  S  O  N. 

X   Moi?  je  veux  me  rendre  à   Thaïs  à  difcr& 

*  Lob,'  affaire  tout  ce  qu'elle  ordonnera» 

G  N  A  T  H  O  N. 
Comment? 

,T  H  R  A  S  O  N. 

Tourquoi  lui  ferois-je  moins  foumis  qu'HerV 
^"cule  ne  l'étoit  à  Omphale. 

G  N  A  C  H  O  N. 

•  L'exemple  me  plaît.  Dieu  veuille  que  je  vou§ 
voye  au(E  carefTer  à  coups  de  pantoufles!  Mais 
pourquoi  ouvre-t-on  la  porte  de  Thaïs? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ho ,  ho  !  je  ji'avois  jamais  vu  celui- là  ;qu*e(l- 
ce  que  ceci?  eft-ce  encore  un  rival?  d'où  vient 
qu'il  fort  avec  tant  de  hâte? 

JLCTE 

R  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

Dicipit  exemplar  vitiis  imita^Ue» 

4.  UTINAM  TlBl  COMMITIGARI  VIDEAM  SANDA- 
tlO  CAPUT].  Dieu  veuille  que  je  vous  vâye  at^  c^ 
rejjkr  à  coups  de  pantoufles.  Il  y  avoit  fans  doute  à 
Athènes  queloue  Comédie  des  amours  d'Hercule  6c 
d'Ompbale.  On  y  voyoit  ce  He'ros  filer  près  de  fa 
maîtreflc ,  qui  lui  donnolt  des  coups  fur  la  tête  avo» 
fon  foulier. 

NOTES. 

2.  Quidais^  fans  autorité. 
-5.  CrepiKrunt^'^'bQC  autemft^  fui  tous  les  M55« 
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A  C  T  US    Q^UI  N  T  I 

S    C    E    N    A      IX. 

CH-EREA.    PARMENO.    GNA 
T  H  R  A  S  O. 

C  H  M  R  E  yL 

Q  Poptiîares,  ecquis  me  vivit  bodie  fort 
Nemo  bercle  quifquam:  nam  in  me  plané 

tejlûtemfuam 
Omnem  ojîendère ,  cui  tam  fubitb  tôt  cm, 
commoda. 

F  A  RM  E  N  O. 
Quid  Fie  Mus  ejtl 

C  H  M  R  E  ^. 
O  Parmeno  mi,  6  me  arum  voluptatum 
Inventer,  inceptor^  perftStor ^  fcîn'  me  ih 

fim  gaudiîs  ? 
Sois  Pampbilam  meam  inventam  civem  ? 
PARMENO. 
Aîidivi. 
C^H  JE  R  E  A. 

Scîsfponfam  n 
PARMENO. 
'^Bene,  Ha  me  Dî  ament ,  fnBuml 
G  N  A  T  H  O. 
Audin*  tu  illum  quid  ait  ? 
C  H  M  R  E  A. 

Tum  autem  PL 
Mcofratri,  gaudeo  amorem  ejje  omnetn  v 
quillo  :  wia  efi  domus  : 

NOTES. 
3«  dnttgcrint^  pour  cçngrttirint  ^  aprç«  tous  h 
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'-ACTE    C  I  N  Q^U  I  E  M  E, 

SCENE      IX. 

CHEREA.  PARMENON.  GNATHON, 
T  H  R  A  S  O  N. 

CHEREA. 
r\  Mes  concitoyens ,  y  a-t-il  perfonne  au  mon- 
^"^  de  plus  heureux  que  je  le  fuis  ?  Non  aflu- 
'ément  il  n'y  a  perfonne,  &  les  Dieux  ontvou^» 
u  faire  voir  fur  moi  toute  leur  puifTance;  car 
Sans  un  moment  tous  les  biens  me  font  venus 
în  fouie. . 

PARMENON. 
De  quoi  a-t-il  tant  de  joie? 

CHEREA. 
Oh,  mon  cher  Parménon,  qui  es  Tauteurde 
tous  mes  plaifirs,  qui  as  tout  entrepris,  tout  a- 
chevé,  fais-tu  la  joie  où  je  fuis?  Sais-tu  que 
ma  Pamphila  efl  citoyenne  d'Athènes? 
PARMENON. 
Te  l'ai  ouï  dire. 

CHEREA. 
Sais- tu  qu'on  me  Ta  accordée? 

PARMENON. 
J'en  fuis  ravi. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Enteçdez-vous  ce  qu'il  dit? 

CHEREA. 
De  p!us,  j'ai  un  grand  plaifirde  voir  mon  frè- 
re en  état  de  jouïr  tranquilement  de  fon  amour. 
Notre  maifonà  celle  de  Thaïs  ne  feront  qu'une 

desor- 

NOTES. 

7,  lUCi  pow  i;/»/»  j  faivîuit  tQU8  les  MsS.  &  Vomu 


480        EUNUCHUS.    Acr.t 

Tbaispairife  cmmndaoit  in  clientelm  ffjiifli 
»o   mû  dédit  fe,  ^ 

P  yi  R  M  E  AT  O. 
Fratris  igitur  Tbais  tota  ejl^ 
C  H  JE  R  E  ^. 

P  jd  R  M  E  N  O. 

Jmbocalkidejlquod  gaudeamus^  miles  ftm 
feras. 

C  H  M  R  E  ^. 
Tumtu,  frayer,  ubi  ubi  eft ,  foc  quâmfnaà 
boc  audiat, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Fifatn  iem 
T  H  R  A  S  O. 
Niimquidy  GncUbo,  dubitas^  quin  ego  nunc  ftf* 
petud  perierim^ 

G  N  A  T  H  O. 

Sut 
Dubie^plnor. 

C  H  M  R  E  A. 
Quid  commemorem  primùm,  aut  quem  lauitÊ 
maxumè  ? 

j  j    Llum  ne  qui  mihi  dédit  conjîlîum  ui  faceremj  « 
me ,  qui  id  aufu*fim 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lo.  Fratris  igitur  Thaïs  tota  ew]  ?  Eïk 
tfl  donc  toute  à  votre  frère  ¥  N'en  deplalfe  \  Tertio 
o\\\  Ménandre^  voici  une  chofe  très  vlcîeafe.  Cai 
^0*7  a-t-il  de  plus  opofé  à  ia  fageflè  «c  aux  bonne* 
mûÇurs ,  que  de  voir  que  h  maifbn  d'une  courtiûflC 
&  celle  é  un  honnête  citoyen  ne  vont  plus  être  qu'â- 
ne maifon,  &  que  le  père  de  ces  deux  jcunes-hom- 
mes  ,  je  ne  dis  pas  reçoit  fous  fa  proteft.'on  cette 
courtifane,  eu  à  la  bonne-heure,  cela  pourolt  fë  fai- 
re avec  honnêteté;  mais  qu*il  confente  que  ?bn  fils 
Phédria  continue  avec  elle  fon  commerce  ordinaire, 
U  qu'à  U  vue  de  toot  le  monde  ce  Fh^iria  fouffVe 

que 
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Wormais;  elle  s'eft  jettée  entre  les  bras  àt 
3ion  père,  elle  lui  a  demandé  fa  protcélion,  &* 
.f^a  donnée  toute  entière  à  nous. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Slle  eft  donc  toute  à  votre  firère?  ' 

CHER  E  A. 
Sans  doute. 
'  P  A  R  M  E  N  O  N. 

Voici  encore  un  autre  fujet  de  joie;  le  Capi- 
taine efl  chaire. 

CHERE  A. 
Mais  fais  que  mon  frère  fâche  tout  cela  bîem 
"vite ,  en  quelque  lieu  qu'il  foit. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Te  vais  voir  s'il  eft  au  logis. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Préfentement,  Gnathon,  doutes- tu  que  je  ne 
fois  perdu? 

GNATHON. 
Te  n'en  doute  nullement. 

CHER  E  A. 
Qui  dîrai-je  qui  a  le  plus  contribué  â  ce  bon* 
*heur,&'qui  de  nous  deux  dois- je  le  plus  louer  t 
lui  de  m'avoir  donné  ce  confeil ,  ou  moi  d'avoir 

ofé 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
que  le  Capitaine  foit  reçu  chez  fa  maitreilê  en  (è« 
cond  !  voiJa  un  traité  le  plus  indigne  dont  on  ait  oiÙ. 
|>ailer.  On  peut  dire  pour  les  excufei ,  ^uc  dans  ce 
féms  de  ténèbres  la  débauche  étoit  permife,  pourvu 
eue  l'adultère  n'en  fût  pjs:  mais  en  iétlté  cela  eà 
«op  .pubOc  y  £cle  traité  fait  entre  gens  graves  ne  peut 
cuire  Itre  excuiî^. 

NOTES. 

S2.  M*  B.  retranche  tum,  après  un  MS.  Famt. 

I).  Tuiubitas,    Sine,  au  y.  fuiv.  comme  dans  oA 
US.  Faem. 

14.  M*  B.  6t^  ^ufm  f  fur  pIuGeurs  MSS. 

JS,  M  Jedit'»'/um,    ^«w ,  fur  un  M$. 

tme  l  X 
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Inciperei  an  fùrtunam  coUauiem  ,  qius  guU 

trixfmtj 
Quamres,  tantas^  tam^oftuni  in  unum 

clulit  diem'i  an 
Met  patris  ftfiwimem  fi?  facilkatem  ?  â  Jupi 
Serva,  objecr^t^  bac  nobis  lama. 

A  C  T  U  S    <iU  I  N  T  US 
S    C    E    N    A    X. 

f  HiDRIA.  CH-EREA.  PARMEN 
GNÀTHO.    THR  AS  O. 

:p  H  M  D  R  I  ^. 

D II  vêjlram  fidem  !  incredibiUa 
Ï4rnuno  modà  qua  narravît!  fed  ubi  ejl  fraJtef 
C  H  M  RE  A.  -^ 

Prafto  ejl. 
F  H  M  D  R  I  H. 

GûUi 
C  n  M  R  E  A, 
Satis  eredof,    Nibil  efl  Tbâide  bdc ,  f rater , 

dignius 
Quodav^etuf,  ita  noflra  eft  omni  fautrix  faml 
^  P  H  JE  D  R  I  ^. 

Hui  m: 
Hlam  lauias^ 

THl 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

18.  O  Jupiter^  serva  ,  obsecro  ,  hjec  nc 
UONA].  o  Jupiter^  etnfervez-nouî  ^  je  vous  prie  y 
tes  biens.  Les  Latins  fe  fervoient  de  cette  i^çon 
parler,  pour  dire:  Ô  Jupiter  y  nous  femmes  cêntem 
uêos  bitufaits^  nHUitt  VHU  m  demandotu pas  davsnt, 


jp:r-VT'  .jjf.  T-:  >fr.  jt . jS'j^^-.^y  #fl'j 
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ôfé  Texécutér?  Donnerai- je  Thonneurdu  fuccèsi 
la  Fortune  qui  a  tout  conduit,  &  qui  a  fait  arri- 
ver fi  à  propos  dans  un  feul  jour  tant  &  de  (i  fa-^' 
Torables  conjonâures?  Ne  louerai-je  point  auffl 
la  facilité  de  mon  père,&racojj)plairance?0  ju« 
;piter,conrervez-nous,je  vous  prie^tous  ces  biens* 

ACTE    CINQUIEME. 

SCENE      X. 

PHEDRIA.  CHEREA.  PARMENON 
GNATHON.    THXASON. 

P  H  E  D  R  I  A. 
^RANDS  Dieux,  les  chofes  furprenantes que 
me  vient  de  dire  Parménonl  Mais  oit  eft 
mon  fr^e? 

CHEREA. 
Le  voici. 

P  H  E  D  R  I  A- 
Je  fuis  ravi..'.. 

CHEREA. 
J'en  fuis  perfuadé»    En  vérité,  mon  frère, 
|)erfonne  ne  mérite  plus  d'être  aimée  que  votre 
Thaïs ,  pour  tous  les'  bons  offices  qu'elle  nous 
tend. 

P  H  E  D  R  I  A. 

H09  ho^  allez-vous  me  la  louer? 

THRA- 

NOTES. 

%C.  X,  M.  B.  mêle  cette  Scène  avec  la  ptécédente» 
tf  3.  4.  Camlep,  au  t.  foiv.  Dignius  y  aufli  an  t« 
fdUA  Mki^  encore  au  ?•  fuiv.  comme  Féum. 

X  a 
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T  H  R  A  S  O. 
Perii,  quanta  Jpei  efi  minu* ,  tarub  m^is  m 
.5    Obfecro,  Gnatbo,  intefpes  eft. 

<J  N  A  T  H  O. 

Çuid  visfaciamf 
T  H  R  A  S  O. 

Perficeh 
Precibus,  pretîo,  ut  baream  aliquà  in  parte  w 
men  apui  Tbailem. 

G  N  A  T  H  O. 

Difficih  eft. 

T  H  R  A  S  O. 

Si  quid  amlilmit,  novi  te.     Hoc  fi  effemi» 
Quodvis  donum ,  prœmium  à  me  optato  y  id  optaua 
feres, 

G  N  AT  HO. 
Itane? 

T  H  R  A  S  O. 
Sic  erit. 

G  N  A  T  H  O. 
Hoc  fi  efficto ,  pojlulo  ut  tua  mibi  JomWi 
10    Te  prœfente ,  abjente ,  pateat ,  invocato  ut  fit  locta 
Scmper. 

T  H  R  A  S  O. 
Dofidem  itafuturum. 
G  N  A  T  H  O. 
Accingar, 

P  H  M  D  R  I  A. 

Quem  btc  e^o  audiot 
OTbrqfo!  ^  ^ 

T  H  R  A  S  O. 
Salvete, 

.   PH£ 

NOTES. 
7«  CâMliHtumfl,  après  un  iiS,  &  Donat» 
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T  H  R  A  S  O  N. 
Je  fuis  perdu:  moins  j'ai  d'efpérance ,  plus  je 
''   fiiîs  amoureux.     Je  te  conjure ,  Gnathon ,  de 
m'àidcr  de  tes  confeils,car  je  n'efpère  qu'en  toi. 
GNATHON. 
Que  voulez- vous  que  je  fafle?. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Obtiens-moi  ou  par  prières  ou  par  argent , 
que  j.e  puifle  être  reçu  quelquefois  chez  Thaïs. 
G  N  A  TH  ON* 
Cela  ea  difficile. 

X  H  R  A  S  O  Ni 
Je  te  connois,  tu  n'as  qu'à  le  vouloir,  tu 
in'auras  bientôt  fait  ce  plaiiir.    Si  tu  le  fais ,  tu 
peux  me  demander  tout  ce  que  tu  voudras , 
tu  ne  feras  pas  pas  refufô. 

G  N  A  T  H  ON. 
Cela  eft-ilbien  fur? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Très  fur. 

GNATHON. 
Eh  bien,  Ci  j'en  viens  à  bout,  je  demande 
que  votre  maifon  me  foit  toujours  ouverte, foif^ 
que  vous  y  foycz ,  ou  que  vous  n'y  foyez  pas  ; 
&  que  fans  être  prié,  je  puiflb  toute  ma  vie 
y.  manger  quand  il  me  plaîra. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Je  te- donne  ma  parole  que  cela  fera  ainfî; 

GNATHON. 
Py  vais  travailler. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Qui  entends-je  ici?  Oh,  Thrîfôû! 

T  H  R  A  S  O  N. 
Bonjour,  Méffieurs. 


EHE- 


N    o    T    E     Sj 
zi.  M.  B.  otç  ita^  fiu  phifîeiui  MS5»  • 
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FH  M  DR  l  ji. 

Tu  fonajje  foEtu  qurn^lk 
Néfcis. 


Scio. 


TH  R  A  S  O. 


F  H  JR  D  R  I  A. 

Cur  te  ergn  in  bis  ego  confpiccr.regMiai}l 
T  H  R  A  S  O.. 

VMsfritus. 

F  HMD  RI  A 
Scis  fui  w  frâtus  ?  Mfies ,  edkê  ifH,  1 
1.5    Sitnpîateâ  hâc  te  offendero  poji  umquam,  fAii 
efi^wid  ditat  ^nibi^ 
AliuM  quarebam,  iter  bue  bahuU  periîJH. 
G  N  A  T  HO. 

Eia^  baudfitiidlU 

F  HMD  RI  A. 

DiSum  eft;  / 

GNATHO. 

Non  cugnofco  vejirum  tatn  fuperhum. 

F  H  M  D  R  I  A. 

Sic  erifi 
G  N  A  T  H  O. 
Priùs  auiite  paucis  :quàd  cùm  dixero  ^Jt  phcuerk^ 
Facitote, 

F  H  M  D  R  I  A. 
Audiamus. 

CNJ- 

R  E  M  A  R  Q:U  E  S. 

17.  Non  cognosco  vistrum  tam  supirbum]. 

ye  ne  favots  pat  aue  vous  fajjiez  fi  fien,  C*eft  le  pJta- 
fite  qui  dit  cela  à  Phédria;  veftrums  il  faut  fousen- 
dre  ingtntum  ,  ou  animum,  Donat  Texplique  autre- 
meacj  cai  il  met  veJîrAm  au  g^oitif  pluudi  de  ù  fait 

dixe 


to 
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P'H  E  D  R  I  A. 

Vous  ne  favez  peut-être  pas  ce  qui  eft  arrivfr 
ici? 

T  H  R  A  SON. 
Pàrdonnez^moi. 

P  HE  DR  I  A. 
D'où  vient  donc  que  je  vous  y  trouve  encore?' 

T  H  R  A  S  O  N. 
BTapuyant  fur  votre  générofité..., 

P  H  E  DR  I  A. 
Savez- vous  bien  Tapui  que  vous  avez  13, 
Monfîeur  le  Capîtaîne  f"  Je  vous  déclare  que  ûr 
^formais  je  vous  trouve  dans  cette  place,  vous 
aurez  beau  dire,  je  chercbois  quelqu'un,  c'é* 
toit  mon  chemin  de  pafTer  par  ici  ;  il  n*y  aura^ 
point  de  quartier. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ah ,  Mûnfîeur ,  cela  ne  féroit  pas  honnête. 

P  H  E  DR  I  A. 
Cela  efl  dit. 

G  N  AT  H  O  N. 
Je  ne  penfois  pas  que  vous  fuflîèr  fi  fiers* 

P  H  E  D  R  I  A. 
Cela  fera  comme  j'ai  dit. 

G  N  A  T  H  O  n: 
Avant  que  de  rien  réfoudre,  écoutez  ce  que 
fàî  à  vous  dire  ;  fi  ce  que  je  vous  dirai  voa  t- 
l^ait,  faites-le. 

P'H  E  D  R  I  Ar 
Ecoutons. 

GNAi 

RE  KA  R  Q.U  ES. 

dire  à  Cnath^rti  jt  ne/avùh  pas  que  vos  ^ens  fuffènt  fi 

^TS, 

NOTES, 
x;.  M.  B.  ôte  nibU  (/?,  après  ua  MS,  &  DOJVU, 

X4 
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G  N  AT  H  O. 

Tu  concède  pmdum  ijlbue^    Thrt^ 
Principio  ego  vos  ambo  credere  boc  mibi  vebe\nia^ 

ter  velim , 
Me ,  bujus  qui  Iquid  faciam  ,  id  facere  maxud 

caufdmeâ 
Perùm  idem  fi  vobis  prqdefi\  vos  non  facertènjcu 

tia  ejii , 

FHMDRIA.' 
Quid  eft^. 
^  GNATHO. 

Militem  ego  rivalem  recilnundumeenfee^' 
P^HJEDRIA^ 

Hemy 

Recipiundum! 

GNATHO.^ 

Cogita  modb.     Tu  bercle  cum  illd,  Phœdrla^ 

^5    Etlibenter  vivïs,  (etenim  benè  lihenter  viQitas,) 

Quod  des  paulHlwn  eJî^  tf  necejje  eft  muitum  ac» 

cipere  Tbnîiem, 
Ut  tuo  anori  fappeditari  pojjît  fins  fumptu  tuo;  ad 
OmniabtBC  tnagis  opportunus  ytiec  magirexufutuo 

Nè.m 

REM  A  R  Q^U  ES, 
23.    Militem   ego    rivalem    recipiuvdum 

CEKSEO  ].     Je  fmi  d'avis  que  vcus  foniffriez  que  l*  Ca» 
fitaine  /oit  repu  chez  votre  mattrejpe.     C'eft  ainfî-,  \ 
t  mon  avis,  qiic  ce  partage  doit  ctre  entendu:   Gnatken 

I  ne  dit  pis  }l  PhéJria  qu'il  doit  recevoir  le  Cipiti'ne 

J  qui  eft  (on  rival;  mils  qu'il  le  doit  recevoir  pour  rival. 

J  Ce  qui  eft  encore  davantage;  car  étant  rival, il  fourni- 

j  ra  à  la  dépcnCe ,  au-lieu  que  fi  on   lui  deTcndoît  de 

{  parler  de  fon  amour,  il  fe  rebutcroît  &  ne  donneroic 

lien. 

i+.  Tu  HERCLE  CUM  IH^  ,    PHiEDRlA,  ET  j^-J. 
r  BEN* 

i 

! 
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GNATHON,a  Tbrafon. 
_  '  Vous,  Monlîeur,  éloignez- vous  un  peu.  Pré* 
â  roièrement.  je  vous  prie  d'être  bien  •  perfuadés 
K  Tun  &  l'autre  que  tout  ce  que  je  fais  en  cette 
aflFaire,  ce  n'eft  que  pour  mon  propre  intérêt; 
y  mais  fi  mon  intérêt  s'accommode  avec  le  vô- 
tre ,  ce  feroit  une  folie  à  vous  de  ne  pas  faire 
z  ce  que  je  vais  vous  confeiller. 

P  H  E  D  R  I  A; 
Eh  bien  qu'efl-ce  que  c'eil  ? 

G  N  A  T  H  a  N. 
Je  fuis  d'avis  que  vous  fouffriez  que  le  Capl^ 
taîne  foit  reçu  chez  votre  maîtrefle. 
P  H  E  D  R  1  A. 
Quoi ,  que  je  fouffire  qu'il  y  foit  reçu? 

G  N  A  T  H  ON. 
Songez-y  bien  feulement.    Vous  ne  pouvez  . 
vous  paffcr  tous  deux«^  de  faire  bonne-chère ,  car 
vous  aimez  les  bons  morceaux;  ce  que  vous 
'  avez  à  donner  efl  peu  de  chofe  ,  &  Thaïs  n'eft 
p.^5  d'humeur  à  fe  contenter  de  peu;  il  faut  faî- 
'  re  de  la  dépenfe  auprès  d'elle ,  û  vous  voulez 
vous  conferver  fes  faveurs.     Il  ell  donc  ques- 
tion de- trouver  quelqu'un   qui  vous   défi^ye. 
Voyez- vous,  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  plus  pro* 

pre 

REM  A  R  Q^U  E  S. 

BINTSR  VIVIS  ,    ETENIM  BENE  LIBENTER  VlCfr- 
TAS  ],     Fbw  ne  pouvez  vûus  pajfer  tous  deux  de  faitt  - 
konne  chère ,  car  vous  aimez  les  bons  me/rceaux.   Les  La*. 
tins  difoient  libenter  viver^^  Ubenter  canare^  pour  dire»  , 
fyire  bonne  chère ^  fe  bien  traiter  ^mangir  beaucoup-  Ca- 
tQn  ^Ji  voles  in  convivio  multum  biberA  cosnareque  Ubenter* 
NOTES. 
13.  Quid  id  e/lt  fuivant  cinq  MSS.  &  les  ^dît.  anc# 
25  ,  25.  Ut  libenter ,  fur  un  MS.  Paulumjl ,  après  trois. 
,     27.  Suppeditare  pcjênt^  ôcant  ad  ^  contre .  tomies  . 
WS.  hoxs/uppcditare. 

X  S 
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Nmo  êft.    Principie  ff  bàbct  quod  dit,  ^'^ 
nem»  largiùs  : 
oo  Fatuus  eji  ,  infulfus  »  tardus ,  flenU  fioSt^l 
&dies  : 
Ntpu  tu  iflum  metiMs  ne  omet  muiierrptUtij^ 
cMj  ûbi  velis. 

F  HMD  RI  A^ 

Quifl  agimus^ 

GNATHO.. 

Praterea  boc  etiam,  quod  ego  vel  pritM\ 

puto,  I 

jlccipît  bomo  neino  meliàt  ptorfus^  neque  pr9lijài^  | 

P  H  XD  R  TA. 
Jdtrumfd  illoc  bonine  quoquo  paStà  opus  ejl, 
Q  H  M  R  E  A. 

Itiem  ego  flfMfrt. 
G  N  A  T  H  O. 
35    ReEti  fàehis.    Unum  etiam  hoc  vos  orv,  fl^** 
in  vejîrum  gregem 
Recipiatis  : .  fatis  diu  hoc  jamfaxum  v$lvo, 

P  H  JE  DR  I  A. 

Recipim^*    , 
C  H  JE  R  E  A^ 
A€  libentefi 

GNA- 

R  E  MA  R  Q^U  F  S. 

i6.  SATrS  DIU  HOC  JAM  8AXTJM  VOJLVO  ].  H  1 
«  û/pz  Imgtems  que  je  roule  cette  pierre.  Il  fe  compi- 
le plaifament  \  Sy/tphe^  &  il  compare  le  Capitaine  au 
zochei  qu'il  louloît. 

NOTES. 
30.  Barius  f  flertit  noBes  Gx  dies^    comme   tous   \t 
Mss.  hors  deux,    Bardus^  uns  autozItçV 

3»- 2^ 
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pr e  à  cela ,  m  qui  foit  mieux  votre  fait  que  - 
'  rhomme  doot  il  s'agit.    Premièrement  il  a  de- 

^ttoi  donner,  &  perfonne  n'eft  plus  libéral  que- 
'^loî.     I>eplus,  c'eft  un  fat  qui  n*a  nul  efprit;. 

c*e(l  une  malTede  chair  fa:ns  mouvement,  qui; 
■  rpnfle  nuit  &  jour;  &  vous  ne  devez  pas  crain? 

dre  qu'il  foit  aimé  de  la  Dame:  vous  le  chalTe-  • 

t€z  tellement  quand  vous  voudrez* 
P  H  E  D  R  I  A; 
Que  ferons-nous? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Une  autre  chofe  que  j'eftîme  encore  pUis  que  • 
tout ,   c*efl  que  perfonne  ne  donne   mieux   à^ 
-  manger  que  lui  «  ni  avec  plus  de  profuQon. 
P  H  E  DR  I  A. 
De  quelque  manière  que  ce  foîts  je  ne  fais  fii 
nous  n'avons  point  befoinde  œt  homme-là. 

CHERE  A. 
Je  ne  fais  auffî. 

G  N  A  ï  H  O  N. 

Vous  m'obligez  extr&nement.  Maîsj'aî  en** 
core  une  prière  à  vous  faire ,  c'eft  de  me  rece- 
voir dans  votre  fociécé:  il  y  a  aSez.loDgtemS; 
que  je  roule  cette  pierre. 

PHEDRIA; 

Nous  te  recevons.  \ 

C  aE  R  E  M 
Et  avec  plaifir. 

GNA* 

N    O    t    E    5. 

32.  QuiJ  dgtmust  dans  la  bouche  de  Ch^r^^.. 

34.  Mirum  -  -  -  opui  eft  ,  dans  la  bouche  de  Chété^ 
Utm  ego/irhitroTy  dans  ceÛe  de  Ph^diÂa»  comme  D9« 
nat  Ta  infinu^. 

35., M.  B.  retranche  hoe  ^  après  tous  lC8  MSS.«Jlfiè> 
me,  ^dlt.  fc  iii|c  citation  4e  Serrius* 
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G  N  A  T  H  O. 

At  ego  pro  iflboc ,  Pbadria,  &  tu^  CtoeiJ 
Mme  comedenium  (^.  deridendurn  xxtbis  j 


Dignus  êjl. 


C  H  JE  R  E  A; 
P  HXD  R  I  A. 


Slacit» 


G  N  A  T  H  Oi 

lîrafOf  ubiviSi  accède» 
T  H  R  A  S  O; 

Obfecrote,  quidiiginaul 
G  N  AT  H  O. 

40    QuUn  ijii  te  îgnorabant.    Pofiquam  eis  morts  tP 
tendi  tuox. 
Et  coîlaudavi  fecundùm  faSh  èf  virtutts  tuar, 
lùipetrœok. 

T  H  R  A  S  o: 

Benè  feciflî;  gratîam  haheê  marunam, 
Kumquam  etiam  fui  t/fquam ,  quin  me  omnes  ama» 
rent  plurimùm. 

GNA. 
R  E  M  A  K  Q^U  F  S. 

Î8i    HUIiC  COMEDENDUM  ET  DERIDENDUM    VO- 

BIS  PROPINO].  En  revanche  y  Menteurs ^  je  V9m  U 
livre  i  mangeZ'U,  La  grâce  de  ce  paflage  ne  peut  être 
cônfervée  dans  la  tradué^ion.  Proùinare,  'rot'rîxtir, 
fe  difoit  proprement  de  ceux  qui  après  avoit  bu ,  don- 
noient  la  coupe  à  celui  à  (jui  ils  portoient  la  (ànté 
qu'ils  venoient  de  boire;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant)  c'eft  que  Griathon  change  Tufage  du  mot,  que 
JTon  n'employé  en  ce  fens-là  que  pour  boiie^Sc  il  s  en 
fert  en  parlant  d'une  chbfé  folidé  qu'il  donne  à  man- 
gçr.  Platon  a  dît  aufH.de  Saturne^  rm  ùitlç  MctruyrinPf 
4itf*ilk^v9it  /es  en/dnfi  pom  dixc  qu'il  lei  dévoioii: 

Mura 
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G  N  A  T  H  O  N. 

En  revanche,  Meffieurs,  je  vous  le  livre,  man- 
dez-le  ,  dévorez  le  ,  &  vous  moquez  de  lui 
;anc  qu'il  vous  'plaîra. 

C  H  E  R  E  A. 
•Cela  eft  bien. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Il  le  mérite. 

G  N  A  TH  O  N  ,  a  Tbrafon. 
Monfîeur,  vous  pouvez  aprocher  quand  voi» 
▼oudrez. 

T  H  R  A  S  O  N. 
En  bien,  en  quel  état  font  nos  afFaîresV 

G  N  A  T  H  O  N. 
En  quel  état?  en  fort  bon  état;  ces  Meîfieurs 
ne  vous  connoiflbient  pas.    Sitôt  que  je  leur  ai 
•eu  apris  qui  vous  étiez ,  &  que  je  leur  ai  eu  par» 
île  de  votre  mérite  &  de  vos  grandes  aftions, 
vfai  obtenu  ce  que  je  demandois. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Tu  m*as  fait  un  grand  plaifir.    Meilleurs , 
■vous  pouvez  être  aflurés  de  ma  reconnoi (Tance. 
.]e  n*ai  encore  jamais  été  en  aucun  lieu  où  je  ne 
-me  fois  fait  aimer  de  tout  le  monde. 

•GNA- 

K  £  H  A  K  Q^U  £  S. 

Mvret  a  donc  ea  tort  de  youloît  corriger  ce  paflàge  ^ 
<8c  lire  prâbeo^  au- lieu  de  propino.  On  n'a  iamiis  vu 
de  critique  plus  malhcureufe  ;  car  ce  qu'il  dit  que  la 
prëm-ère  fîUabe  dt  propino  eft  brève,  &  qu'elle  doit 
être  longue,  cela  ne  fait  rien  pour  lui  ;  quoique  prp» 
fin9  ait  naturellement  la  première  brève ,  Térence  n'a 
jias  laiflc  de  la  faire  longue,  &  d'autres  Auteurs  Tout 
Jôlt  apzès  loi. 

NOTES. 

as.  EhiUni^my  ^ ovii  derldtndum ^  fans  aato:It^« 
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G  N  A  T  H  O. 
DîxfV  ego  vohîsy  in  boc  ejje  u^tticam  eUgmim\ 

1^  H  M  D  R  I  A. 

45   Nil  pTOtermiJJum  eji:  ite  bac.     Vos  vakte/é 
pkudite. 

HE  M  A  R  Q^tr  ï:  s. 

4J.  KTlL  PK^TERMISSUM  EST].  Âunn) 
manfue.  Cela  porte  fur  le  Capitaine  Se  fur  GrMhttl 
car  Phédr}»  veut  dire,  il  ne  mcnéjue  W«i  au  pertrd 
fin  tu  tiêus  as  fait  Je  lui  ;  têm  trôuxfêHs  en  lui  tmt  a 
f «e  t»  mui  en  ai  Mt»    Ceux  qui  ont  iu,  •mAli  fruf 

TOMI  PRIMJ  FINIS. 
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GNATHON,d  Pbédria  (^  à  aéréa. 

Ne  vous  ai-je  pas  bien  dit  que  Monfieur  a 
:oute  l'élégance  &  toute  la  polîtefle  Attique? 

P  H  E  D  R  I  A. 
P.îen  n'y  manque.    Allez- vous-en  parla;  & 
vous  Meffieurs  les  fpeétateurs,  bâtez  des  mains» 
Adieu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

jnmtjfum  efl^  Ce  (ont  fort  éloignés  de  ce  ^nt  T^rtwtâ 
A  Youlu  diie.  .,   . 

.      NOTES. 

■4S.  Iffi  prMir  prtmijiim  éfi^  dans  tous  Ici  HSS, 
FIN  DU  PREMIER  TOME. 
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